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La  dérivation  et  la  composition , c’est-à-dire , les  règles 
et  les  procédés  de  la  formation  des  mots,  sont  certaine- 
ment, au  point  de  vue  de  l’histoire  et  de  la  philosophie 
du  langage , une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  cette 
étude  à la  fois  théorique  et  pratique , étude  des  principes 
et  des  faits,  qu’on  s’est  habitué  à nommer  linguistique , 
d'un  nom  mal  fait,  auquel  je  préférerais  pour  mou  compte, 
je  l’avoue,  si  l’on  voulait  bien  lui  laisser  tout  son  sens,  le 
vieux , et  quoi  qu’on  en  dise , très-respectable  nom  de 
grammaire. 

Dans  les  opérations  de  la  parole , il  n’y  a rien  de  plus 
intime  ni  de  plus  instinctif  que  la  combinaison  des  idées 
avec  les  rapports  qui  les  font  passer  de  l’état  abstrait  et 
absolu  à l’état  concret  et  relatif;  rien  de  plus  simple  en 
apparence , ni  en  même  temps  de  plus  profond  , de  plus 
admirable,  que  la  reproduction  et  la  fidèle  peinture  , au 
moyen  des  racines  et  des  lettres  formatives,  de  toutes  les 
déductious,  de  toutes  les  affinités,  de  toutes  les  modifi- 
cations de  la  pensée  et  du  sentiment. 

Les  lois  de  combinaison  matérielle  et  d’euphonie  qui 
président  à la  dérivation  sont  la  première  base  de  l’har- 
monie dans  une  langue  ; celles  qui  règlent,  dans  l’intérieur 
des  mots , l’association  logique , l’accord  ou  la  mutuelle 
dépendance  des  éléments  significatifs,  sont  les  premiers 
rudiments  de  la  syntaxe , et , à certains  égards , le  modèle 
de  la  construction  des  mots  et  des  propositions.  D’un 
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autre  côté,  entre  le»  signes  de  parenté  et  les  caractères  de 
famille  des  langues , je  n'en  sais  pas  de  plus  frappant , de 
plus  concluant,  que  la  ressemblance , et , à plus  forte  rai- 
son, l'identité  de  ces  habitudes  fondamentales  et  primitives 
de  formation. 

Pour  mettre  dans  tout  son  jour  la  conformité  des  pro- 
cédés de  la  dérivation  dans  la  famille  indo-européenne,  et 
des  éléments  que  la  dérivation  emploie  pour  déduire  et 
modifier  les  idées,  voici  le  plan  que  j'ai  adopté.  J’ai  pris 
pour  objet  principal  la  formation  et  la  composition  des 
mots  dans  la  langue  grecque  ; c’est  là  le  fond , et , si  je 
puis  ainsi  dire,  la  partie  centrale  de  mon  livre.  Puis,  à la 
suite  de  chacune  des  grandes  divisions  de  ce  traité , j’ai , 
dans  des  sections  à part , intitulées  A otions  comparatives , 
rapproché  des  règles  de  la  dérivation  et  de  la  combinaison 
des  mots  en  grec,  les  lois  et  les  faits  identiques  ou  analo- 
gues que  nous  offrent  le  sanscrit,  le  latin  et  les  idiomes 
germaniques.  En  outre , dans  des  notes  au  bas  des  pages , 
j’ai  indiqué,  surtout  pour  les  mots  dont  la  langue  grecque 
ne  pouvait  pas  nous  expliquer  elle-même  l’origine,  les 
rapprochements  qui  m’ont  paru  le  plus  intéressants,  et 
les  étymologies  que  rendait  certaines  ou  très-vraisembla- 
bles la  conformité  ou  l’analogie  de  sens,  jointe  à l’exacte 
observation  des  lois  de  la  permutation.  Je  n’aurais  pu 
étendre  le  parallèle  à d’autres  langues  de  la  famille  sans 
développer  ce  traité  au  delà  des  justes  bornes , et  je  n’ai 
pas  besoin  de  dire  pourquoi,  étant  obligé  de  choisir,  j’ai 
pris  de  préférence  , pour  termes  de  comparaison  , le  san- 
scrit, le  latin  et  l'allemand.  Aucune  étude  comparative 
n’est  désormais  possible  sans  le  sanscrit;  c’est,  sinon  la 
source  commune,  au  moins  une  phase  antique  qui  mani- 
feste et  explique  les  mutuelles  ressemblances  des  autres 
idiomes.  Quant  au  latin  et  à l’allemand,  ce  sont  d’abord 
ikux  des  branches  les  plus  belles,  les  plus  intéressantes  à 
étudier,  de  ce  grand  tronc  indo-européen  ; puis , parmi 
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les  langues  qu’on  appelle  synthétiques , et  qui  le  sont  rela- 
tivement, ce  sont,  avec  le  grec,  belles  que  nous  connaisson 
le  mieux.  ' . • 

Jusqu’à  présent  la  grammaire  comparée  est  bien  loin 
d’avoir  fait  chez  nous  les  mêmes  progrès  que  chez  nos 
voisins.  Bien  des  choses  qui  sont'  vulgaires  au  delà  du 
Rhin  et  sues  de  tous,  sont  encore  ici  toutes  neuves  et 
connues  d’un  très-petit  nombre,  ("était  une  raison  pour 
moi  d’être  très-sobre , de  ne  pas  pousser  la  démonstration 
trop  loin , d’éviter , pour  n’en  pas  compromettre  l’effet , 
tous  les  rapprochements  qui  auraient  pu  paraître  trop 
hardis.  En  pareille  matière,  il  suffit  de  mettre  sur  la  voie. 
Je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  que  ceux  même  qui  n’au- 
raient fait  aucune  étude  antérieure  du  même  genre  ne  puis- 
sent, s’ils  veulent  bien  parcourir  ce  traité , conserver  au- 
cun doute  sur  l’étroite  affinité  des  idiomes  que  je  compare 
entre  eux.  Quand  les  grands  traits  de  ressemblance  et  les 
lois  de  permutation  sont  une  fois  connus , il  est  bien  fa- 
cile de  suivre  la  comparaison  dans  les  détails , et  chacun 
peut  sans  peine  des  prémisses  déduire  les  conséquences. 

Pour  composer  les  listes  alphabétiques  des  formations 
grecques  de  la  seconde  et  de  la  troisième  classe  (p.  160, 
p.  326,  p.  385),  j’ai  trouvé  de  grands  secours  dans  le 
Lexique  étymologique  de  M.  W.  Pape  *,  où  les  mots 
sont  rangés  d’après  leurs  lettres  finales.  Mais,  au  lieu 
d’adopter,  pour  la  classification,  l’ordre  des  dernières  syl- 
labes, formatives  ou  non  (jhi,  y»],  871  . etc.  ),  je  n'ai  tenu 
compte  que-  des  suffixes,  c’est-à-dire,  des  éléments  signi- 
ficatifs de  la  dérivation  : mon  objet  n’était  point  de  faire 
un  dictionnaire,  mais  un  traité  méthodique.  Une  grande 
partie  des  règles  relatives  à certains  suffixes,  dans  ces 

1.  Etymologisches  Wôrterbnch  dér  griecliischen  Sprache,  lur 
Uebenicht  der  Worthildung  oach  den  Eiidivlben  geordnet  , «cm 
D*  Wilhelm  Pape. 
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mêmes  listes  alphabétiques , une  partie  des  observations  qui 
concernent  la  forme  des  premiers  termes  dans  les  compo- 
sés, sont  également  empruntées  à M.  Pape;  mais,  en 
m’aidant  de  son  travail,  j’ai  conservé  toujours  une  grande 
indépendance,  et  me  suis  permis  partout  beaucoup  de 
modifications  et  d'additions.  Pour  l'esprit  général  et  la 
méthode,  mon  traité  est  entièrement  neuf,  et  quant  à 
l’introduction,  à toutes  les  formations  de  la  première 
classe , au  chapitre  presque  entier  des  composés,  aux  no- 
tions préliminaires , aux  principes  généraux , aux  consé- 
quences qui  en  sont  déduites,  aux  comparaisons  et  rappro- 
chements de  tout  genre,  cette  partie  rie  mon  travail , et 
c’est  la  plus  considérable,  ne  doit  rien  au  livre  de 
M.  Pape,  qui  s’était  proposé  un  autre  but  que  moi. 

Dans  le  parallèle  des  idiomes  indo-européens,  il  se 
présente  un  grand  nombre  de  ressemblances  et  de  rap- 
ports qui  ne  peuvent  échapper  à personne  et  qui  frappe- 
ront tout  d'abord  quiconque  ouvrira  une  grammaire 
sanscrite  ou  un  dictionnaire  sanscrit , et  les  rapprochera 
de  la  grammaire  et  du  lexique  des  langues  grecque,  latine 
ou  allemande.  Pour  remarquer  l’identité  d’un  grand  nom- 
bre de  suffixes,  de  beaucoup  de  manières  de  dérivation  et 
de  composition,  la  ressemblance,  par  exemple,  des  divers 
redoublements  grecs  et  sanscrits,  des  formes  désidéra- 
tives , nominales,  etc.,  il  n’est  besoin  pour  qui  a étudié 
les  divers  idiomes  comparés,  ni  de  secours  ni  de  leçons. 
Cependant,  et  quoique  ces  rapprochements  soient  le  bien 
de  tous,  j’ai  eu  soin  de  renvoyer,  lors  même  que  je  ne  les 
avais  pas  empruntés  à M.  Bopp,  et  que  je  n’avais  fait  que 
me  rencontrer  avec  lui , aux  parties  de  sa  Grammaire  com- 
parative où  ils  sont  indiqués  : à plus  forte  raison  n’ai-je  jamais 
manqué  de  lui  faire  honneur,  comme  je  le  devais,  de  tout 
ce  qu’on  peut  appeler  ses  découvertes,  et  le  nombre  en  est 
considérable  dans  les  quinze  cents  pages  de  cette  grammaire 
polyglotte  : je  serais  heureux  que  mon  livre  pût  contribuer 
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à augmenter  en  France  le  nombre  de»  lecteur»  de  ee  grand 
ouvrage,  où  l'auteur  a fait  preuve  d’une  érudition  à la  foi» 
si  étendue  et  si  solide  et  d’une  sagacité  si  pénétrante. 

J’ai  cité  souvent  aussi  MM.  Pott  et  Benfey,  le  premier 
pour  ses  Recherches  étymologiques  ( Etrmalogiscke  For - 
schuugen),  qui  ont  pu  paraître  bien  hardies  au  moment  de 
leur  première  apparition,  mais  dont  les  études  et  les  dé- 
couvertes qui  ont  été  faites  depuis  ont  confirmé  les  princi- 
paux résultats;  le  second',  pour  diverses  publications  d’un 
très-grand  mérite,  et  en  particulier  pour  ton  lexique  des 
racines  grecques , que  l’Académie  des  inscriptions  a jugé 
digne  du  prix  Volney , et  pour  ta  Grammaire  sanscrite , 
si  riche  en  faits,  et  où  la  sage  et  forte  critique  diin 
esprit  européen  met  admirablement  en  œuvre  les  ma- 
tériaux fournis  par  les  grammairiens  de  l’Inde, 

Pour  le  latin,  j’ai  toujours  comparé  le  résultat  de  mes 
propres  observations  à celles  que  contient  l’excellent  Traité 
de  M.  Düntzer  [Latetnische  W orthildung) ; pour  le  gothi- 
que, je  me  suis  servi  de  la  belle'  et  savante  édition  d'Ul- 
filas  de  MM.  de  Gabelentz  et  Locbe,  ainsi  que  de  la 
Grammaire  et  du  Dictionnaire  qu’ils  y ont  joints.  Je  n'ai 
pas  besoin  d’ajouter  que,  pour  les  idiomes  germaniques 
en  général,  c’est  la  Grammaire  de  M.  J.  Grimm  qui  nous 
présente  le  plus  riche  trésor  de  faits  et  de  remarques  pro- 
fondes et  ingénieuses.  Lorsqu'il  s’agit  de  la  langue  alle- 
mande, à quelque  point  de  vue  qu’on  l’étudie,  M.  Grimm 
est  toujours  le  premier  guide  et  le  premier  maître. 

Dans  l’Introduction  que  j’ai  mise  en  tète  du  volume, 
j’ai  présenté  quelques  considérations  sur  les  procédés  de 
l’analyse  et  de  la  synthèse  dans  les  langues  : j’y  ai  déve- 
loppé surtout  ce  que  je  dis  très-sommairement,  dans  le 
premier  chapitre  dç  mon  Traité  , de  la  syntaxe  intérieure 
et  de  la  syntaxe  extérieure.  Ce  n’est  qu’en  éclairant  tou- 
jours les  faits  de  la  lumière  des  principes  et  des  lois  qui 
sont  les  conditions  mêmes  de  l’esprit  humain,  qu’on  peut 
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empêcher  les  études  grammaticales  de  dégénérer  en  études 
de  mots,  en  recherches  minutieuses  appliquées  à une  lettre 
morte. 

Les  parties  de  cet  ouvrage  , qui  sont  uniquement  rela- 
tives à la  langue  grecque,  avaient  été  déjà  publiées  en 
1843',  et  honorées  du  suffrage  de  plusieurs  juges  éminents. 
M.  Burnouf,  père,  avait  bien  voulu  en  rendre  compte 
lui-même  dans  un  article  qui  a été  publié  par  la  Gazette 
de  l'instruction  publique,  et  où  il  parlait  de  l’auteur  et  du 
livre  avec  la  plus  encourageante  bonté.  11  m'engageait  à 
ajouter  à mon  traité,  des  notions  comparatives , un  pa- 
rallèle avec  quelques  autres  idiomes  de  la  même  famille. 
J’ai  consacré  mes  premiers  loisirs  à suivre  son  conseil , et 
mon  plus  douloureux  regret  est  de  n’en  pouvoir  plus  faire 
hommage  qu’à  sa  mémoire. 

. 1.  J'ai  introduit  dans  ces  parties-là  même  de  nombreux  et  notables 

changements,  qui  en  font,  dans  beaucoup  d’endroits,  im  travail  font 
à fait  neuf. 
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Pour  écrire  le  sanscrit  en  lettre»  latine»,  il  serait  bien  à désirer 
qu’on  suivit  partout  une  méthode  uniforme.  J'ai  adopté,  à peu  pré» 
complètement,  celle  de  MM.  Benfey,  Weber , etc.  II  m’a  paru  que  c'é- 
tait une  des  plus  simples,  qu’elle  mettait  bien  eu  relief  le  rapport  éty- 
mologique des  consonnes,  et  qu’elle  avait  peut-être  plus  de  chance  que 
toute  autre  de  devenir  quelque  jour  le  système  commun  de  transcrip- 
tion. Je  n'indique  ici  que  la  manière  dont  j’ai  écrit  les  lettres  pour  les- 
quelles les  diverses  méthodes  ne  sont  point  d'accord  : 

Les  aspirées  sont  marquées  par  un  h placé  après  la  muette  ; 

le  visarga  est  représenté  par  A, 

Panusvaram  par  m : 

les  palatales  par  c (=  tch ),  ch  (=  tchh.9j  (=  e/j),  jh  ( = djh)  ; 

les  cérébrales  par  / , th,e/t  e/h-t 

la  nasale  gutturale  par  ngt  la  nasale  palatale  par  h,  la  nasale  céré- 
brale par  n ; 

la  sifflante  palatale  par  c,  la  cérébrale  par  sh  (prononcé  connue  en 
anglais)  ; 

leya  ou  i consonne  par  y ; 

le  signe  de  la  brève  distingue  la  voyelle  rï  de  r-j-i. 
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SUR  LCS 

PROCÉDÉS  SYNTHÉTIQUES  ET  ANALYTIQUES 

DU  LANGAGE. 


I. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LA  SYNTHÈSE 
ET  L’ANALYSE  DANS  LES  LANGUES. 

On  emploie  souvent  aujourd’hui,  sans  les  bien 
comprendre  , les  mots  de  synthèse  et  d 'analyse,  les 
dénominations  de  langues  synthétiques  et  analyti- 
ques. 11  en  est  des  qualités  qu'expriment  ces  deux 
noms  et  ces  deux  adjéctifs,  commedeloulcslesqualités 
des  choses  limitées  et  finies.  La  signification  de  ces 
mots,  quand  on  les  applique  au  langage,  ne  peut  avoir 
rien  d’absolu,  elle  est  toute  relative.  Telle  langue  est 
appelée  synthétique,  par  rapporta  telle  autre  qui  11e 
l’est  pas  autant;  telle  langue,  au  contraire,  est  dite 
analytique , par  comparaison  avec  telle  autre  qui  l’est 
ntoius  qu’elle.  Si  nous  rapprochons  l'allemand  du 
français , ce  sera  notre  langue  qui  nous  paraîtra  ana- 
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lytique , et  l’allemand , au  moins  à tout  prendre  , que 
nous  trouverons  synthétique.  Si  nous  changeons  l’un 
des  termes  de  comparaison,  si,  au  lieu  du  français, 
c’est  le  latin  ou  le  grec  que  nous  mettons  auprès  de 
l’allemand,  ce  sera  la  langue  de  Schiller  et  de  Goethe 
qui , à beaucoup  d’égards , sera  relativement  analy- 
tique , et  celles  de  Démostliène  et  de  Sophocle  , de 
Cicéron  et  de  Virgile  que  nousjugerons  comparative- 
ment synthétiques.  Mais  les  deux  langues  classiques 
perdront  elles -mêmes,  jusqu’à  un  certain  point, 
leur  droit  à cette  dénomination , si  nous  les  mettons 
en  parallèle  avec  le  sanscrit,  ou  du  moins  avec  telle 
ou  telle  phase  de  la  langue  sanscrite.  Manu,  Yàdjna- 
valkya  , Kàlidàsa  , dans  les  vers  lyriques  de  ses  dra- 
mes, sont  le  plus  souvent  bien  autrement  synthéti- 
ques que  Lucrèce  et  Horace,  qu’Hésiode,  Euripide, 
Eschyle  même.  Sans  sortir  de  l’histoire  d’une  seule 
langue,  si  nous  en  comparons  les  diverses  phases, 
les  diverses  époques  entre  elles,  elles  mériteront,  les 
unes  par  rapport  aux  autres,  soit  l’une,  soit  l’autre 
des  deux  épithètes.  Et,  pour  le  dire  en  passant,  ce  ne 
sera  pas  toujours  dans  la  période  la  plus  ancienne  que 
la  synthèse  dominera  eu  tout  point.  Dans  l’Inde,  la 
plus  ancienne  époque  de  la  langue,  celle  des  V édas,  des 
hymnes  sacrés,  a certains  procédés  plus  analytiques 
que  l’idiome  des  grandes  épopées,  des  Itihâsas,  des 
codes  de  lois,  des  drames,  et  surtout  de  la  prose  des 
philosophes,  des  grammairiens,  des  scoliastes.  Ces 
derniers,  bien  que  leur  but  soit  d'interpréter  la  peu- 
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sce  d’autrui,  et  de  la  décomposer,  pour  la  mieux  faire 
comprendre,  emploient  parfois,  comme  instrument 
d'analyse,  le  polysynthétrsme  le  plus  hardi  et  le  plus 
obscur.  11  fallait  que  les  savants  et  les  étudiants  pour 
qui  ils  écrivaient  et  qui  les  comprenaient,  à ce  qu’il 
semble,  sans  effort,  eussent  une  force  et  une  suite 
d’attention  vraiment  prodigieuse,  pour  que  le  déchif- 
frement de  ces  énigmes  de  la  synthèse  ne  leur  parût 
pas  un  tour  de  force  et  une  tâche  aussi  rebutante 
qu’à  nous,  qui  certainement,  à cet  égard,  sommes 
moins  bien  doués. 

Mais  qu’appelle-t-on  dans  les  langues  la  synthèse 
et  \' analyse  ? Qu’entend-on  par  composer  et  décom- 
poser la  pensée  au  moyen  des  mots  ? car  c’est  là  le 
sens  de  ces  deux  termes  techniques.  11  y a dans  la 
pensée,  et  par  suite  dans  le  discours  qui  l’exprime, 
trois  sortes  d’éléments  : les  idées  principales,  les 
idées  accessoires' et  les  rapports  des  idées  entré  elles. 
Les  langues,  qui  peignent  la  pensée  et  sont  les  in- 
struments du  discours,  auront  naturellement  des 
moyens  quelconques  de  rendre  et  d’exposer  ce  triple 
élément.  Un  idiome  qui  rendrait  par  des  mots  à part 
chaque  idée  simple  et  distincte,  soit  principale,  soit 
accessoire , et  chaque  rapport  d’idée , serait  un  idiome 
absolument  et  parfaitement  analytique.  Mais  un  tel 
idiome  n’existe  pas  et  ne  saurait  exister.  Si  nous  ad- 
mettons , ce  qui , je  crois , n’est  plus  guère  douteux 
pour  personne,  que  la  faculté  de  parler,  que  le  lan- 
gage, n’est  ni  une  révélation,  ni  encore  moins  une 
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convention,  mais  un  instinct  que  Dieu  nous  a donné, 
un  instinct  aidé  par  la  raison,  une  puissance  de  notre 
âme  et  de  nos  organes,  qui,  mieux  que  toute  autre 
peut-être,  témoigne  de  l’intime  union  de  l’âme  et  du 
corps,  une  sorte  de  sixième  sens  à la  fois  physique  et 
moral  : voyons,  pour  bien  comprendre  le  mécanisme 
du  langage,  comment  procède  la  nature.  Ses  moyens, 
comme  pour  toutes  celles  de  ses  opérations  où  inter- 
vient la  liberté  de  l’esprit  humain,  sont  variés  et  multi- 
ples. Elle  n’agit  ni  d’une  manière  exclusivement  analy- 
tique, ni  d’une  façon  absolument  synthétique.  Tantôt 
elle  part  du  simple  pour  arriver  au  composé , tantôt 
du  composé  pour  arriver  au  simple.  Par  la  déduction 
et  par  l’induction  , par  l’abstraction  et  la  combinai- 
son, le  philosophe,  composant  et  décomposant  tour 
à tour  la  pensée,  telle  qu’elle  se  produit  spontanément 
et  naturellement  dans  le  discours , vient  à bout  d’a- 
mener à l’unité  le  procédé  de  la  nature,  et  parce 
qu’il  a découvert  et  classé  méthodiquement  les  élé- 
ments primitifs  du  langage  et  trouvé  ce  moule  com- 
mun de  la  proposition,  qui  sert  de  cadre  à toutes  les 
combinaisons  partielles  et  premières  des  idées  et  des 
mojs,  il  conclut  de  l’identité  d’effet  à l’identité  de 
cause  et  d’opération,  de  la  ressemblance  qu’il  a con- 
statée entre  les  choses  créées  à L’unité  du  moyen  de 
création.  Mais  la  conclusion  n’est  pas  légitime.  De 
ce  que  l’essence  du  discours  est  partout  identique  et 
ses  lois  toujours  les  mêmes,  il  ne  s’ensuit  pas  que  la 
pensée  naisse  toujours  de  la  même  manière,  que  la 
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proposition , la  phrase , le  discours  soient  formés 
par  une  opération  constamment  semblable.  C’est  le 
propre  de  l’instinct  d’obéir  à la  loi,  sans  même  avoir 
besoin  de  la  connaître,  d’aller  au  but  parle  chemin 
le  plus  naturel  et  le  plus  court , et  d’y  marcher  d’un 
pas  sur,  sans  se  rendre  compte  de  ce  qu’il  fait.  Quand 
une  fois  nous  avons  conscience  des  moyens , la  ré- 
flexion intervient,  elle  aide  l’instinct  et  le  perfectionne, 
comme  parfois  aussi  elle  l’égare  et  diminue  sa  force 
et  sa  sûreté  d’action  ; mais  l’instinct  n’a  pas  besoin 
d’elle;  il  suffit  par  lui-même  à ce  qu’il  a à faire.  Sans 
être  grammairiens , le  sauvage  et  l’enfant  parlent  et 
rendent  leur  pensée , et  font  dp  la  prose  sans  le  sa- 
voir; et  le  grammairien,  le  philosophe  lui-même, 
bien  souvent  laissent  faire  l'instinct , sans  se  donner 
a peine  d’examiner  par  quelle  voie  il  les  mène,  sans 
savoir  ni  plus  ni  mieux  que  M.  Jourdain  comment  il 
s’y  prend  pour  arriver  à son  but.  Mais  ce  qu’ils  ne 
font  pas,  lorsque  c’est  l’instinct  tout  seul  qui  agit, 
nous  voulons  le  faire  rapidement  ici , et  considérer 
quelle  est  dans  les  procédés  instinctifs  du  langage,  et 
par  conséquent  dans  la  formation  des  langues,  la  part 
de  l’analyse  et  la  part  de  la  synthèse.  C’est  une  ques- 
tion très-vaste,  et,  pour  la  traiter  d’une  manière  com- 
plète , il  faudrait  de  longs  développements  et  de 
nombreux  exemples;  mais,  pour  ce  que  nous  vou- 
lons établit-  ici , peu  de  mots  suffiront. 

Selon  le  point  de  vue  où  l’on  se  place , on  peut 
classer  de  bien  des  manières  la  pensée  et  le  senti- 
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ment.  Une  seule  division  nous  intéresse  ici  : celle 
qui  partagerait  les  pensées , considérées  quant  à la 
manière  dont  elles  naissent  dans  l’esprit,  en  com- 
plexes et  incomplexes.  Tantôt  nous  considérons  un 
objet  unique  et  bien  distinct,  et  nous  rendant 
compte  de  sa  nature , de  son  état , de  sa  manière 
d’être , nous  le  caractérisons  par  ses  qualités , par 
les  circonstances  où  il  se  trouve , par  ses  relations 
avec  les  autres  objets , avec  nous , avec  nos  sens , 
avec  notre  esprit.  Nous  le  modifions,  en  groupant 
autour  de  lui , qui  est  l’objet  principal  de  notre 
pensée,  toutes  les  circonstances,  tous  les  modes 
accessoires  qui  le  déterminent,  le  complètent,  le 
nuancent,  et  constituent  sa  nature,  soit  constante 
et  absolue,  soit  actuelle  et  relative.  Quand  nous 
procédons  ainsi,  l’objet  que  nous  observons,  que 
nous  détaillons  et  décrivons  pour  nous-mêmes  ou 
pour  les  autres,  devient  un  point  central,  auquel 
nous  rapportons,  une  à une,  toutes  ses  circon- 
stances. La  langue  nous  donne  le  moyen  de  suivre 
cette  opération  de  l’esprit , elle  nous  fournit  les  ma- 
tériaux divers  et  distincts  que  nous  pouvons  ajouter, 
coordonner  successivement.  Elle  a des  noms  pour 
chaque  objet  à part , pour  chacune  des  idées  que 
nous  combinons  ensemble , pour  chacun  des  rap- 
ports, pour  chacune  des  influences  que  subit  ou 
exerce  notre  objet  principal.  Je  ne  veux  pas  dire 
que  la  vue  première  de  l’objet  soit,  véritablement  et 
dans  la  rigueur  du  terme , simple  et  incomplexe 
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Nous  n’arrivons  ail  simple  que  par  abstraction  , par 
un  effort,  par  un  artifice  de  l’esprit;  et  toutes  nos 
perceptions  sensibles  et  venues  du  dehors  sont , ainsi 
que  les  mots  qui  les  nomment , plus  ou  moins  com- 
posées et  concrètes;  mais  enfin  ici,  dans  l’opération 
que  je  viens  de  décrire,  opération  de  l’intelligence 
et  du  langage , il  y a toute  la  simplicité  relative 
dont  nous  sommes  capables.  A défaut  de  simplicité 
absolue , notre  idée  principale  et  centrale , si  je  puis 
ainsi  parler,  a une  unité  bien  limitée,  et  celles  que 
nous  y rapportons,  qui  rayonnent  tout  autour,  sont 
également  assez  distinctes,  pour  venir  s’ajouter  et  se 
grouper  une  à une  et  successivement.  Il  y a là , 
je  le  répète,  toute  la  simplicité  que  comportent 
nos  facultés,  tant  que  l’abstraction  ne  leur  vient 
point  en  aide.  Pour  rendre  possible  cette  manière 
de  voir  et  d’agir  de  notre  esprit,  il  faut  que  le 
langage , qui  n’est  pas  seulement  son  interprète  , 
son  instrument  de  communication,  mais  encore 
un  agent  intérieur,  par  lequel  la  perception  ar- 
rive à la  clarté , à la  netteté , et  apporte  une  im- 
pression à la  fois  lucide  et  distincte  : il  faut , dis-je, 
que  le  langage  se  prêle  et  coopère  aux  procédés 
de  la  pensée,  qu’il  lui  offre  des  signes  élémen- 
taires et  partiels,  d’une  valeur  bien  distincte  aussi 
et  bien  limitée,  qu’il  puisse,  comme  elle,  pas- 
ser par  des  additions  successives,  du  simple  au 
composé,  et  former  progressivement  un  ensemble 
parla  combinaison  des  parties.  Et,  en  effet,  il  n’y 
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a point  d’idionje  qui  soit  privé  des  moyens  de  se- 
conder cette  opération  de  l’intelligence  et  de  la 
sensation  : tous  nous  présentent , dans  leur  gram- 
maire et  leur  dictionnaire , des  éléments  à part , des 
mots  distincts , qui  peuvent  ou  s’employer  isolé- 
ment, ou,  par  leur  réunion,  peindre  la  pensée  comme 
fait  une  mosaïque,  où  les  pièces  de  rapport,  plus  ou 
moins  sensibles  pour  l’œil , se  coordonnent  pour 
former  des  figures  entières  et  des  tableaux  complets. 

Mais  l’art  est  fécond  en  ressources  et  a bien  d’au- 
tres méthodes  encore  pour  représenter  les  objets. 
A côté  des  mosaïques  habilement  composées  d’une 
infinité  de  parties,  nous  voyons  les  statues  fondues 
d'un  seul  jet,  les  sculptures  d’un  seul  bloc,  les  pein- 
tures à grands  traits.  Le  langage  a,  de  même  que 
' l’art , ses  procédés  d’ensemble , pour  fondre  d’un 
seul  jet  et  pour  peindre  à grands  traits.  Souvent  la 
proposition  jaillit  tout  entière  et  sans  que  l’esprit 
ait  conscience  ni  des  parties , ni  des  moyens  de 
suture  et  des  exposants  de  rapports.  La  sensation , 
.•le  sentiment,  la  pensée  sont  presque  toujours  des 
phénomènes  complexes,  que  l’intelligence  peut  dé- 
composer, nous  l’avons  dit,  par  réflexion,  mais 
qui,  au  moment  même  où  ils  se  produisent  en 
nous,  sont  concrets  à notre  insu  : ni  l’acte  de  l’es- 
prit, ni  l’impression  reçue  et  gardée  n’ont  rien 
de  multiple  ; et  bien  souvent  l’intelligence  la  plus 
exercée,  la  plus  habituée  à l’abstraction,  ne  par- 
tage le  jugement  qu’elle  prononce,  en  ses  termes  et 
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ses  éléments,  qu’eu  se  repliant  sur  elle-même,  qu'en 
entreprenant  à dessein  et  avec  attention  cette  décom- 
position. Cette  opération  de  pensée  concrète,  nous 
pouvons  l’appeler  synthétique,  ainsi  que  les  procédés 
et  les  matériaux  concrets  que  nous  présente  le  lan- 
gage, pour  imiter  et  rendre  fidèlement  ce  que  fait  1 es- 
prit, pour  peindre,  couler,  sculpter  tout  d’une  pièce, 
ce  que  l’esprit  produit  tout  d’une  fois  et  d’ensemble. 
Et  c’est  ici  surtout  que  l’instinct  de  la  parole  est 
admirable.  L’âme  veut  rendre  tel  ou  tel  son  : voyez 
comme  à son  insu  la  fusion  s’opère,  comme  le  métal 
spontanément  se  compose  des  divers  éléments  dont 
le  mélange  est  seul  propre  à produire  le  son  désiré; 
comme  cet  ensemble,  quand  la  réflexion  l’analyse, 
est  exactement  formé  de  ses  parties  nécessaires  et 
naturelles.  Dans  les  calculs  compliqués  de  l’algèbre, 
il  vient  un  moment  où  l’esprit  le  plus  vigoureux , le 
plus  subtil,  ne  peut  plus  suivre  par  le  raisonnement 
les  opérations  du  puissant  mécanisme  qu’il  emploie, 
où  c’est  le  procédé  seul  qui  agit,  où  l’esprit  obéit 
comme  à l’aveugle.  Pourvu  qu’il  marche  bien  dans 
la  voie  tracée , il  est  impossible  qu’il  s'égare  , elle  le 
mènera  au  but , mais  sans  qu  il  sache  ni  comment 
ni  pourquoi.  11  en  est  de  même  du  langage.  11  suffit 
de  vouloir , j’allais  dire  de  toucher  le  ressort  pour 
que,  dans  une  tête,  je  ne  dis  pas  bien  cultivée,  mais 
bien  organisée , ce  mécanisme  instinctif  se  meuve 
aussitôt,  et  compose  harmonieusement  la  pensée  de 
toutes  ses  portions  essentielles.  Défaites  le  tissu,  vous 
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trouverez  et  pourrez  Séparer  tous  les  fils , mais 
l’étoffe  s’est  faite  comme  d’elle-même , sans  cpie  la 
nature  vous  ait  mis  dans  le  secret  de  l’opération  , et 
je  le  répète , sans  que  vous  en  ayez  eu  conscience, 
en  quelque  sorte.  Quand  on  examine  de  près  les 
opérations  du  langage,  on  ne  peut  assez  admirer 
tout  ce  qu’elles  ont  de  délicat , d’ingénieux  , de  fort 
et  de  profond  ; je  doute  que  le  génie  même  et  la  puis- 
sance d’esprit  la  plus  extraordinaire  pût  suffire  à les 
faire  sciemment,  à se  retrouver  toujours  sûrement 
et  rapidement  dans  le  mécanisme  de  la  parole , dans 
l’analyse  ou  dans  la  synthèse  du  discours.  On  l’a  dit 
avec  raison  , c’est  la  faculté  de  parler  qui  par  excel- 
lence distingue Thomme  de  la  bête  r 

Ut  genus  humanum,  cui  vox  et  lingua  vigeret, 

Pro  vario  sensu  varias  res  voce  notaret , 

Dura  pecudes  mutæ 1 . . . . 

(Lucrèce,  V,  t056.) 

Mais  plus  d’un,  le  plus  grand  nombre,  sont  heureux 
de  pouvoir  comtue  machinalement  prendre  ainsi  leur 
premier  rang  dans  l’échelle  des  êtres,  et  de  n’avoir  en 
quelque  sorte  pas  besoin , pour  accomplir  les  diffi- 
ciles opérations  du  langage,  de  savoir  ce  qu’ils  font. 

Outre  cette  synthèse  spontanée  dont  je  viens  de 
parler,  que  nous  faisons  avec  tant  d’art,  sans  nous 

t . Ce  n’est  pas  tout  à fait  là , je  le  sais,  le  sens  de  Lucrèce; 
mais  peu  importe  ici,  je  ne  cite  pas  ces  vers  comme  une  auto- 
rité , ni  comme  un  argument. 
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en  douter,  pour  ainsi  dire,  il  y a la  synthèse  volon- 
taire , les  combinaisons  de  mots  par  lesquelles  l’esprit  , 
cultivé,  l’orateur,  le  poète,  se  servant  à la  fois  de  » 
l’instinct  et  de  la  réflexion , reproduisent  à dessein, 
et  le  sachant,  leurs  combinaisons  d’idées.  Pour  l'une 
comme  pour  l’autre  manière  de  composer  la  pensée, 
le  lexique  et  la  grammaire  nous  fournissent  dans  la 
plupart  des  idiomes,  dans  les  plus  analytiques  même, 
des  instruments  et  des  procédés  qui  sont,  à des  degrés 
divers,  mais  toujours  suffisamment,  sinon  pour  l’art, 
au  moins  pour  le  besoin , rigoureux  et  commodes. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  que  les  langues , 
pour  répondre  à la  nature  de  cet  instinct  qui  fait  que 
nous  parlons,  et  au  besoin  de  l’esprit,  c’est-à-dire, 
à nos  diverses  façons  de  concevoir  et  de  rendre , 
doivent  avoir  et  ont  en  effet  des  moyens  divers  de 
composer  et  de  décomposer  la  pensée  par  l’expres- 
sion. Toute  combinaison  d’idées  appartient  à cette 
partie  de  la  grammaire  que  nous  nommons  la  syn- 
taxe. Il  y a deux  espèces  de  syntaxes  : on  peut  ap- 
peler l’une  la  syntaxe  intérieure  et  l’autre  la  syntaxe 
extérieure.  , 

La  première  procède  par  transformation,  fusion  et 
agglutination;  la  seconde  par  juxtaposition.  Celle-là 
s’exerce  dans  les  mots,  elle  les  forme,  celle-ci  sur  des 
sigues  d’idées  et  de  rapports  qui  sont  et  demeurent 
détachés  les  uns  des  autres.  La  syntaxe  intérieure  est 
comme  la  vie  des  mots  ; ils  sont  organisés , la  sève  y 
circule  , chacune  de  leurs  parties  a sa  fonction 
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propre  ; Us  modifient  leur  valeur  et  nuancent  leur 
signification,  ou  par  des  transformations  intimes,  ou 
en  s’allongeant,  se  resserrant , s’ adjoignant, ou  per- 
dant des  lettres  ou  des  syllabes  significatives.  Tantôt, 
sans  addition  de  parties  étrangères , le  cœur  du  mot, 
l’élément  radical  se  colore  et  s’épanouit,  et  trouve 
en  lui-même  la  force  d’exprimer  ses  manières  d’être 
principales  et  ses  rapports  dominants  : voyez  la  con- 
jugaison forte  en  allemand  ; voyez,  en  grec  ou  en  latin, 
les  transformations  de  sons  qui,  dans  un  grand  nom- 
bre de  verbes,  distinguent  les  temps.  Tantôt  il  attire  à 
lui  des  éléments  étrangers,  soit  pour  se  les  assimiler  et 
s’en  pénétrer,  en  quelque  sorte,  d’une  manière  si  in- 
time qu’il  est  besoin  , pour  les  retrouver  et  les  isoler, 
d’une  analyse  souvent  subtile  jusqu’à  la  témérité;  soit 
pour  les  grouper  autour  de  lui  par  une  étroite  cohé- 
sion , qui  laisse  voir , il  est  vrai,  le  point  de  suture , 
mais  d'une  suture  si  indissoluble,  qu’on  ne  peut,  tout 
en  distinguant  les  pailles,  les  séparer  les  unes  des 
autres,  sans  détruire  la  vie  du  mol  et  changer  en 
fragments  inertes  et  informes  des  membres  actifs , 
des  organes  animés  par  l’union.  Le  cœur  du  mot, 
son  fond  radical,  est  comme  un  foyer  d’où  la  vie  se 
communique  à tout  ce  qu’il  s’adjoint. 

La  syntaxe  extérieure,  au  contraire,  laisse  les  ter- 
mes indépendants  et  distincts  :*  elle  les  traite  comme 
des  parties  hétérogènes  qui  n’ont  point  assez  d’affi- 
nité pour  se  fondre  ensemble , ni  pour  se  pénétrer 
on  s’agglutiner , de  manière  à participer  à une  vie 
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commune.  Nous  nous  sommes  habitués  à nommer 
analytiques  les  langues  où  domine  cette  seconde  es- 
pèce de  syntaxe  : ce  sont  celles  en  effet  où  la  synthèse 
est  le  moins  visible;  les  mots  ne  nous  apparaissent 
plus  comme  composés,  parce  que  nous  n’en  décou- 
vrons plus  les  parties,  et  que  nous  ne  les  voyons  plus 
fonctionner  et  avoir  chacune  son  rôie  ; mais,  à certains 
égards,  on  peut  dire  que  la  synthèse  y est  poussée 
plus  loin  et  jusqu’à  l’excès  : après  la  fusion , il  s’est 
fait  peu  à peu  et  à la  longue  comme  une  sorte  de  pé- 
trification ; la  vie  s’est  arrêtée , la  sève  a cessé  de  cir- 
culer : l’organisme  a disparu , ou  plutôt  il  ne  se  re- 
connaît plus  qu’à  certains  traits  d’une  antique  em- 
preinte, et  là  seulement  où  la  durée  et  le  long  usage 
ignorant  n’ont  fias  effacé  jusqu’aux  derniers  indices 
de  l’origine  et  de  la  nature  première. 

A un  autre  point  de  vue  encore,  les  langues  en 
apparence  analytiques  sont , eu  réalité,  plus  synthé- 
tiques que  les  autres,  ou  au  moins  la  synthèse  y 
devient-elle  bien  plus  nécessaire.  C’est  surtout  quand 
on  bâtit  avec  des  fragments  qu’on  a besoin  de  savoir 
combiner.  A force  île  suivre  une  certaine  pente  , les 
langues  finissent  par  ne  plus  offrir  que  des  mots  sans 
valeur  individuelle,  ou  qui  du  moins  ne  déterminent 
plus  par  leur  forme  la  catégorie  à laquelle  ils  appar- 
tiennent. Ce  n’est  plus  la  lettre,  la  syllabe,  ni  en 
quelque  sorte  le  mot  même,  mais  c’est  la  proposi- 
tion , la  phrase  entière  qui , bien  que  composées  de 
débris,  de  pièces  et  de  morceaux,  forment  l'unité 
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vraiment  significative  , et  cette  unité-Ià,  certes,  est 
bieu  autrement  complexe  et  concrète  et  synthétique, 
que  celle  à laquelle  nous  remontons  et  que  nous 
trouvons  significative  et  animée  de  sa  vie  propre, 
dans  les  langues  que  nous  appelons  par  excellence 
synthétiques. 

La  parenté  des  langues  ne  se  reconnaît  pas  unique- 
ment à la  similitude  des  éléments  simples,  je  veux 
dire  des  radicaux  qui  expriment  soit  les  idées,  soit 
leurs  rapports  ; en  d’autres  termes , des  radicaux 
qui  constituent  la  partie  centrale  et  fondamentale 
des  mots,  et  de  ceux  qui  forment  les  suffixes,  les 
affixes  de  la  dérivation  et  les  désinences  de  la  flexion. 
La  syntaxe  est  aussi  un  bien  commun  et  de  famille , 
et  peut  nous  offrir  des  caractères  frappants  d’affinité. 
Bien  que  ses  lois  les  plus  générales  soient  au  fond  les 
mêmes  dans  toutes  les  familles  de  langues,  parce 
qu’elles  sont  comme  les  conditions  essentielles  de  la 
pensée  humaine,  il  y a,  au-dessous  de  ces  modes  né- 
cessaires, bien  des  habitudes  plus  arbitraires,  plus  fa- 
cultatives , quoique  très-importantes  encore  , dont 
la  ressemblance  dans  les  diverses  branches  d’un 
même  tronc  forme  d’irrécusables  traits  de  race , d’é- 
tonnants  indices  de  la  communauté  d’origine.  Que 
l’on  compare  entre  elles  quelques  belles  pages,  de 
même  nature  pour  le  fond  des  idées , empruntées  à 
des  idiomes  différents  , mais  de  même  famille , on  y 
remarquera  de  notables  différences  de  syntaxe;  mais, 
si  l’on  y regarde  de  près , on  sera  plus  frappé  encore, 
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je  n en  doute  pas,  des  rapports  que  des  dissemblan- 
ces, et  l’on  s’étonnera  qu’à  tra\ers  une  si  longue 
suite  de  siècles,  malgré  la  distance  des  lieux,  l’infinie 
diversité  des  climats,  des  civilisations,  des  idées,  de 
l'organisation  politique,  civile  et  morale,  de  la  ma- 
nière de  vivre,  il  se  soit  conservé,  dans  la  syntaxe 
intérieure  et  extérieure,  tant  d’indices  d’une  commu- 
nauté première  et  d’une  identité  originelle.  11  y a 
telle  page  des  Védas  qui,  je  ne  dis  pas  pour  le  choix 
et  la  nature  des  idées,  mais  pour  leur  structure  (il 
va  sans  dire  que  je  ne  parle  pas  non  plus  de  la  forma- 
tion première  des  mots  ) , n’offre  guère  de  principes 
d’expression  combinée,  c'est-à-dire,  de  lois  et  d’ha- 
bitudes de  régiipe  et  d’accord  , de  subordination  èt 
de  coordination,  que  nous  ne  trouvions  aujourd’hui, 
an  xixe  siècle,  dans  notre  propre  langue,  dans  la 
langue  allemande,  à ses  diverses  phases,  dans  les 
autres  idiomes  indo-européens  qui  se  parlent  encore 
maintenant,  et,  si  nous  remontons  le  cours  des  âges, 
dans  les  monuments  qui  nous  restent  des  langues 
classiques.  l.a  manière  d’exprimer  ces  relations,  de 
marquer  ces  régimes  et  ces  accords,  soit  de  mots, 
soit  de  propositions;  varie  beaucoup  sans  doute,  mais 
les  grands  principes  de  la  combinaison  des  idées  et 
des  termes  demeurent  au  fond  les  mêmes  : 

l . 

....  Sunt  quia  milita  modis  primordia  multis, 

Quæ  patribus  patres  ti  admit  a stirpe  profecta. 

(Lucrèce,  IV,  lil  t,  1 21  li}. 

S 
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II. 

FORMATION  DES  MOTS  OU  SYNTAXE  INTÉRIEURE. 

Nous  avons  vu  que,  pour  être  des  instruments 
conformes  à leur  destination , il  fallait  que  les  lan- 
gues fussent  à la  fois  synthétiques  et  analytiques. 
Nous  avons  ajouté  qu’elles  l’étaient  toutes  en  effet, 
ce  qui  au  lond  était  inutile  à dire  ; car  ce  que  Dieu 
fait,  ce  que  la  nature  enseigne,  est  toujours  appro- 
prié au  but.  Nous  avons  dit  aussi  que  la  variété 
était  grande,  que  la  synthèse  et  l’analyse  n’avaient 
pas  partout  le  même  rôle,  qu  elles  s’exerçaient  plus 
ou  moins  et  de  diverses  façons  dans  les  diverses 
familles  de  langues,  et  même  dans  les  diverses  bran- 
ches d’une  même  famille.  Je  ne  parlerai  ici  que  de 
la  grande  souche  indo-européenne,  de  celle  qui,  à 
tous  égards,  nous  intéresse  le  plus,  non-seulement 
parce  que  c’est  la  nôtre  et  que  toutes  les  langues  que 
ogrleiil  aujourd’hui  l’Europe  et  l’Amérique  civilisée 
en  sont  des  rameaux,  mais  encore  parce  qu’elle  a 
été,  par  excellence,  l’instrument  le  plus  parfait,  le 
plus  noble,  le  plus  facile  de  l’intelligence  humaine, 
qu’elle  a exercé  la  plus  puissante  influence  sur  la  ci- 
vilisation, sur  les  idées  et  les  sentiments  des  hom- 
mes, que  nulle  n’a  porté  de  plus  beaux  fruits,  de  ces  . 
fruits  de  science  et  de  vie  qui  réjouissent  le  cœur  de 
1 homme  et  ennoblissent  son  âme.  Même  ainsi  limité. 
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le  sujet  serait  immense,  si  j’essayais , je  ne  dis  pas  de 
l'épuiser,  mais  seulement  d’en  ellleurer  toutes  les 
parties.  Aussi , entre  les  idiomes  de  la  famille  que  je 
viens  de  nommer,  m’occuperai-je  exclusivement, 
sans  prétendre  approfondir  sur  aucun  point  mon 
sujet , du  sanscrit , du  grec,  du  latin,  de  l’allemand, 
et,  parmi  les  langues  néo-latines,  du  français.  C’est, 
dans  le  vaste  champ  de  la  Grammaire  comparative, 
un  terrain  aussi  fécond  qu’intéressant,  un  de  ceux 
aussi , je  le  pense , où  un  plus  grand  nombre  de  lec- 
teurs pourrout  et  voudront  me  suivre.  J’ai  nommé  le 
grec  en  tête  des  autres  idiomes,  uon-seulement 
parce  que,  tout  bien  compensé,  c’est,  à mon  gré,  le 
plus  parfait  interprète  de  la  pensée  de  l’homme, 
mais  encore  parce  qu’il  est  naturel,  si  l’on  songe  au 
sujet  du  Traité  qui  suit  cette  introduction,  que  le 
grec  soit  ici  mon  objet  principal.  Les  autres  langues 
me  serviront,  à des  degrés  divers,  de  ternies  de 
comparaison. 

Entre  les  langues  que  j’ai  énumérées,  ce  sont  les 
deux  idiomes  classiques  qui  ont  le  mieux  pondéré  et 
tenu  en  équilibre  la  synthèse  et  l’analyse.  Prenez  à 
leur  plus  belle  phase,  à leur  point  culminant,  le  grec 
et  le  latin;  lisez  d’une  part  Sophocle,  Platon,  Dé- 
mosthène,  et  de  l’autre  Cicéron,  Horace  et  Virgile; 
étudiez,  dans  ces  glorieux  représentants  de  deux  des 
plus  b»'lles  époques  de  l'histoire.  des  lettres,  les  procé- 
dés de  l’ expression  et  surtout  de  la  combinaison  des 
idées,  et  vous  serez  frappé  de  l’exacte  mesure  où  se 
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maintiennent , dans  leur  langue  et  dans  leur  style  , 
c’est-à-dire,  dans  l’usage  qu’ils  font  de  leur  langue 
(le  style  n’est  pas  autre  chose),  les  deux  grands 
agents  de  l’intelligence,  la  faculté  de  composer  et 
celle  de  décomposer  les  idées,  et  d'imiter,  par  le  jeu 
soit  combiné  soit  isolé  de  ces  deux  puissances , la  na- 
ture même,  de  manière  à satisfaire  à tous  les  hesoius, 
à toutes  les  tendances,  à toutes  les  fantaisies  même 
de  l’esprit.  (Jue  la  pensée  s’élance  d’uu  seul  jet,  ou 
qu’elle  coule  lentement,  qu’elle  sorte  et  naisse  en  quel- 
que sorte  goutte  à goutte,  le  riche  trésor  de  la  langue 
seconde  merveilleusement  ces  opérations  ou  diverses 
ou  contraires.  Elle  offre  tous  les  canaux , toutes  les 
pentes , tous  les  tours  et  détours  que  l’esprit  peut  dé- 
sirer. On  sent,  à voir  les  ressources  infinies  de  l’un 
et  l’autre  idiome,  que  ce  sont  deux  instruments  fa- 
çonnés par  les  races  les  mieux  douées,  les  plus  aptes 
aux  choses  de  l’intelligence,  par  des  génies  aussi  vifs 
que  forts , à la  fois  grands  et  simples,  étendus  et  pé- 
nétrants, solides,  aimables  et  délicats,  la  synthèse  y 
tempère  harmonieusement  l’analyse,  et  l’analyse , la 
synthèse  : elles  se  servent  mutuellement  de  barrière, 
et  préviennent  les  excès  l’une  de  l’autre,  aussi  Dien  la 
confusion  que  le  décousu  , les  inextricables  ambages 
que  la  dissection  microscopique.  ' 

Nous  avons  parlé  sommairement  plus  haut  des 
principaux  procédés  de  la  combinaison  des  idées.  I.e 
grec  et  le  latin  les  emploient  tous  librement  et  natu- 
rellement. C’est  surtout  dans  l’expression  des  rap- 
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ports  qu’ont  les  idées  entre  elles,  de  leurs  récipro- 
ques influences,  de  leurs  modifications  en  quelque 
sorte  sympathiques,  que  la  synthèse  et  l’analyse 
exercent  leur  pouvoir,  et  qu’on  j»eut  étudier  leur  ac- 
tion plus  ou  moins  importante,  plus  ou  moins  effi- 
cace. Nous  avons  nommé  la  syntaxe  intérieure  et  la 
syntaxe  extérieure,  dont  la  première  est  plus  parti- 
culièrement un  moyen  synthétique  et  la  seconde  un 
moyen  analytique.  Voyez  avec  quelle  heureuse  faci- 
lité le  latin,  et  mieux  encore  le  grec,  les  manie  l’une 
et  l’autre.  Et  pour  parler  d’abord  de  la  syntaxe  inté- 
rieure, de  celle  qui  agit  par  des  changements  inté- 
rieurs ou  des  accessions  de  parties,  ou  des  réunions 
de  mots  entiers,  qui  nuance  ou  combine  les  idées, 
sans  qu’il  y ait  solution  de  continuité  : il  n’y  a aucun 
de  ces  procédés  qui  soit  étranger  aux  deux  langues 
classiques.  Le  seul  qu  elles  aient  en  partie  désappris 
eçt  cette  modification  des  lettres  radicales  que  nos 
voisins  ont  très-bien  nommée  X Abhaut  (c’est-à-dire, 
la  déviation,  l’altération  du  son).  Pour  cette  opéra- 
tion tout  intime,  l’allemand,  je  veux  dire  les  idiomes 
germaniques  en  général,  leur  est  supérieur;  mais 
il  en  subsiste  toutefois  dans  la  langue  de  Démosthène 
et  de  Cicéron  des  traces  assez  nombreuses , pour 
qu’on  ne  puisse  pas  dire  que  cette  ressource  leur 
manque  entièrement  : ce  u’est  plus  un  moyen  con- 
stant, universel  (au  reste,  il  ne  l’est  demeuré  daus 
aucun  idiome),  ce  n’est  plus  une  action  bien  vivante; 
cependant  il  est  encore  resté,  je  |,e  répète,  des  ves- 
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tiges  assez,  marqués  de  cette  sorte  de  flexion  inté- 
rieure , pour  que  nous  puissions  la  compter  parmi 
les  pouvoirs  et  les  beautés  de  la  grammaire.  \'Ab- 
laut  primitivement  avait  pour  objet  de  rendre  les 
nuances  des  modes  et  des  temps,  c’est-à-dire,,  celles 
de  toutes  qui  paraissent,  après  l’essence  même  et  la 
signification  absolue  du  mot,  les  plus  inhérentes  à la 
pensée  : le  phénomène  grammatical  était  aussi  in- 
time que  le  phénomène  intellectuel  qu’il  servait  à 
peindre  : un  changement  souvent  très-délicat  de 
couleur  et  de  son  suffisait  à rendre  la  nuance  vou- 
lue, avec  la  délicatesse,  mais  en  même  temps  la 
sûreté  et  la  clarté  la  plus  grande.  C’est  surtout  au 
verbe,  au  mot  de  l'action,  dont  les  rapports  avec  le 
sujet  d’une  part , et  de  l’autre  avec  le  temps,  sont  si 
nécessaires,  si  essentiels,  que  ce  procédé  de  \ Ablnut 
convient  le  plus  naturellement.  Je  n’ai  pas  besoin 
d en  citer  des  exemples  : tous  les  verbes  forts  de  la 
langue  allemande  nous  en  offrent  dans  leurs  deux 
Imparfaits  ou  prétérits,  et  en  général  aussi  dans  leurs 
participes  passés1.  Quant  au  grec  et  au  latin,  ils  ont 

t . Un  assez  grand  nombre  de  verbes  forts  allemands  éprou- 
vent aussi  une  modification  de  la  voyelle  radicale,  à deux  per- 
sonnes du  singulier  du  présent  de  l’indicatif,  çt  à la  2'  pers.  du 
sing.  de  l’impératif;  mais  cette  modification  est  différente  de 
I Ablnut.  I-a  différence  est  même  assez  notable  pour  que  les  gram- 
maiiiens  donnent  à l’altération  un  nom  différent,  celui  A'Umhut. 
L ’Uniltuit  est  mécanique,  et  I ' Ablaut  organique.  Ce  n’est  pas  ici  le 
lieu  d’insister  sur  la  diversité  des  deux  procédés,  quelque  iuipor- 
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gardé  partiellement,  je  l’ai  dit , une  manière  de 
flexion,  sinon  identique,  au  moins  analogue,  l’un 
dans  ses  aoristes  et  parfaits  seconds  , l’autre  dans 
quelques  parfaits. 

«L'altération  de  son  qui  est  propre  au  sanscrit,  et 
qui  est  à la  fois  un  moyen  de  flexion  et  de  dérivation, 
joue  un  très-grand  rôle  dans  la  grammaire  indienne. 
Elle  a deux  degrés,  dont  le  premier  s’appelle  le guna 
u vertu,  qualité;  »<  le  second  le  vriM/ii  «croissance, 
augmentation.»  Cette  altération  affecte  surtout  la 
quantité;  mais  dans  certains  cas  la  nature  du  son 
en  même  temps.  On  la  considère,,  moins  comme  un 
changement  de  nuance  de  la  voyelle  ou  une  sorte  de 
révolution  intime  qui  n’en  modifie  pas  le  poids,  que 
comme  le  résultat  d’une  fusion , de  l’intercalation 
d’un  a bref,  au  premier  degré;  d’un  a long,  au  se- 
cond. En  vertu  des  règles  euphoniques , la  combi- 
naison de  l'a  bref  ou  long  avec  une  voyelle  suivante 
produit  toujours  une  quantité  différente  de  la  quan- 
tité primitive,  le  plus  souvent  aussi  un  son  nouveau1. 
C’est  surtout  comme  procédés  de  dérivation  que  ces 

tante  qu’elle  soit,  en  elle-même,  et  historiquement.  Cela  nous  mè- 
nerait trop  loin,  et  n’est  pour  nous  iri  que  chose  fort  accessoire. 

1 . Par  le  guna,  / bref  ou  long  se  change  efl  é;  u bref  ou  long 
en  6;  ri  bref  ou  long  en  or;  Iri  bref  ou  long  en  al.  L'a  n’etant 
susceptible  que  d’une  seule  augmentation,  n’a  pas  de  guna,  non 
plus  que  les  diphlhongues  e et  6.  Le  vriddhi  des  deux  quantités 
dV  est  di  ; celui  d’«  est  du;  celui  de  ri,  dr;  celui  de  tri,  dl.  L’a, 
par  le  vriddhi,  devient  d tong;  IV  devient  di,  et  l’d  devient  du. 
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évolutions  phoniques  de  la  langue  sacrée  de  l'Inde 
sont  intéressantes.  Le  guna  est  comme  le  comparatif, 
et  le  vriddhi  le  superlatif  de  la  gradation  des  voyelles, 
et  quelquefois  de  la  dérivation  *.  Aucune  langue  ne 
nous  offre  une  échelle  de  voyelles  plus  méthodique- 
ment graduée  que  la  langue  sanscrite,  et  les  transfor- 
mations de  quantité  et  de  son  dont  nous  venons  de 
parler  s’y  produisent  avec  la  plus  parfaite  régularité. 
Gette  régularité  et  cette  méthode  même  leur  donnent 
peut-être  une  apparence  plus  artificielle,  moins 
organique,  que  ne  l’est  celle  des  altérations  grecques, 
latines,  allemandes  surtout.  Par  la  délicatesse  vitale 
et  l’action  intime,  d’où  l’on  peut  souvent  conclure 
l’antiquité  des  fonctions  du  langage  , il  semblerait 
que  ces  trois  derniers  idiomes  l'emportent  ici  sur  le 
sanscrit.  \ ■ 

Les  nuances  exprimées  par  W ihlaul , dans  la 
flexion , sont  moins  des  rapports  d’un  objet  à un 
autre  que  d’une  action  au  moi,  au  sujet  et  au  temps. 
Ce  sont,  si  je  puis  ainsi  parler,  des  modifications  qui 
pénètrent  l’idée,  plutôt  qu’elles  ne  s’v  ajoutent.  Aussi, 

t . De  la  racine  nt,  « conduire,  » on  forme,  par  l'addition  du 
suffixe  tm,  et  au  moyen  do  guna,  le  substantif  nétra , « œil  » 
(proprement  « conducteur»).  De  Dhüma,  nom  propre,  on  tire 
le.  patronymique  Dhdumya , «fils  ou  descendant  de  Dhùma.  » I.a 
diphthongue  riu  est  le  vriddhi  de  la  voyelle  u,  comme  le,  dans 
nétra,  est  le  guna  d’t.  Dans  la  seconde  formation  (Dhttiurfya),  il 
y a,  comme  on  le  voit  sans  peine,  un  sens  de  dérivation  plus 
marqué  que  dans  la  première  (nétra). 
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à côté  de  la  légère,  altération  du  son  qui  sert  à les 
figurer  le  plus  imitativement , trouvons-nous  dans 
lçs  langues  d’aulres>  moyens  de  les  rèndre,  qui  vont 
moins  chercher  la  pensée  au  cœur  même  du  mot, 
mais  qui  cependant,  quoique  moins  profonds,  moins 
radicaux,  sont  aussi  tout  intérieurs.  Je  veux  parler 
des  lettres  et  des  syllabes  introduites  dans  le  thème 
ou  dans  la  racine  pour  caractériser  certaines  catégo- 
ries de  temps  : il  me  suffira  de  citer  en  grec,  axvô- 
âv-o,  en  latin,  fingo , finxi,  ficturn,  frango , 

fregi , fraclum;  en  sanscrit , yunak-ti , yunk-U ',  « il 
joint,  » yuk-ta,  «joint,  » de  la  racine  yu j (ymlj)  ; en 
allemand,  bring-en,  ge-brac/i-t,  pour  faire  compren- 
dre cette  espèce  de  flexion  déjà  moins  organique  et 
plus  mécanique,  mais,  je  le  répète,  intérieure  encore. 

Viennent  ensuite  les  accéssions  non  introduites 
dans  le  thème,  mais  initiales  ou  finales,  qui  se  grou- 
pent et  rayonnent  autour.  Ces  accessions-là  sont  de 
deux  espèces  : les  unes  servent  à marquer  la  filiation 
dès  idées , les  relations  d'origine,  d’appartenance , 
de  subordination,  de  convenance,  une  infinité  d'au- 
tres , toutes  celles , en.  un  mot , qu’exprime  la  déri- 
vation. Ce  sont  plus  que  des  additions  de  rapports, 
cesonl  des  additions  d'idées  accessoires  ou  du  moins 
des  modifications  importantes,  qui,  sans  dénaturer  là 
signification  radicale  du  mot , l’affectent  cependant 
assez,  pour  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  l 'Ab- 
/nul,  le  nüancemenl  intérieur , doive  venir  en  aide 
aux  agglutinations  de  lettres  et  de  syllabes,  pour  re- 
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produire  plus  fidèlement  l’opération  de  l'esprit.  Cétte 
sorte  de  syntaxe,  moins  intérieure  déjà,  mais  pour- 
tant intérieure  encore,  puisqu'il  y a unité  de  mot, 
sinon  unité  d’éléments,  déploie  une  grande  fécondité 
dans  les  deux  langues  classiques  et  dans  la  langue 
allemande.  Elles  le  cèdent  pourtant  au  sanscrit  en  ce 
point  : l’idiome  sacré  de  l’Inde  a plus  qu’elles  gardé 
conscience  de  l’opération,  de  la  manière  dont  elle  se 
fait,  et  par  suite,  l’accomplit  avec  encore  plus  de 
facilité,  et  avec  plus  de  régularité  et  de  méthode. 

Après  cela,  il  serait  à la  rigueur  possible,  et  la 
langue  des  Védas , rapprochée  de  celle  des  âges 
postérieurs,  justifierait  peut-être,  jusqu’à  un  certain 
point,  cette  conjecture,  il  serait  possible,  dis-je,  que 
cette  transparence,  plus  grande,  que  les  mots  ont  eu 
sanscrit,  fût  moins  naturelle  qu’artificielle,  moins 
conservée  et  transmise  par  l’usage,  qu’apprise  et  re- 
trouvée : je  m’explique.  L’esprit  indien  est  doué 
d’une  subtilité  pénétrante,  d’une  faculté  d’analyse 
à laquelle  rien  n’échappe  et  pour  qui  rien  n’est  in- 
divisible. Dès  les  temps  les  plus  anciens,  cette  subti- 
lité s’est  appliquée  à la  grammaire,  aux  opérations 
et  aux  phénomènes  du  langage,  avec  autant  de  puis- 
sance que  de  patience.  Elle  a noté  minutieusement, 
étiqueté,  catalogué  le  fruit  de  ses  analyses,  et  comme, 
jusqu’à  une  certaine  limite  du  moins,  elles  étaient 
aussi  vraies  qu  ingénieuses,  il  en  est  résulté  un  sen- 
timent exact  des  lois  du  langage  et  de  la  manière 
dont  elles  s’appliquent  à la  formation  des  mots.  Ce 
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sentiment  exact  et  vrai , secondé  en  outre  par  cette 
vénération  pieuse  qui  s’attache  à toute  science  dans 
l’Inde , et  fait  de  tout  enseignement  antique  une  ré- 
vélation divine*  a protégé  la  langue  écrite,  et  pré- 
servé de  toute  innovation  corruptrice  le  mécanisme  , 
de  la  formation  et  de  la  dérivation  des  mots.  Avant 
su  de  bonne  heure  le  secret  de  la  nature,  le  pourquoi 
et  le  comment  de  ses  procédés,  ayant  porté  la  lu- 
mière de  la  science  dans  les  voies  mêmes  les  plus 
cachées  de  l'instinct , ne  faisant  rien  à l’aveugle,  les 
Indiens  ont  empêché  la  langue  classique,  la  langue 
des  livres  et  des  hautes  régions  sociales,  de  se  rouiller 
et  de  s’user,  tandis. que  de  bonne  heure  le  peuple, 
les  esprits  sans  culture,  que  la  science  et  les  règles 
n’empêchent  jamais  de  suivre  leur  pente,  se  faisaient  \ 

leur  ftriicrit,  ce  qui  veut  dire  leur  langue  naturelle  „ 
gracieuse  dégénérescence,  que  nous  trouvons  dans 
les  drames  à côté  du  sanscrit  puF  et  solennel  des 
Kchatryas  et  des  Brahmanes. 

Mais,  quoi  qu’il  en  soit  des  causes  qui  ont  conservé 
au  sanscrit  cette  transparence  et  cette  régularité  dont 
j’ai  parlé  et  qui  fout  que  nous  y suivons  mieux 
qu’ailleurs  les  opérations,  instinctives  ou  artificielles, 
de  la  dérivation,  ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que 
cette  transparence  nous  est  d’uu  grand  secours  pour 
étudier,  non  pas  seulement  le  sanscrit  même,  mais 
toutes  les  autres  langues  de  même  race,  qui  obéissent 
aux  mêmes  lois.  Après  le  sanscrit,  c’est,  parmi  les 
idiomes  qui  nous  occupent  ici,  la  langue  grecque  qui, 
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à tout  prendre,  par  la  pureté  des  formes,  nous  livre 
le  mieux  ses  secrels,  el  nous  facilite  le  plus  l'analyse. 

En  latin,  en  allemand  (souvent  beaucoup. moins  dans 
les  anciens  dialectes  que  dans  les  modernes),  le  voile 
est  déjà,  ce  semble , plus  épais , bien  que  çà  et  là  il 
y ait  des  jours  qui  nous  font  pénétrer  plus  profondé- 
ment dans  la  nature  intime  du  langage,  que  les  for-  • 

mations  soit  grecques,  soit  sanscrites. 

• Je  reprends  la  suite  plus  directe  des  idées  : la  dé- 
rivation, qui  a,  pour  lùoycns  d’expression,  les  suf- 
fixes, les  affixes  de  tout  genre,  et  parfois  les  modifi- 
cations tout  intimes  de  la  racine  ou  du  thème,  joint, 
à des  degré-s  divers,  en  grec,  en  sanscrit,  eq  latin,  et 
dans  le  rameau  germanique , la  richesse  à l’aisance , 
sans  habitude  de  superfétation  ni  de  subtilité.. 

Ce  caractère  tempéré  et  ce  juste  milieu  entre  la 
surabondance  et  la  gêne,  nous  le  retrouvons  partout 
dans  l’idiome  de  Virgile  et  de  Sophocle.  Il  y a un 
autre  mode  de  combinaison  intérieure,  agissant  le 
plus  souvent  aussi  par  adhésion  et  suture  : c’est  la 
: flexion  proprement  dite,  c’est-à-dire,  l’expression, 
au  moyen  de  désinences , de  - la  dépendance , de 
l’accord  et  du  nombre  dans  la  déclinaison  ; dès 
rapports  au  sujet  et  au  temps,  et  également  du  . 
nombre , parfois  aussi  de  la  dépendance , dans  la 
conjugaison.  Dans  les  formations  dont  nous  avons 
parlé  jusqu’ici,  et  particulièrement  dans  la  dériva- 
tion, il  s’agit  surtout  de  mettre  en  relation  les  di- 
verses parties  d’un  même  mot,  de  donner  à des 
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cléments  distincts  une  unité  concrète.  Ici  le  but 
n’est  plus  le  même  : ce  que  la  flexion  se  propose  lé 
plus  généralement , c’est  de  mettre  en  rapport , sans 
fusion,  des  termes  séparés,  des  parties  de  la  propo- 
sition, qui  agissent  les  unes  sur  les  autres  et  se  coor- 
donnent sans  s’unir.  C’est  une  influence  exercée  au 
dehors,  ce  sont  des  liens,  des  moyens  de* » ntlièse, 
mais  entre  des  éléments  qui  ont  chacuq  ueur  vie 
propre  et  séparée.  Ce  sera,  par  exemple,  le\jipport 
du  sujet  à l’action , la  subordination  d’un-objét  à un 
agent,  à une  action,  la  relation  entre  deux  actions, 
entre  deux  temps,  la  convenance  d’une  qualité  et 
d'une  substance , une  communauté  de  qualité  ou 
d'action  entre  divers  objets,  un  accord  de  genre,  de 
nombre,  de  personnes,  enfin  toutes  ces  influences 
réciproques  des  idées  et  des  termes  que  rend  si  sim- 
plement et  si  aisémênt  la  flexion.  En  réfléchissant  à 
la  valeur  et  à la  nature  de  ces  sortes  d’exposants  de 
rapports',  qui  sont  les  désinences  et  les  terminaisons 

t . Je  n’ignore  pas  qüe  l'idée  exprimée  par  le  radieul  peut 
aussi,  par  elle-même  se  mettre  en  rapport  avec  une  autre  idee, 
un  autre  mot.  C’est  ce  qui  a lieu,  par  exemple,  toutes  les  fois 
qu’il  y a dans  la  phrase  un  pronom  conjonctif.  Quand  je  dis  : 
poter  qaem  amo,  le  pronom  quem  est  en  rapport,  non  avec  le 
cas  de  patçr,  mais  avec  son  radical.  De  là  quelquefois , dans  les 
langues  qui  ont  une  grande  puissance-  synthétique , uno  dualité 
de  rapports,  assez  intéressante  au  point  de  vue  de  l’analyse 
grammaticale.  Quand  Homère  dit  : cujtÎüv  aytziprrpw  naaOct- 
Xfjjaiv  (Otl.  I,  7),  le  possessif  aorrip^ïiv,  par  son  radical,  quia 
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rie  cas,  de  nombres,  de  personnes  . de  temps  et  de 
modes,  on  comprend  pourquoi  ils  sont  les  plus  exté- 
rieurs de  tous.  Le  rapport  est  toujours  parfait  entre 
la  destination  et  la  nature  des  choses,  et  là,  comme 
partout,  la  langue  est  l’interprète  fidèle  de  l’esprit. 
Llle  n’introduit  pas  au  dedans  ce  qui  doit  agir  au 
dehors,  ce  qui  est  moyen  de  transmission,  de  con- 
nexion extérieure,  et  pour  ainsi  dire  de  préhension, 
ce  qui„ya  chercher,  ou  au  loin  ou  tout  auprès,  pour 
les  grouper  autour  du  terme  d’où  ils  dépendent  par 
accord  ou  subordination,  tous  les  termes  accessoires, 
toutes  les  idées  que  ces  termes  représentent. 

C’est  particulièrement  par  la  flexion  que  les  lan- 
gues diffèrent  les  unes  des  autres,  au  point  de  vue 
de  la  synthèse  et  de  l’analyse.  Il  est  naturel  que  ces 
désinences,  ces  agglutinations  extrêmes,  qui,  en 
réalité,  appartiennent  aux  deux  termes  qu’elles 
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la  valeur  d’un  génitif,  Raccorde  avec  le  génitif  aÙTÛv  ; par  sa 
desinence  de  cas,  de  genre  et  de  nombre,  avec  le  substantif 
àracÜtiXi^îiv . Dans  la  phrase  latine  suivante  : h cuja  res  est, 
cujuin  periculum,  il  y a de  même  double  rapport  : tes  possessifs 
relatifs  cuja,  cujum,  sont,  par  leur  radical,  les  régimes  de  l’ anté- 
cédent is\  par  leurs  désinences,  ils  s’acordent  l’un  avec  res, 
l’autre  avec  periculum.  Il  y a aussi  des  suffixes  de  dérivation  qui 
établissent  des  rapports  et  des  dépendances  de  ce  genre  (voyou 
particuliérement  las  -deux  suffixes  sanscrits  tram  et  t<l,  qui  sont 
si  fréquents  dans  la  langue  philosophique).  Mais  cela  n'atTaiblit 
pas  la  théorie  que  nous  avons  exposée.  Ce  sont  toujours  les  dé- 
sinences de  la  déclinaison  et  de  la  conjugaison  qui  demeurent, 
par  excellence,  les  exposants  des  rapports. 
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mettent  en  rapport  et  sont  leur  lieu  commun,  soient 
les  premières  à se  détacher,  pour  se  mettre  à égale 
distance  des  deux  mots  qu’elles  joignent.  Aussi , 
voyons-nous  partout , quand  les  langues  se  décom- 
posent, quand  elles  s'usent,  la  partie  la  moins  exté- 
rieure, et  logiquement  et  par  la  forme,  et  par  consé- 
quent la  moins  préservée,  tomber  la  première,  laisser 
d’abord  bien  souvent  un  vide  qui  nuit  à la  clarté  *, 
puis  le  remplir,  ou  par  une  création  nouvelle,  ou,  plus 
ordinairement,  par  Un  usage  nouveau  et  chaque  jour 
plus  fréquent  d’une  espèce  de  mots  déjà  employée. 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’ici  la  synthèse  soit  abso- 

i.  Quand  Joinville  dit  à Robert  de  Sorbon  : •>  Vous  estes  né 
de  vilain  et  de  vilainne  et  avez  lessiè  (laissé)  labit  (l'habit) 
vostre  pere  et  vostre  merc , et  estes  vestu  de  plus  riche  ca- 
melin  cjne  le  rov  nest;  • et  qu’il  ajoute  ensuite  : « Et  lors  je  pris 
le  pan  de  son  seuroot  et  dit  seurcot  le  roy  (pour  faire  la  compa- 
raison,)» ( Hist . des  Gaules  -et  de  la  Fr.,  t.  XX,  p.  190,  A);  il 
emploie  comme  des  génitifs  les  mots  vostre  pere  et  vostre  mere, 
et,  à la  fin  de  la  phrase,  le  roy.  Ces  mots  cependant  n’ont  plus 
rien  qui  marque  la  dépendance  : la  terminaison  de  cas  est  tom- 
bée , la  préposition  ne  la  remplace  pas  ; il  y a un  vide , un  de- 
faut de  lien.  La  clarté  ne  pouvait  s’accommoder  longtemps  de  la 
simple-  juxtaposition  : aussi,  dans  Joinville  même,  les  mots 
ainsi  employés  sont  déjà  des  exceptions,  et,  tout  à côté  de  la 
phrase  que  nous  venons  de  citer,  nous  lisons  la  suivante  ; « Ly 
roys  appella  mon  seigneur  Phelippe  son  lilz,  le  pere  au  rur  qui 
ore  (maintenant)  est.  » Remarquons  toutefois  que  quelques-unes 
de  ces  exceptions  sont  demeurées  très-longtemps  dans  nutre 
langue,  qu’il  y a même  encore  aujourd'hui  des  locutions  qui  les 
rappellent. 
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luinent  la  perfection , et  l'analyse  une  décadence  et 
une  corruption.  C’est  ici  surtout  que  la  mesure  et 
l’équilibre  sont  nécessaires  pour  la  clarlé  du  langage 
unie  à la  beauté.  L’excès  des  moyens  synthétiques 
de  flexion  est  plutôt  pauvreté  que  richesse , plutôt 
source  de  confusion  que  de  netteté  dans  les  rapports. 
Je  n’en  veux  pour  exemple  que  telle  ou  telle  langue 
finnoise  qui  nous  offre  jusqu’à  quinze  ou  vingt  cas, 
pour  distinguer  les  diverses  natures  de  relations 
grammaticales  : Divitias  miseras , complication  inu- 
tile ; il  ne  faut  pas  tant  de  couleurs  au  peintre  pour 
faire  et  achever  ses  tableaux,  et  rendre  toutes  les 
nuances  de  la  nature. 

On  aurait  tort  aussi  de  se  figurer  que  la  surabon- 
dance des  moyens  de  flexion  soit  nécessairement  une 
preuve  d’antiquité.  La  phase  la  plus  ancienne  de  la 
langue  sanscrite  est,  comme  nous  l’avons  dit  en  com- 
mençant, plus  analv  tique,  à beaucoup  d’égards,  que 
celles  qui  lui  succèdent  ; Homère  combine  moins 
qu'Eschyle , Hérodote  que  Démostliène.  Je  n’exa- 
mine pas,  pour  le  moment,  si  c’est  à la  langue  ou 
seulement  au  style  qu’il  faut  attribuer  cette  différence  ; 
je  ne  veux  dire  qu’une  chose  : le  degré  d’analyse  ou 
de  synthèse  n’est  pas  toujours  un  moyen  de  dater  tel 
ou  tel  idiome,  telle  ou  telle  période  d’un  idiome.  A 
voir  le  polv synthétisme  des  sauvages  de  l’Amérique, 
on  dirait,  si  l’on  pouvait  croire  que  c’est  là  l'enfance, 
et  uon  une  Sorte  de  décrépitude  du  langage,  que 
certains  idiomes  commencent  par  la  confusion  , que 


Digltized  by  Google 


INTRODUCTION.  . 33 

c'esl  comme  un  écheveau  auquel  il  faut  le  temps  de  se 
débrouiller,  qu’il  vient  un  temps,  qui  larde  plus  ou 
moins,  selon  la  nature  des  races,  et  les  circonstances 
qui  favorisent  ou  retardent  la  civilisation,  où,  l’analyse 
ayant  suffisamment  dégagé  les  parties  du  discours,  sans 
les  avoir  hachées  et  dispersées,  produit  cet  heureux 
équilibre,  qui  est  comme  l'idéal  de  la  parole  humaine. 

C’est  à ce  point  culminant  qu’est  arrivée  la  langue 
grecque,  quelle  est  restée  longtemps,  qu  elle  restera 
toujours  pour  nous  dans  les  admirables  monuments 
qui  lui  assurent  l’immortalité.  Pour  remplir  les  fonc- 
tions de  la  flexion , elle  a d’une  part  un  trésor  bien 
garni  et  parfaitement  suffisant  pour  la  clarté,  la 
précision  , la  variété  et  l’harmonie  , de  formes  et  de 
désinences  qui  attachent  le  rapport  à l’idée  même, 
et  peuvent  , sans  auxiliaires , établir  entre  les  idées, 
entre  les  mots,  toutes  les  relations  fondamentales; 
puis,  l’analyse,  venant  en  aide  à la  synthèse,  lui  four- 
nit soit  pour  rendre  ces  mêmes  rapports  , soit  pour 
en  compléter  l’expression  et  y ajouter  plus  de  rigueur, 
un  très-grand  nombre  de  mots  à part , de  pronoms,  , 
de  particules  de  toute  espèce , qui  articulent  la  pen- 
sée, lui  donnent  la  souplesse,  le  mouvement,  qui 
de  plus  (voyez  les  nombreuses  particules  d’Homère 
et,  parmi  les  prosateurs,  de  Platon  et  de  Xénophon) 
accentuent  le  discours , et  sans  y ajouter  aucune 
idée,  ni  même  aucun  rapport  entre  les  idées,  forti- 
fient ou  tempèrent  simplement  l'affirmation  et  nuan- 
cent admirablement  les  modes  des  verbes. 
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Le  sanscrit  a trop  de  phases  diverses  pour  que 
nous  puissions,  quant  à la  syntaxe,  à la  formation 
de  la  phrase,  l’apprécier  d’une  manière  générale. 
,C’est  la  langue  -des  épopées  et  de  leurs  plus  beaux 
épisodes  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  manière 
grecque.  Pour  la  flexion,  les  ressources  des  deux 
langues  sont , à peu  de  chose  près  , les  mêmes  : le 
sauscrit  a simplement  deux  cas  de  plus;  mais  il  ne 
suffit  pas  de  voir  quelles  sont  les  richesses,  il  faut 
voir  aussi  quel  est  l’usage  qu’on  en  fait,  quelles  sont 
les  habitudes  de  ceux  qui  les  possèdent,  et  c’ést  à 
cet  égard  principalement  que  la  différence  nous 
paraîtra  grande,  et  tout  à l’avantage  des  Grecs, 
l/es  Indiens,  surtout  à certaines  époques  de  leur, 
idiome,  laissent  dormir  inutile  une  partie  de  leurs 
ressources , en  prodiguent  d’autres , au  delà  des 
limites  de  la  clarté  et  du  bon  goût , tandis  que  les 
Grecs  usent  de  toutes  à propos  , concilient  la  force 
de  cohésion  et  la  souplesse,  la  rigueur  et  la  vivacité, 
avec  ce  sentiment  parfait  du  beau  et  de  la  mesure 
qu’ils  ont  su  appliquer  à toutes  choses.  Le  latin  est 
voisin  du  grec  à cet  égard;  la  force  y est  aussi  grande, 
ni^is  peut-être  moins  accompagnée  de  souplesse  et 
d’aisance,  et  de  variété  d’harmonie.  Quant  à l'alle- 
mand , il  faut  l’apprécier , pdur  ce  qui  concerne  la 
flexion,  aux  diverses  époques  et  daus  les  divers  dia- 
lectes: il  nous  montre  par  les  modifications  que 
subissent  peu  à peu  , d’un  âge  à un  autre , les  dési- 
nences des  verbes  et  des  noms , comment  les  langues 
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passent  de  la  synthèse  à l'analyse,  comment  les  for- 
mes qui  ne  sont  plus  indispensables  pour  la  clarté, 
s’altèrent,  s’ a fia  il  dissent,  se  confondent,  puis  s'ef- 
facent et  tombent  insensiblement.  Les  idiomes  ger- 
maniques ont  conservé  la  faculté  de  dérivation  et 
une  grande  aptitude,  comme  nous  le  verrons,  à 
combiner  des  idées  nouvelles  au  moyen  de  ia  com- 
position des  mots;  mais  leurs  terminaisons  nomi- 
nales et  verbales  se  sont  considérablement  appau- 
vries. Dans  l'allemand  , au  point  où  il  est  arrivé 
aujourd'hui , il  y a une  sorte  de  lutte  entre  sa 
nature  première,  ses  traditions  historiques,  et 
d’autre  part  le  cours  moderne  des  idées , les 
tendances  européennes  de  la  pensée  et  du  langage, 
les  influences  puissantes  auxquelles  l'idiome  est  sou- 
mis par  le  contact  continuel  avec  les  langues  néo- 
latines,  avec  la  nôtre  surtout,  qui',  d’une  manière 
tantôt  ouverte  et  tantôt  latente,  exerce  partout,  et  sur 
les  instruments  du  langage  chez  les  divers  peuples,  et 
sur  les  facultés  mêmes  de  l’esprit  et  l’instinct  de  la 
parole,  une  si  sympathique  et  si  puissante  action. 

Il  reste  un  dernier  procédé  de  synthèse  , celui  de 
la  composition  des  mots.  Jusqu’ici  nous  n’avons 
parlé  que  d’associations  d’idées  et  de  rapports , 
d’idées  principales  et  de  modifications  accessoires, 
ou  bien  de  la  réunion  , en  un  seul  mot.  d’une  idée 
et  du  lien  qui  la  rattache  à une  autre  idée.  C’est  la 
nature  et  l’objet  de  la  dérivation  et  dé  la  flexion  - les 
éléments  qu’elles  combinent  ne  sont  pas  des  mots, 
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mais  des  parties  qui,  détachées,  au  moins  dans  l’état 
où  s’offrent. à nous  même  les  langues  les  plus  an- 
ciennes, ne  peuvent  pas  figurer  à part  dans  le  dis- 
’ cours,  c’est-à-dire  des  racines  d’une  part,  el  de  l’autre 
des  suffixes,  des  affixes,  qui  transforment  les  racines 
en  thèmes  ou  radicaux;  puis,  au  degré  suivant  de 
formation , d’un  côté  des  radicaux  et  de  l'autre  des 
désinences  ou  terminaisons.  La  composition  des 
mou,  comme  le  dit  le  terme  même  , joint  ensemble 
des  moU  tout  faits,  des  mots  qui  pourraient,  chacun 
à part,  jouer  leur  rôle  daus  la  proposition.  Dans  les 
mots  variables,  lorsqu'une  langue  est  capable  de 
flexion  , c’est  la  désinence  qui  lait  l individualité  du 
mot,  et  en  constate  1 unité  indépendante.  l.a  compo- 
sition retranclie  les  marques  sensibles  des  relations 
que  les  mots  ont  entre  eux,  les  exposants  de  rapporU, 
pour  ne  laisser  subsister  que  le  lien  logique.  Par  la 
suppression  des  désinences,  elle  imite  les  langues 
dites  analytiques;  mais  après  la  mutilation,  elle 
réunit , elle  greffe,  si  je  puis  ainsi  parler;  elle  refait 
un  seul  tout , et  marque  l’individualité  complexe  du 
terme , quand  la  composition  est  rigoureuse  et  bien 
réelle,  par  l’unité  du  signe  de  fonction  grammaticale 
et  logique,  par  l’unité  de  désinence;  car  c’est  la  dési- 
nence, c’est  la  flexion  qui  constitue  et  indique,  sinon 
la  vie  du  mot,  au  moins  son  activité.  Je  parlais  de 
grell'e  : la  comparaison  est  très-juste.  Pour  composer 
les  mots,  il  faut  commencer  par  couper  et  tronquer, 
mais  ensuite  on  reforme  une  seule  tige  : E tluobus 


Jigitized  by  Google 


INTRODUCTION.  37 

f/iui.u  corporibus  iwcs  coafescunt,  comme  dit  Quintî- 
lien  (1,  5);  tandis  que  dans  les  langues  que  nous  nom- 
mons analytiques,  ce  qui  est  une  fois  détaché  ne  re-. 
prend  pas,  vulnus  non  coalescit , et,  pour  réunir,  il  ne 
reste  plus  d’aulre  ressource  que  de  faire  des  faisceaux. 

La  composition  est  entre  toutes  les  combinaisons, 
on  le  comprend  sans  peine,  celle  dont  l’abus  porte 
dans  le  style  le  plus  de  pesanteur  et  d’obscurité. 
Quand  les  rapports  dont  on  supprime  les  exposants, 
sont  des  rapports  simples  ét  bieu  naturels  et  en  quel- 
que sorte  nécessaires,  rien  de  mieux  : l’esprit  les  sup- 
plée sans  effort;  mais  quand  le  rapport  peutêtre  équi- 
voque, quand  ilest  arbitraire  et  plutôt  dans  l’esprit 
de  celui  qui  parie  et  qui  écrit,  que  dans  l’essence 
même  des  choses , le  composé  devient  bien  vite  une 
énigme.  Aipsi  la  clarté  d’abord  condamne  et  proscrit 
un  bon  nombre  de  compositions.  Mais,  quand  bien 
même  elles  seraient  bonnes  et  légitimes  à ce  point  de 
vue,  une  autre  raison  encore  commande  heaueoup 
de  réserve  et  de  sobriété  dans  l’emploi  de  ce  pro- 
cédé. Les  désinences  d'une  part,  et  de  l’autre  les  parti- 
cules, qui  expriment  aussi  les  relations,  sont  comme 
les  articulations  et  les  jointures  du  discours,  et  lu 
donnent  la  souplesse,  l’aisance,  l’harmonie.  Bien 
articuler  le  discours,  de  manière  à éviter  à la  fois  la 

t 

roideur  et  le  décousu , est , dans  toutes  les  langues 
littéraires,  une  des  premières  conditions  du  bon  style. 
Toutes  les  théories  de  construction,  de  périodes  ora- 
toires et  poétiques  aboutissent  à cela  en  grande  par- 
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lie.  Plus  la  synthèse  est  puissante  dans  une  langue , 
plus  la  beauté  et  la  clarté  exigent  que  la  pensée 
s’y  développe  articulément , pour  me  servir  d’une 
expression  de  Bossuet,  c’est-à-dire,  d’une  façon  qui 
tienne  le  milieu  entre  la  concrétion  et  la  rupture. 
Et  ici  encore,  en  lisant  une  belle  page  soit  de  prose 
soit  de  vers , nous  aurons  lieu  d’admirer  les  Grecs 
et  les  Romains , aussi  bien  dans  la  constitution 
que  dans  le  maniement  de  leurs  idiomes;  car  il 
faut  toujours  distinguer  la  faculté  et  l'usage.  La 
faculté  de  composer  des  mots  est  fort  étendue, 
dans  les  deux  langues  classiques , en  grec  surtout  ; 
mais  l’usage  qu’elles  en  font  est  aussi  modéré  que 
le  pouvoir  est  grand.  C’est  toujours  cette  dispen- 
sation sage  et  sobre,  cette  retenue  de  la  force  qui 
est  partout  leur  caractère.  Ceux  de  leurs  compo- 
sés qui  font  vraiment  partie  de  la  langue  et  sont  le 
bien  commun  de  tous,  et  non  pas  une  fantaisie  ou 
un  artifice  individuel,  ou  un  terme  scientifique  et 
technique,  sont  courts  et  relativement  rares,  et 
d’une  clarté  parfaite , ne  combinant  en  général  que 
des  idées  qui  vraiment  s’appellent  et  se  conviennent, 
et  ont  de  ces  liens  d’accord  et  de  subordination  qui 
vont  sans  dire.  Ou  bien,  si  ce  sont  des  relations  fines, 
ingénieuses,  subtiles  même,  antithétiques,  le  mot 
est  fait  de  telle  sorte  que  toute  hésitation  est  généra- 
lement impossible,  et  que  le  génie  de  la  langue,  à 
défaut  de  la  nature  des  choses,  produit  nécessaire- 
ment la  clartéi  La  langue  allemande,  oh  l’analyse, 
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nous  l’avons  dit,  a fait  à d’autres  égards  de  grands 
progrès , semble  au  contraire , je  ne  dirai  pas  dans 
l'usage  quotidien,  populaire  ou  familier,  mais  dans 
le  discours  écrit  et  littéraire,  avoir  étendu  et  fortifié* 
sinon  sa  faculté,  au  moins  son  habitude  de  composi- 
tion. Les  beaux  génies,  les  écrivains  habiles  imitent, 
pour  la  plupart,  la  tempérance  grecque  et  latine,  et 
il  n’y  a rien  de  plus  gracieux  et  de  plus  expressif  que 
les  composés  de  telle  ou  telle  ballade  de  Goethe , de 
tel  ou  tel  petit  poème  de  Schiller  : comme  pensée  et 
comme  musique,  ce  sont  parfois  de  charmantes 
créations.  Chez,  les  auteurs  moins  bien  doués,  la  faci- 
lité de  l’usage  a amené  l’abus,  et  l’abus,  en  ce  genre, 
nous  l’avons  dit,  devient  un  principe  d’obscurité,  de 
pesanteur,  de  roideur.  En  sanscrit,  nous  distinguerons 
aussi  le  pouvoir  et  le  vouloir,  la  faculté  et  l’usage. 
Pour  la  faculté  de  composer  des  mots,  aucune  langue 
de  la  famille  n’est  supérieure,  ni,  à beaucoup  d’égards, 
comparable  au  sanscrit.  Pour  le  nombre  des  relations 
que  peut  rendre  la  combinaison  des  mots,  elle  est  la 
plus  riche  de  toutes,  sans  tomber  cependant  dans 
l’excès.  Nulle  non  plus  n’a  de  règles  plus  sûres  et  plus 
invariables  pour  marquer,  parla  position  des  termes 
dans  le  composé,  leurs  mutuels  rapports.  Mais,  de 
celte  régularité  même,  qui  était  un  principe  de  sécu- 
rité, est  né  l’abus.  Parce  que  l’obscurité  paraissait 
impossible,  on  s’est  donné  libre  carrière,  et  l’on  a 
fini  par  passer  toutes  les  bornes.  Chose  remarquable  : 
l'allemand  est  avec  le  sanscrit  la  langue  qui  marque 
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le  mieux , par  ta  place  des  termes,  quel  est  leur  rôle 
dans  les  composés,  s'ils  sont  déterminants  ou  détér- 
rninés,  quelle  est  l’échelle  de  la  subordination:  aussi, 
après  le  sanscrit,  est-ce  peut-être  l’allemand  qui  a le 
plus  abusé;  la  même  confiance  a engendré , bien 
que  dans  des  limites  infiniment  plus  étroites,  un 
excès  du  même  genre.  Trop  pouvoir  n’est  pas  un 
bien  : qui  peut  trop,  veut  trop,  et  les  pentes  glis- 
santes ne  sont  pas  de  bons  chemins.  Au  reste,  en 
ce  qui  touche  le  sanscrit,  nous  trouverons,  sous  ce 
rapport  comme  sous  beaucoup  d’autres,  une  grande 
diversité  entre  les  phases  diverses  que  l’idiome  a 
traversées,  et  les  différents  genres  de  style.  Dans 
aucune  autre  langue,  l’histoire  des  transformations 
que  peut  subir  un  idiome,  sans  changer  ses  mots  ni 
leurs  règles  de  formation,  n’est  plus  curieuse.  Nulle 
part  on  ne  voit  mieux  à quel  point  la  syntaxe  seule, 
la  syntaxe  proprement  dite,  la  syntaxe  extérieure 
peut  changer  la  physionomie  du  discours. 


III. 

COMBINAISON  DES  MOTS  ET  STRUCTURE  DES  PROPOSITIONS 
ET  DES  PHRASES,  Oll  SYNTAXE  EXTÉRIEURE. 

La  syntaxe  extérieure,  comme  nous  l’avons  dit, 
est  la  combinaison  des  mots  pour  former  des  propo- 
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sitions,  dos  propositions  pour  former  des  phrases. 
Nous  avons  vu  qu’il  y avait  deux  moyens  principaux 
de  combiner  les  mots,  deux  sorles  de  liens  : d’une 
part,  les  désinences  que  nous  avons  souvent  appelées 
exposants  de  rapports;  de  l'autre,  les  particules  de 
nature  diverse  qui  réunissent  aussi  les  idées  et  les 
termes,  soit  par  elles-mêmes,  soit  en  aidant  et  pré- 
cisant les  désinences,  lin  troisième  moyen  est  la 
simple  juxtaposition  : quand  le  voisinage  seul,  le  rap- 
prochement, exprime  soit  la  subordination  soit  l’ac- 
cord. Enfin  il  pourrait  arriver  aussi  qu’on  laissât  tout 
à faire  à l’esprit , que,  sans  aucun  signe  extérieur  de 
relation  ou  de  convenance,  on  s’en  reposât  sur  la 
force  de  l’idée,  sur  la  nécessité  même  des  rapports, 
et  qu’on  n’offrit  d’autre  fil  à l’intelligence,  pour  se 
retrouver  dans  le  labyrinthe,  que  le  sens  même  des 
mots,  la  connaissance  toute  de  mémoire  de  la  caté- 
gorie grammaticale  à laquelle  ils  appartiendraient,  et 
ce  qu’on  pourrait  nommer  leur  affinité  de  choix. 

Qui  dit  syntaxe  dit  synthèse;  mais  c’est  ou  bien 
une  synthèse  toute  faite,  une  synthèse  grammaticale, 
pour  le  moins  indiquée  et  préparée , ou  bien  une 
synthèse  qui  est  toute  à faire,  une  synthèse  purement 
logique.  Nous  aurons  donc  à distinguer  encore  ici 
les  procèdes  synthétiques  et  les  procédés  analytiques, 
et  ce  que  nous  avons  eu  à dire  de  la  formation  des 
mots  s’appliquera,  à beaucoup  d’égards,  à la  forma- 
tion des  propositions  et  des  phrases.  La  beauté  et  la 
clarté  pavfaite  consisteront  encore , à mon  gré,  dans 
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l’emploi  tempéré  des  deux  procédés,  dans  une  juste 
mesure,  daqs  un  équilibre,  propre  à imiter  la  double 
action  des  facultés  de  l’esprit,  qui , dans  l’opération 
de  la  pensée,  tantôt  compose  et  tantôt  décompose. 

On  a dit,  si  je  ne  me  trompe,  que  certaines  né- 
buleuses pourraient  bien  être  des  mondes  en  voie  de 
formation.  On  en  pourrait  dire  autant  des  langues 
polysynlhétiques,  que  nous  avons  déjà  désignées  plus 
liant  par  ce  nom,  et  pour  lesquelles  on  en  a proposé 
un  autre  plus  juste  encore,  celui  d’u/lrasjrtUhetiques.- 
L’appellation  de  nébuleuses  leur  conviendrait  par- 
faitement. C’est  un  cliaos  et  le  fiat  hue  n’a  pas  été 
prononcé  sur  elles1.  Aussi  n’en  parlé-je  ici  que  pour 
marquer  l'extrême  limite  et  le  dernier  excès  de  la 
synthèse.  Dans  une  langue  qui  appliquerait  rigou- 
reusement le  polysynthétisme,  il  n’y  aurait  pas  d unité 
plus  simple  que  la  phrase  même.  Ce  serait,  comme 

1 . Il  est  Lien  loin  de  ma  pensée  (voy.  plus  haut,  p.  32)  de  pré- 
tendre ici  que  les  langues  des  sauvages  soient  des  idiomes  à peine 
commencés,  que  ce  ne  soient  pas  « des  débris  de  langues  antiques, 
rainées  et  dégradées  comme  les  hommes  qui  les  parlent  » (Voyer. 
les  Soirées  de  Saint-Pétersbourg).  Tout  ce  que  je  veux  dire  par  ma 
comparaison,  c’est  que  telle  de  ces  langues,  si  ce  que  l’on  nous 
en  raconte  est  tout  à fait  exact,  est  un  véritable  chaos.  Mainte- 
nant il  me  paraît  certain  que  ce  chaos  est  non  antérieur,  mais 
postérieur  à un  état  meilleur  ; qu’elles  ne  sont  pas  dans  la  nuit 
primitive  qui  a précédé  toute  création,  mais  retombées  dans  la 
nuit.  Il  n’est  pas  besoin  des  arguments  bibliques  pour  étabh’r  ce 
fait.  L’étude  et  la  comparaison  des  langues  suffiraient  déjà,  je 
crois,  pour  le  rendre  au  moins  très-problublr. 
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toute  exagération,  un  principe  de  faiblesse  et  de  pau- 
vreté. Comme  il  est  impossible  de  démêler  nettement 
les  parties,  pour  peu  qu’elles  soient  nombreuses, 
quand  la  connexion  va  jusqu’à  la  fusion,  ces  langues, 
en  apparence  si  puissantes  pour  unir,  sont  condam- 
nées à ne  combiner  jamais  ensemble  que  les  idées  et 
les  rapports  les  plus  simples  et  les  plus  élémentaires. 
Elles  sont  à mes  yeux  ce  que  seraient,  par  exemple, 
ces  énormes  marteaux  de  nos  grandes  usines,  si  nous 
les  voyions  réduits  ,à  consacrer  toujours  toute  leur 
force  à casser  des  noix  ou  des  noisettes.  Aussi  ceux 
qui  parlent  ces  langues  n’ont-ils  guère  autre  chose  à 
casser.  Leurs  pensées  ne  sont  ni  bien  étendues  ni 
bien  complexes,  et  l'ultrasynthétisme  n’a  guère  de 
danger  pour  qui  n’a  rien  ou  peu  à combiner. 

L’autre  excès  est  celui  des  idiomes  qui  out  réduit 
tous  leurs  matériaux  comme  en  poussière  : 

Multa  minuta  modis  uiultis  per  inane  videbis 
Corpora  niisceri.... 

(Lncr.  II,  ttS), 

en  autant  d'atomes  de  meme  figure, 

Pari  Cio  similique  affecta  figura  (341). 

Lorsque  Epicure  a créé  ses  atomes,  pour  en  composer 
le  monde,  au  moins  les  a-t-il  fait  crochus, 

Flexis  mucronibus  unca 

• (II,  427), 

propres  a se  saisir,  a se  pénétrer, 

Indupedita  suis  perplexis  ipsa  figuris  (104). 
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Tous  également  lisses  et  arrondis,  jamais , le  poète 
nous  le  dit,  ils  n’auraient  pu  s’associer  pour  rien 
construire.  Ce  que  ne  peut  la  matière,  la  pensée  le 
peut  à la  rigueur,  parce  que  les  idées  ont  leurs 
pointes  et  leurs  hameçons',  lors  même  que  les  mots 
n’en  ont  pas  et  ne  constatent  point  la  convenance  et 
l’union;  mais,  quand  nous  disons  « à la  rigueur,  » 
nous  avons  déjà  condamné  ce  second  excès,  car  dire 
u à la  rigueur,  » c’est  dire  sans  aisance,  avec  effort  et 
peine.  11  va  de  soi-même  qu’ici  encore  la  vertu  est 
entre  les  deux  extrêmes.  Mais  entre  ces  extrêmes , 
entre  ces  colonnes  d’Hercule  de  la  synthèse  d’une 
part,  de  l'analyse  de  l’autre,  l’espace  est  bien  grand  ; 
aussi  voyons-nous  les  langues  dont  nous  voulons 
surtout  nous  occuper  ici,  les  langues  les  plus  dignes 
d’être  appréciées  au  point  de  vue  du  beau  et  de 
l’art,  choisir  leur  place  à des  intervalles  divers , et, 
bien  que  s’accordant  pour  toutes  les  conditions 
essentielles  de  la  clarté  et  de  la  beauté  d’exposition, 
se  faire  à peu  près  chacune  sa  méthode  de  combi- 
naison, et  comme  son  ordre  d’architecture. 

11  y a dans  la  syntaxe  extérieure  deux  choses  à 
considérer,  deux  choses  qui  sont  dans  une  étroite 
corrélation  : les  liens  des  idées  et  des  mots,  nous  en 
avons  parlé  en  détail,  et  leur  arrangement,  la  posi- 
tion relative,  dans  la  phrase  et  dans  la  suite  du  dis- 

1 Hamatis  ( démentis ) inter  se  nexa  trnrrit  comme  dit  en- 

cor* Lucrèce,  ibid. , v.  403. 
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cours,  de  Chaque  idée,  de  chaque  mot.  Cet  arran- 
gement peut  être  de  trois  espèces  : ou  tout  à fait  libre 
et  en  apparence  arbitraire,  chacun  des  mots,  à quel- 
que catégorie  qu’il  appartienne,  et  quel  que  soit  son 
rôle,  pouvant  se  mettre  à toute  place;  ou  bien  sou- 
mis à des  règles  constantes  qui  assignent  à chaque 
terme  son  rang  et  l’y  fixent  à demeure;  ou,  en  troi- 
sième lieu , ni  tout  à Tait  libre  ni  tyranniquement 
réglé,  mais  assujetti  à quelques  grandes  lois,  renfermé 
dans  certains  cadres  qui  varient  selon  la  tournure 
de  la  pensée  et  desquels  les  mots  ne  peuvent  pas 
sortir,  tout  en  conservant,  en  dedans  de  ces  cadres, 
une  suffisante  liberté  de  mouvement  et  de  position. 

Les  deux  laugues  classiques  et  le  sanscrit  appar- 
tiennent à la  première  classe;  le  français,  à la  se- 
conde; l'allemand,  à la  troisième.  On  comprend 
sans  peine  que  de  ces  trois  espèces  de  construction 
et  de  gouvernement  des  idées  et  des  mots,  le  plus 
libre  doit  être  en  même  temps  le  plus  périlleux.  Mais, 
si  la  liberté  a ses  périls , elle  a aussi , grâce  à Dieu , 
de  brillants  avantages,  pour  qui  sait  suppléer  au* 
lois  qui  ne  sont  pas  écrites  par  les  lois  innées,  non 
scrijjta,  sed  nata  lex , par  ces  lois  qui  sont  la  condi- 
tion même  et  la  manière  d’être  de  l’intelligence 
humaine,  par  les  principes  de  la  raison,  par  le  goût 
et  le  sentiment  du  beau.  C’est  ce  qu’ont  su  faire  ad- 
mirablement, en  fait  de  langage,  les  Grecs  et  les 
latins,  etcomnte  j’ai  à le  dire  presque  toujours,  les 
premiers  surtout.  Prenez  dans  l’une  ou  l’autre  langue 
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un  auteur  quelconque  du  premier  ordre,  c'est-à-dire, 
un  de  ces  génies  qui  trouvent  en  eux-mêmes  et  leur 
force  et  leur  frein  : malgré  les  liardiesses  d'expres- 
sion et  de  tournure,  l’originalité  des  idées,  l’élan  , 
l’énergie,  voyez  comme  tout  est  d’abord  clair  et 
transparent  pour  qui  sait  bien  la  langue  ; puis  comme 
autour  de  cette  qualité , sans  laquelle  aucune  autre 
ne  saurait  exister,  autour.de  ce  foyer  de  lumière, 
rayonnent  toutes  les  perfections  du  style.  La  pensée 
peut  toujours,  et  de  tous  les  avantages  de  cette  liberté 
c’est  le  plus  grand,  se  produire  telle  qu’elle  naît  et  se 
présente  au  dedans  de  nous.  Ce  n’est  point  toujours 
l'idée  logiquement  centrale  ou  fondamentale  qui  ap- 
paraît la  première  à l’esprit,  ni  surtout  qui  nous 
frappe  le  plus.  La  substance  n’est  bien  souvent  qu’un 
canevas  insignifiant  caché  par  la  qualité  et  seulement 
destiné  à la  porter.  Le  sujet,  tout  roi  qu'il  est  dans 
l’ordre  logique  de  la  proposition,  est  éclipsé  à chaque 
instant  par  l’action,  et  u est  là  en  quelque  sorte  que 
pour  1 accomplir  macbinalemeut.il  n’y  a,  pour  ainsi 
dire,  pas  un  seul  petit  mot  qui  ne  puisse,  à un  mo- 
ment donné,  jouer  le  premier  rôle  ; et  quand  la  liberté 
de  la  construction  donne  le  moyen  de  mettre  tou- 
jours en  relief  l’idée  ou  les  idées  dominantes,  il  en 
résulte,  on  le  sent,  non-seulement  une  fidèle  épreuve, 
une  empreinte  de  la  pensée  prise  sur  la  nature  même, 
mais  à cette  exactitude,  qui  peut  être  déjà  une  grande 
beauté,  puisque  c’est  le  naturel-et  la  vérité  de  tour- 
nure, il  se  joint  une  infinité  d’autre  qualités  qui  ont 
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toutes  cette  liberté  pour  principe , et  sont  la  consé- 
quence directe  de  celte  identité  qui  s'établit  entre  le 
mouvement  de  la  pensée  et  celui  du  langage  : la  vi- 
vacité, la  grâce  de  l’aisance,  la  facilité  des  contrastes, 
des  moyens  infinis  de  subordonner  les  idées  , les 
sentiments,  de  (aire  ressortir  les  couleurs  par  leur 
rapprochement,  de  combiner  les  sons  et  de  joindre 
à tous  les  effets  de  sens  tous  les  effets  d’harmonie. 

Outre  la  variété  qui  résulte,  pour  la  langue  en 
général , de  cette  latitude  laissée  à la  construction , 
variété  qu’on  remarque  dans  un  même  écrit,  dans  la 
suite  d’un  même  discours,  il  en  est  encore  une  autre 
qui  est  également  le  fruit  de  la  liberté  et  qui  nous 
frappe  en  passant  d’un  genre  à un  autre , d'un  au- 
teur à un  autre.  Le  tour  d’idées  propre  à chaque  es- 
pèce d’ouvrages  , la  forme  particulière  du  raisonne- 
ment , la  nature  de  l’inspiration  , l’originalité  enfin 
et  l’individualité  de  chacun  ne  rencontrent  aucun 
obstacle  et  se  manifestent  hardiment  avec  toutes 
leurs  différences  caractéristiques.  Le  philosophe  et  le 
poêle,  l’historien  et  l’orateur,  l’auteur  comique  et 
l’auteur  tragique,  l’écrivain  le  plus  familier  comme 
le  plus  solennel,  marquent  leur  pensée  de  leur  em- 
preinte avec  la  plus  merveilleuse  aisance , car  celte 
empreinte  est  plus  encore  dans  la  tournure  que  dans 
le  choix  des  mots  , dans  le  cadre  que  dans  les  termes 
qu’on  y Élit  entrer.  Sans  doute  cette  variété  même , 
.si  elle  n’avait  aucune  sorte  de  limites , deviendrait 
anarchie  et  confusion;  mais  ce  que  ne  font  pas  les 
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entraves  grammaticales  ou  la  tyrannie  de  l'usage  , 
la  raison  et  l'instinct  y suppléent  sans  effort.  Leurs 
lois  générales , nous  l’avons  déjà  dit , préviennent 
les  écarts  de  la  liberté  individuelle.  Il  règne,  dans  ces 
libres  idiomes  des  races  intelligentes  et  cultivées,  un 
sentiment  délicat  des  conditions  de  la  clarté  , du  na- 
turel, de  la  filiation  et  de  la  convenance  des  idées, 
qui  empêche  le  désordre  et  prouve  que  dans  les  lan- 
gues du  moins  l’ordre  èt  la  liberté.ne  sont  pas  incon- 
ciliables, ettjue  le  libre  exercice  de  la  volonté  et  des 
tendances  individuelles  s’y  allie  parfaitement  avec  le 
respect  de  l’intelligence  d'autrui.  Car,  s’il  est  bon  que 
chacun  puisse  parler  et  écrire  à sa  façon  , il  est  bon 
aussi , ou  plutôt,  il  est  nécessaire  que  tous  compren- 
nent. Les  privilèges  ne  deviennent  légitimes  que  lors- 
qu’ils ne  fout  pas  tort  aux  autres,  et  c’est  ce  difficile 
problème  de  laisser  libre  carrière  à chacun,  mais  de 
manière  que  tous  puissent  le  suivre  du  regard  par- 
tout où  il  va , que  les  deux  langues  classiques  ont 
très-heureusement  résolu.  De  ces  lois  toujours  vi- 
vantes de  la  raison  et  de  l’instinct , il  s’est  formé  peu 
à peu,  à défaut  d'un  code  de  règles  écrites,  des  tra- 
ditions constantes,  des  coutumes,  un  certain  nombre 
de  types  convenus , dont  il  demeure  permis  de  sor- 
tir, mais  dont  on  ne  sort  que  pour  de  bonnes  rai- 
sons et  lorsque  la  pensée  ou  la  passion  justifient  cette 
hardiesse.  Lé  bon  usage , sans  devenir  despotique , 
retient  au  moins  et  modère,  et  qui  ne  peut  pas  se 
frayer  sa  roule  à soi , eu  trouve  ainsi  une  toute  frayée 
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Htii  lui  est  aussi  sûre  que  commode.  Je  me  propose 
de  montrer  ailleurs 1 en  quoi  et  à quelle  époque  la 
langue  ^sanscrite  ressemble , dans  l'usage  qu’elle  fait 
de  sa  liberté  de  construction,  aux  deux  langues  olas- 
siques  ; en  quoi  et  quand  elle  diffère  d'elles.  Un  sim- 
ple coup  d’œil  jeté  sur  le  caractère  des  Indous  et 
leur  état  social  suffit  pour  nous  faire  soupçonner  de 
notables  diversités,  et  l’histoire  de  la  langue  et  l’é- 
tude de  ses  monuments  confirmeront  cette  présomp- 
tion. 

Il  me  serait  facile  de  faire  voir  ici  par  des  exem- 
ples, avec  quelle  facilité  dans  les  langues  grecque 
et  latine,  chaque  auteur,  sans  cesser  d’être  intelli- 
gible et  correct , peut  s’ouvrir  sa  voie  propre  et  se 
faire  une  manière  à lui , en  inclinant  de  préférence 
vers  les  procédés  soit  analytiques,  soit  synthétiques. 
Comparez,  en  latin,  ce  sable  sans  chaux,  arenum 
sine  ca/ce , comme  l’appelait  Caligula,  ce  style  haché 
de. Sénèque,  où  les  fines  relations  des  idées  sont  si 
nombreuses,  tandis  que  les  propositions  qui  expri-~ 
ment  ces  idées  sont  bien  souvent  entièrement  déta- 
chées les  tyies  des  autres;  comparez  cette  manière 

1 . Dans  un  essai  que  je  me  propose  de  publier  très-prochai- 
nement sur  les  principales  phases  par  lesquelles  a passé  la  lan- 
gue sanscrite , et  sur  les  transformations  que  l’idiome  a subies , 
en  adoptant  des  habitudes  nouvelles  de  syntaxe ,'  et  sans  rien 
changer  en  quelque  sorte,  surtout  depuis  la  transition  de  la  langue 
des  védas  à celle  des  épopées,  ni  au  fond  de  son  lexique  ni  à ses 
règles  de  formation. 


50  INTRODUCTION, 

analytique  et  légère , avec  la  belle  et  large  synthèse 
de  la  période  cicéronienne  : cette  opposition  ne 
suffira-t-elle  pas  pour  montrer  quelle  est  la  souplesse 
de  la  langue  et  combien  elle  se  prête  à la  composition 
comme  à la  décomposition  de  la  pensée  ? Mais  pre- 
nons plutôt  un  écrivain  qui  tienne  en  quelque  sorte 
le  milieu  entre  ce  que  nous  pourrions  appeler  les 
deux  extrêmes.  César,  de  l’aveu  de  tous,  n’est  pas 
seulement  un  des  esprits  les  plus  distingués  qui  aient 
jamais  parlé  la  langue  latine;  il  est  aussi  (pour  me 
serv  ir  d'une  expression  très-usitée  dans  nos  collèges 
et  qui  rend  bien  ma  pensée)  un  des  auteurs  les  plus 
latins  qui  nous  restent,  gravis  auctor  linguæ  latinar , 
comme  l’appelle  Aulu-Gelle , ce  qui  ne  veut  pas  dire 
un  des  ailleurs , mais  plutôt  une  des  autorités  graves 
et  imposantes  de  la  langue  latine.  Je  ne  parle  pas  ici 
de  cette  correction  ordinaire  et  simplement  gramma- 
ticale , qui  ne  manque  pas  non  plus  à Sénèque  : je 
parle  de  cette  pureté  d’un  ordre  plus  élevé  , de  cette 
fidélité  au  génie  de  l’idiome  et  à ses  habitudes  fonda- 
mentales , de  son  respect  pour  les  procédés  logiques 
de  la  langue  et  pour  toutes  les  tendances  qui  lui  sont 
propres.  Nous  venons  de  rappeler  que  Caligula,  qui 
était  fou , mais  qui  avait  parfois  des  étincelles  d’esprit, 
appelait  le  style  de  Sénèque  du  sable  sans  chaux. 
C’était  lui  dire  qu'il  dénaturait  la  langue  latine,  et 
que,  se  laissant  aller  à la  pente  de  son  esprit,  bien 
plus  encore  qu’à  celle  de  son  temps,  il  ôtait  à ses  pen- 
sées, en  les  hachant,  en  se  contentant  de  les  juxta- 
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poser,  ce  ciment  logique,  cette  connexion  intime 
qui  était  vin  des  caractères  les  plus  essentiels  de  l’i- 
diome que  parlaient  les  Romains,  caractère  qu’on 
retrouve,  non  pas  seulement  dans  l’ampleur  de  la 
période  oratoire,  dans  l’argumentation  suivie  des 
philosophes,  mais  encore  dans  les  récits  historiques, 
souvent  dans  le  style  épistolaire  meme , où  l’union 
des  propositions  est  ordinairement  , sans  doute  , 
moins  étroite , mais  où  les  phrases  n’en  sont  pas 
moins,  presque  toutes , liées  entre  elles  par  des  liens 
logiques,  par  des  mots  relatifs  ou  conjonctifs.  Sou- 
vent tout  un  chapitre,  toute  une  partie  d’ouvrage, 
tout  un  ouvrage  parfois,  forme  comme  un  tissu  suivi 
et  sans  interruption,  dont  l’enchaînement  ne  consiste 
pas  uniquement  dans  ces  rapports  implicites  et  non 
exprimés  de  la  pensée , qui  sont  nécessaires , dans 
quelque  langue  qu’on  écrive,  mais  est  marqué  par 
les  mots , et  par  les  relations  grammaticales , comme 
si  tout  le  discours  n’était  qu’une  succession  de  phra- 
ses jointes  et  subordonnées  les  unes  aux  autres , 
à l’aide  des  termes  de  rapports,  c’est-à-dire, 
comme  s’il  ne  faisait,  pour  ainsi  parler,  qu’une  seule 
phrase. 

César  se  rapproche  beaucoup,  par  la  netteté  de  la 
pensée,  l’exactitude  , la  précision,  le  bon  sens  posi- 
tif, le  goût  tenqiéré,  des  habitudes  de  la  pensée  fran- 
çaise. Si  nous  ne  savions  que,  de  tout  temps,  et  avan. 
d’avoir  vu  la  Gaule,  ils 'était  distingué  par  ces  qualités, 
on  dirait  vraiment  qu’il  a subi  l’heureuse  influence 
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de  notre  sol , de  l’air  que  nous  respirons , du  contact 
avec  nos  ancêtres,  et  que  les  Commentaires  ont  gardé 
une  certaine  empreinte  du  pays  où  ils  out  été  com- 
posés. Mais,  pour  donner  à sa  langue  ces  belles  qua- 
lités qui  caractérisent  l’esprit  français,  il  ne  la  déna- 
- ture  point  ; il  reste  scrupuleusement  fidèle  au  génie 
de  l’idiome  qu’il  connaît  si  bien,  et  d’instinct,  et  par 
l’élude.  Pour  être  lui,  pour  être  original,  pour  gar- 
der toutes  ces  qualités  où  il  semble  qu’on  voit  poindre 
l’esprit  moderne,  il  n’a  pas  besoin  de  se  singulariser. 
Qu’on  me  permette  une  comparaison,  qui  rendra  clai- 
rement ma  pensée.  11  ne  change  pas  le  moule , mais 
il  y verse  son  métal  à lui,  son  cristal  transparent. 
Aiusi , par  une  sorte  de  conciliation , qui  eût  été  bien 
difficile  à un  génie  moins  bien  doué,  il  laisse  à la 
phrase  latiue  ses  procédés  compréhensifs,  sa  forme 
synthétique,  y réunit  les  circonstances  diverses  qui 
modifient  l’idée  ou  le  fait  principal,  les  raisons,  les 
causes,  les  effets,  mais  tout  cela  saus  confusion,  sans 
embarras , avec  une  clarté  parfaite.  Ce  sont  les  vues 
d’ensemble  du  génie  de  Home,  combinées  sans  effort 
avec  la  précision  si  nette,  si  analytique  de  la  pensée 
moderne  : il  y a telle  page  où-l’ou  dirait  qu’il  a trouvé 
le  moyen  de  penser  en  français,  tout  en  parlant  latin. 
Cet  exemple,  sur  lequel  je  crains  d’avoir  insisté  plus 
longuement  qu’il  ne  l’eût  fallu  peut-être,  prouve  à 
quel  point  la  langue  latiue,  et  ce  que  je  dis  du  latin 
s’applique  également  et  plus  eucore  au  grec,  s’ac- 
commode à toute  nature  d’esprit , et  peut,  ne  sa- 
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crifiant  rien  de  son  génie  propre,  ne  demandant  non 
plus  aucun  sacrifice  à la  pensée  de  l’écrivain , gar- 
der son  caractère  et  lui  laisser  le  sien. 

Avant  de  quitter  ce  sujet , qu’on  me  permette  de 
dire  encore  deux  mots  sur  la  beauté  de  ces  libres 
habitudes  de  la  syntaxe  extérieure.  Les  trois  langues 
indo-européennes  où  nous  les  trouvons  par  excel- 
lence, sont  celles  qui,  pour  la  syntaxe  intérieure,  sui- 
vent les  règles  les  plus  sévères  à la  fois  et  les  plus 
délicates.  Les  matériaux  avec  lesquels  on  bâtit  si  li- 
brement sont  d’excellente  nature  ; toutes  lès  pièces 
de  l’ensemble  sont  composées  avec  autant  d’art  que 
de  rigueur.  Outre  cette  solide  beauté  de  la  formation 
intime,  elles  ont,  nous  l’avons  dit,  pour  marquer  les 
rapports  extérieurs , pour  s’attacher  les  unes  aux  au- 
tres, soit  de  près , soit  à distance,  des  signes  et  des 
moyens  de  connexion  infaillibles.  On  comprend, 
d’une  part,  combien  cette  constitution  parfaite  des 
éléments  de  la  pensée  contribue  à la  clarté  de  l’en- 
semble, combien  elle  rend  facile  un  mélange  sans 
confusion,  et  de  l’autre,  quel  heureux  effet  doit  pro- 
duire cette  rigueur  des  détails  jointe  à cette  aisance 
de  la  combinaison  ; avec  combien  d’art  on  peut  tem- 
pérer , par  la  précision  des  termes  et  la  certitude  de 
leurs  relations  K les  hardiesses  et  les  licences  même 
de  l’assemblage.  Montesquieu  a dit  que  le  ressort  de 
l’état  populaire  était  la  vertu,  que,  pour  fonder  et 
faire  vivre  une  république,  il  fallait  avant  tout  des  ci- 
toyens vertueux.  INous  pouvons  dire,  de  même,  que, 
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dans  les  langues,  la  première  condition  des  syntaxes 
libres  et  des  constructions  hardies,  ce  sont  les  mots 
bien  faits  et  propres  à bien  remplir  chacun  sa  mis- 
sion. Quand  ils  cessent  d’être  bien  caractérisés  et 
deviennent  comme  une  sorte  de  monnaie  usée  et  ef- 
facée, il  faut  bien  que  les  lois  de  la  construction  de- 
viennent despotiques  pour  corriger  l’excès  de  l'ana- 
lyse , et  rendre  aux  mots,  par  la  place  qu  elles  leur 
assignent,  la  valeur  et  le  rôle  qu’ils  n’ont  plus  par 
eux-mêmes. 

Il  nous  reste  à parler  de  la  construction  française 
et  allemande  , c’est-à-dire  des  deux  autres  espèces 
d’arrangement  des  mots.  La  langue  française  est 
trèsrdifTé rente  sans  doute  des  trois  langues  dont  nous 
venons  de  parler , mais  elle  est  loin  d’avoir  poussé 
l’analyse  aussi  loin  qu’on  se  Je  figure  quelquefois. 
Four  la  syntaxe  intérieure  et  la  formation  des  mots, 
elle  diffère  surtout  en  deux  points  du  grec , du  latin 
et  du  sanscrit  : les  cas  lui  manquent  presque1  entière- 
ment ; et  elle  n’a  plus  guère  la  faculté  vivante  et  ac- 
tuellement pratique  de  dériver  et  de  composer  des 
mots;  mais  sa  conjugaison  est  encore  assez  riche, 
plus  riche  même,  à certains  égards,  que  celle  de  l’ai- 

t . Je  dis  » presque  » , parce  que  nous  avons  conservé  quel- 
ques formes  de  pronoms,  comme  me,-  tç , nous,  lui,  etc.,  qui 
sont  de  véritables  cas  et  expriment  des  rapports  que  les  noms  ne 
peuvent  rendre  qu’à  l’aide  des  prépositions.  Mais  ce  sont  là  de 
bien  faibles  vestiges  du  point  dp  départ  de  l’idiome  ._ 
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lemand.  Toutefois,  comme  ce  sont  surtout  les  noms 
et  les  mots  déclinables,  en  général,  qui  portent  les 
marques  de  la  dépendance  et  par  là  facilitent  la  com- 
binaison des  idées , le  défaut  de  déclinaison  a sin- 
gulièrement diminué  la  liberté  de  la  construction. 
L’ordre  que  nous  appelons  logique,  et  qui  mérite  ce 
uom,  quand  on  l'examine  au  point  de  vue,  non  de 
la  naissance  des  idées,  mais  de  leur  essence  (car  une 
qualité  présuppose  une  substance,  une  action  pré- 
suppose un  agent;  et  quand  on  apprécie  les  idées  et 
les  mots  absolument  et  selon  leur  catégorie  logique, 
plutôt  que  par  leur  valeur  relative,  actuelle,  et  de 
circonstance,  il' est  naturel  que  la  substance  et  l’agent 
soient  là  avant  toute  autre  chose  , celle-là  , comme 
support  des  qualités,  et  celui-ci,  comme  auteur  des 
actions)  : l’ordre  logique , dis-je , est  devenu  dans 
notre  langue  l’ordre  dominant  et  presque  unique.  IJ 
n’est  point  arbitraire,  nous  venons  de  le  voir:  il  a 
sa  raison  jd’ètre  dans  la  nature  absolue  des  choses  ; 
et  comme  il  fallait  que  l’instinct  qui  règle  l’usage 
prévint,  par  l’adoption  d’un  type  commun  et  pré- 
féré, les  incertitudes  de  signification  et  l’obscurité 
qui  pouvaient  résulter  de  l’appauvrissement  gram- 
matical de  la  langue,  de  la  ressemblance  des  formes, 
de  l'absence  des  signes  de  subordination  et  d’accord , 
le  meilleur  choix  à faire  était  celui  qui  a été  fait  : 
pour  tout  ce  qui  devient  loi  générale  et  habitude 
constante,  l’absolu  doit  l’emporter  sur  le  relatif. 

Cette  uniformité  du  typé  de  la  proposition  pouvait 
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aisément  devenir  un  principe  de  monotonie  et  eii 
même  temps  une  gêne  pour  la  pensée.  I je  méthodi- 
que , le  compassé , une  symétrie  toujours  la  même , 
répugnent,  non  pas  seulement  à la  passion , à la  libre 
expression  du  sentiment,  mais  à toute  spontanéité 
de  pensée  et  de  discours.  Tout  n'estpas raisonnement, 
grâce  à Dieu  : le  cœur  a sa  grande  et  large  place 
dans  le  langage,  et  l'esprit , même  quand  il  raisonne, 
ne  procède  pas  toujours  par  syllogismes  ou  enthy- 
mèmes , et  le  plus  souvent  n’a  guère  conscience  des 
catégories  logiques.  Aussi,  tout  en  acceptant,  il  le 
fallait  bien,  ce  cadre  régulier,  le  caractère  gaulois, 
qui  s'est  distingué  de  tout  temps  par  la  vivacité  et  la 
mobilité  de  l’esprit  (César  va  même  un  peu  plus 
loin  : mobilitate  et  levitate  animi  ),  la  verve  fran- 
çaise , si  amie , si  esclave  parfois  du  premier  mou- 
vement , a-t-elle  réussi  à garder  dans  cette  tyrannie 
de  la  syntaxe  une  bonne  mesure  de  liberté.  Le 
peuple,  d’une  part,  et  de  l’antre,  les  hommes  de 
génie  ont  trouvé  moyen  d’élargir  la  prison,  d’y  res- 
pirer à l’aise.  Pour  plus  d’un  même,  les  entraves 
sont  devenues  comme  un  ressort  et  un  principe 
nouveau  de  vigueur  et  d’élan  : ils  ont  lutté  avec  les 
difficultés,  ils  ont  fini  par  se  jouer  d’elles,  et  les  res-  J 
sources  combinées  de  l’intelligence  et  de  l’instinct, 
ont  suppléé  à l’insuffisance  de  l’instrument  et  corrigé 
ses  défauts.  11  n’est  pas  besoin  de  citer  ici  ni  preuves, 
ni  exemples.  Ouvrez  presque  au  hasard  Bossuet  ou 
Racine,  et  voyez  tout  ce,V[u’ils  ont  su  ajouter  à cette 
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clarté,  qui  est  inhérente  à notre  langue,  de  li- 
berté, d’aisance  et  d’harmonie.  Fidèles  à son  génie 
propre,  ils  Font  enriclûe  sans  •violence  d’un  grand 
nombre  de  beautés  $ui  semblaient  l’apanage  exclusif 
des  idiomes  à la  fois  plus  libres  et  plus  synthétiques. 

La  langue  allemande  tient  le  milieu , pour  la  con- 
struction , entre  les  trois  langues  anciennes  dont  nous 
avons  parlé,  et  la  langue  française.  La  liberté  d’arran- 
gement est  bien  loin  d’y  être  illimitée;  mais,  d’une 
part,  au  lieu  d’un  seul  type  dominant,  dont  se  con- 
tente, comme  nous  venons  de  le  voir,  notre  idiome, 
elle  en  a deux , qui  servent  à marquer  la  dépendance 
ou  l’indépendance  de  l’idée  ',  c’est-à-dire  à distin- 
guer les  propositions  principales  et  directes  des  pro- 
positions subordonnées.  C’est  chose  vraiment  sur- 
prenante de  voir  avec  quelle  facilité  l’instinct  le 
moins  aidé  par  la  réflexion  , le  moins  formé  par  la 
culture,  sait  reconnaître  ou  plutôt  sentir  ces  diffé- 
rences, s’y  conformer  à coup  sûr,  et  marquer  par  la 
place  du  verbe  la  nature  de  la  pensée.  11  faudrait 
bien  du  temps , bien  des  notions  préliminaires,  pour 
faire  comprendre  au  paysan  ou  à l’enfant  qu’il  y a 
des  conjonctions  qui  coordonnent  et  d’autres  qui 

i . On  pourrait  en  ajouter  un  troisième,  le  tour  de  l’interroga- 
tion, que  nous  employons  aussi  en  français,  quand  le  sujet  est  un 
pronom.  En  allemand,  dans  la  proposition  directe,  indépen- 
dante, l’ordre  des  ternies  principaux  est  le  suivant  : Sujet,  verbe, 
attribut  : c’est  notre  ordre  logique  ; dans  la  subordonnée  : Sujet, 
attribut,  verbe  ; dans  l’interrogative  : Verbe,  sujet,  attribut. 
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subordonnent,  que  celles-ci  doivent  avoir  de  l’in- 
fluence sur  la  constr  uction,  tandis  que  celles-là  sont 
sans  action  sur  elle  et  laissent  subsister  l’ordre  direct. 
Mais  ce  qu'ils  ne  comprennent  pas,  ce  que  plus  d’un 
ne  saura  ni  ne  comprendra  jamais,  ils  le  sentent 
instinctivement.  L’instrument,  j’ai  déjà  eu  l’occasion 
de  faire  une  remarque  semblable , accomplit  comme 
à leur  insu , j’allais  dire  sans  leur  participation , si 
cet  instrument  même  n’était  pas  une  des  facultés  de 
leur  esprit,  les  plus  délicates  opérations  du  langage. 
C’est  le  chemin  du  discours  qui  les  mène  et  devient 
leur  auxiliaire , comme  dit  le  poète , 

’ErelxoïipOv  EÎiptoxoutJiv  ôîèv  ),dfoiv  , 

et  la  muse,  l’instinct  qui  les  guide,  nourrit  en  eux 
par  sa  propre  force  ces  traits  sûrs  qui  iie  manquent 
jamais  le  but , * . 

Mots*  xapTepojTotTOv  àXxtjf  tptçst 

Une  autre  propriété  de  la  langue  allemande,  qui 
devient  aisément  un  principe  de  force  et  de  beauté, 
c’est  de  traiter  toujours  la  proposition  comme  un 
tout,  de  la  clore  et  d’en  marquer  les  limites  par  la 
place  des  termes  principaux,  c'est-à-dire  de  la  ter- 
miner, quand  elle  est  directe  et  principale , par  l’at- 
tribut, par  le  mot  sur  lequel  porte  l’aftirmalion* , 

1.  Pind.,  OL,  1, 110  et  112. 

2.  Il  arrive  souvent  que  l'attribut  ne  peut  pas  se  rejeter  à la 
fin,  parce  qu’il  ne  fait  qu’un  seul  mot  avec  le  veibe.  Dans  ce  cas, 
toutes  les  fois  que  le  verbe  adjectif  n’est  pas  simple  ou  indivi- 
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quand  elle  est  subordonnée  par  le  verbe,  sur  qui 
tombe  en  effet  surtout  la  dépendance  ; de  placer  en 
dedans  toutes  les  nuances,  tous  les  déterminatifs , 
tout  ce  qui  ne  fait  que  modifier  ou  compléter  les  ter- 
mes principaux  ; au  dehors  et  comme  enceinte  les 
gros  murs,  au-dedans  toutes  les  dépendances.  Cette 
habitude  d’isoler  les  propositions  et  les  phrases,  d’en 
faire  autant  d’unités  bien  arrondies,  donne  à l’alle- 

siWe,  on  en  détache  tout  ce  qui  s’en  peut  détacher,  et  l’on 
porte  à la  fin  de  la  proposition,  pour  la  clore,  à défaut  de  l’attri- 
but tout  entier , une  ■ des  parties  de  l’attribut , qui  marque  sa 
place  et  encadre  la  pensée.  J’en  citerai  pour  exemple  une  phrase 
où  Jean  Paul  Ricliter  défend  la  liberté  de  la  construction  alle- 
mande contre  une  assertion  de  Mme  de  Staël  : „£enn  fectjt  nicl't 
irn  ©fgmtfytil  grrabe  unfftt  ©prachc  atlfin  unter  allctt  tmifrn  jffcrâ 
îOert,  (fétu  tHrtctÇcil  ofynt  'Jluênafinie — ia  fogar,  mit  hier  fomrnt, 
fin  'ÎBort  — oljae  3>««ng  jum  JTfffrtorin  bfê  ©dilufjfé 

auf?".  Cette  phrase,  très-bien  faite,  qui  est  tirée  d'nn  recueil 
de  critiques  fort  spirituelles,  publié  par  Jean  Paul  et  intitulé 
Kleine  Bùchrrschau,'  prouve  sans  doute  qu’on  peut,  en  va- 
riant les  tyq>es  de  phrase , produire  des  effets  de  construction  et 
de  style  très-divers  et  souvent  très-heureux  ; mais  elle  montre 
encore  mieux  la  puissance  et  la  rigueur  du  type.  Le  tour 
est  interrogatif;  les  termes  principaux  devraient  donc  se  con- 
struire ainsi  : Verbe , sujet,  attribut.  Mais  le  verbe  aufljebt  (pour 
ifl  aufbtbcnfc)  renferme,  comme  le  montre  cette  décomposition 
logique , le  verbe  et  l'attribut.  L’attribut  ne  peut  donc  pas  se  ren- 
voyer tout  entier.  Que  fait-on  pour  obéir,  autant  qu’il  est  pos- 
sible, à la  loi  de  la  construction  ? On  détache  le  préfixe  auf  et  il 
va , au  lieu  et  place  de  l’attribut  complet,  se  mettre  tout  à la  lin, 
comme  borne  de  la  phrase. 
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mand,  pour  la  syntaxe  extérieure,  une  force  synthé- 
tique qu’aucun  autre  des  idiomes  dont  nous  avons 
parlé  n’a  peut-être  au  même  degré.  Elle  répare  ainsi 
les  ravages  de  l’analyse  depuis  longtemps  sensibles 
dans  cette  langue  par  l’appauvrissement  des  dési- 
nences ou  signes  des  relations.  La  synthèse  agran- 
dit sou  cercle  d’action  : elle  est  devenue  moins  sen- 
sible dans  le  mot  même,  elle  le  devient  davantage  , 
par  compensation,  dans  la  phrase. 

Quant  aux  idées  accessoires  et  aux  mots  qui  les 
rendent  et  qui  sont  enfermés  , nous  l’avons  dit , au- 
dedans  de  la  phrase,  par  un  arrangement  qui  ponc- 
tue en  quelque  sorte  les  propositions,  Ils  ont  aussi 
chacun  leur  place  assignée.  Cette  place  se  règle  sur 
l’échelle  même  de  la  détermination.  La  grande  loi, 
et  l’on  dirait  que  c’est  un  emprunt  fait  par  la  syn- 
taxe extérieure  à la  syntaxe  intérieure , à la  for- 
mation même  des  mots,  c’est  que  les  modifications 
précèdent  les  idées  modifiées,  que  le  mot  déterminé 
n’apparaisse,  en  général,  dans  le  discours,  que  pré- 
cédé de  tout  son  cortège,  de  tout  ce  qui  le  complète 
et  lui  donne  sa  valeur  actuelle  et  relative.  Nous  ve- 
nons de  voir  que , dans  la  construction  allemande  , 
la  proposition  était  une  unité  collective  et  complexe, 
bien  séparée  ; chacun  de  ses  termes  en  est  une  autre, 
bien  marquée  aussi  par  la  place  des  éléments  dont 
elle  se  compose , et  qui  figure  comme  partie  dans 
celte  première  unité,  plus  compréhensive,  de  la  pro- 
position. Il  y a une  locution  grecque  qui  rend  fort 
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bien  compte  de  Ces  ensembles  conq>osés  qui  ne  font 
qn’un  : oi  irspi  ’AXéïavSpov , c’est  Alexandre  tout  seul, 
parce  que  tout  son  entourage  n’est  là  que  pour- 
lui,  ne  vaut  que  par  lui,  et  n’est , pour  ainsi  dire  , 
comme  on  l’a  dit  de  la  propriété  en  général,  qu'une 
extension  du  moi. 

Cette  régularité,  à la  fois  méthodique  et  variée, 
de  la  construction  allemande  est  tempérée  par  une 
grande  faculté  d'inversion  , dont  les  poètes  ont  sou- 
vent tiré,  pour  l’barmonie  comme  pour  le  mouve- 
ment de  la  pensée,. un  admirable  parti.  Qn’ou  lise, 
par  exemple,  dans  Schiller,  la  ballade  du  Plongeur 
ou  celle  du  Gant , on  n’y  trouvera  aucune  inversion 
sans  motif  et  de  simple  fantaisie;  on  sent,  et  c’est  en 
cela  que  la  langue  allemande  dilfère  des  idiomes 
classiques,  que  chacune  d’elles  est  une  exception, 
une  licence  que  le  poète  a le  droit  de  se  donner,  que 
l’idée  ou  l’image,  ou  l’harmonie  appelle,  toujours 
cependant  une  licence;  mais  cela  ne  l’empêche 
pas , tout  en  restant  dans  les  bornes  du  goût , de  pro- 
duire tous  les  effets  de  style  et  d’harmonie  imitative 
qui  peuvent  embellir  la  pensée.  Seulement  on  sent, 
je  le  répète , que  ce  sont  des  hardiesses , que  c’est  le 
fait  du  poète  plutôt  que  le  cours  ordinaire  de  la  lan- 
gue ; et,  par  cela  même,  elles  servent  à mieux  distin- 
guer la  manière  de  la  poésie  de  celle  de  la  prose, 
l’originalité  de  chaque  auteur  de  celle  de  tout  autre. 
Tant  il  est  vrai,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  au  sujet  de 
notre  propre  langue , qu’il  n’y  a pas  pour  le  génie 


Digitized  by  Google 


62  . INTRODÜCTIOK. 

d'insurmontable  obstacle , qu’il  sait  toujours  se  dé- 
gager, se  frayer  sa  voie.  Il  y a , si  l’on  peut  ainsi 
parler,  comme  un  double  instinct  de  la  parole  : l’un 
national  et  actuel  , propre  à un  temps,  à un  pays, 
c’est  le  maniement  de  notre  idiome  sous,  sa  forme 
■présente  ; l’autre  Immain  , universel , c’est  le  jeu  libre 
et  absolu  de  la  faculté  générale  du  langage,  qui  fait  le 
fond  de  toute  langue,,  mais  y est  modifiée  plus  ou 
moins,  tantôt  aidée,  tantôt  gênée  par  des  influences 
diverses  et  des  habitudes  relatives.  Cés  deux  instincts 
et  ces  deux  facultés  se  tempèrent  réciproquement 
dans  les  esprits  d’élite,  et  ils  savent  toujours  plus  ou 
moins  parler,  dans  leur  propre  idiome , la  langue  de 
tous. 
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RADICAL,  DÉSINENCES. 

•/  ' 

Les  mots  variables , c’est-à-dire  les  mots  qui  se 
déclinent  ou  se  conjuguent,  se  composent  de  deux 
parties,  dont  l’une,  en  général,  ne  change  pas,  et 
dont  l’autre  subit  des  modifications. 

Par  exemple,  dans  les  cas  du  singulier  du  sub- 
stantif <{Ad£  (pour  <p>.dy-ç),  flamme , gén.  «pXoy-d; , cle 
(là)  flamme , dat.  <pXoy-i,  à (là)  flamme,  acc.  <çAdy-a, 
flamme , on  trouve  : 1°  la  syllabe  invariable  i$Aoy, 
qui  exprime  d’une  manière  absolue  et  abstraite 
l’idée  de  flamme ; 2°  une  terminaison  qui  marque  le 
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rôle  que  cette  idée  joue  dans  la  proposition.  Cette 
terminaison  varie  selon  les  rapports  .divers  que  Foi» 
veut  exprimer  : ç,  oç,  i,  a. 

De  même,  les  divers  personnes  du  présent  de  l’in- 
dicatif de^y-w,  (je)  délié,  l'j-tiç , (tu)  délies,  M-ti , (il) 
délie,  etc.j,  nous  offrent  : 1°  la  syllabe  invariable 
qui  exprime  ïl’une  manière  absolue  et  abstraite  l’idée 
de  délier;  2°  une  terminaison  qui  varie  selon  les  rap- 
ports divers  qui  modifient  cette  idée  : co,  siç,  et,  etc. 

La  partie  invariable  d’un  substantif  ou  d’un  verbe 
se  nomme  radical  ou  thème  : la  partie  finale  et  va- 
riable se  nomme  désinence. 

Ou  appelle  inflexion,  etplus  ordinairement  flexion, 
la  manière  de  décliner  ou  de  conjuguer  un  mot,  c’est- 
à-dire  de  varier  ses  désinences  selon  les  rapports 
divers  que  l’on  veut  exprimer.  Les  mots  flexion , 
inflexion,  désignent  aussi  les  différentes  formes  que 
prend  un  nom  quand  on  le  décline,  un  verbe  quand  - 
on  le  conjugue.  Ainsi  ç/Xoy-o;,  <p>o-yi,  (pVJy-a,  etc., 
sont  des  flexions  ou  des  inflexions  de  <p>.dy(e)  ; W-et{, 
Vî-ei,  >.û-o|«v,  etc.,  sont  des  flexions  de  Xô(w). 

Nous  ne  donnerons  pas  daus  ce  traité  les  règles 
de  la  flexion  des  noms  et  des  verbes;  mais,  cômme 
on  le  verra  par  ce  qui  va  suivre , il  était  nécessaire 
d’entrer  dans  ces  détails , pour  bien  distinguer  les 
procédés  de  la  flexion  de  ceux  de  la  dérivation. 

. S *• 

RACINES,  SUFFIXES. 

Des  analogies  du  genre  de  celles  que  nous  venons 
de  remarquer  entre  les  flexions  ou  formes  diverses 
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d’un  même  mot,  existent  aussi  entre  les  mots  divers 
d’une  même  famille. 

Par  exemple , les  mots  Xô-ciç , délivrance , Xu-tôç  , 
délivré,  Xu-nxo;,  qui  a la  vertu  île  délivrer,  Xu-rpov, 
moyen  de.  délivrance , rançon,  se  ressemblent  beau- 
coup entre  eux,  tant  pour  le  sens  que  pour  la  forme. 
Tous  expriment  l’idée  de  délier , délivrer , diverse- 
ment modifiée  : daus  tous  aussi  se  retrouve  la  syllabe 
Xu , suivie  de  terminaisons  diverses.  Cette  syllabe 
commune  s’appelle  racine'. 

Au  est  donc  la  racine  des  mots  Xu-st?,  Xu-ro;,  etc. 
Cette  racine  exprime  l’idée  abstraite  et  absolue  de 
délivrer.  Pour  ajouter  à cette  idée  principale  et  fon- 
damentale les  idées  accessoires  d'action , <f  action  su- 
bie par  un  sujet,  d'aptitude,  de  moyen,  on  a ajouté  à 
la  syllabe  Xu  les  terminaisons  eiç,  t 6;,  tuô;,  vpov.  Ces 
terminaisons  se  composent  : 1°  des  désinences  de 
cas  î et  v , 2°  des  lettres  formatives  ut,  to,  tixo,  rpo. 
De  même,  pour  donner  à la  racine  <piX  un  sens  verbal, 
nous  y ajoutons  la  terminaison  eu.  Cette  terminaison 
se  compose  : 1 ° de  la  désinence  verbale  u , 2°  de  la 
lettre  formative  t. 

Ces  lettres  formatives  (ci,  -ro,  Ttxo,  rpo,  e,  etc.)  s’ap- 
pellent suffixes  *. 

t . Nous  ne  donnons  pas  ici  au  mot  Racine  le  même  sens  que 
Lancelot  dans  son  Jardin  des  Racines  grecques.  Lancelot  entend 
par  Racines  les  mots  primitifs,  les  mots  qui  forment  des  dérivés. 
Pour  nous  la  racine  n’est  pas  un  mot,  mais  seulement  la  partie  fon- 
damentale d’un  mot,  et  cette  partie  fondamentale  se  trouve  tout 
aussi  bien  dans  les  mots  dérivés  que  dans  les  mots  primitifs.  Ainsi 
Lancelot  considère  comme  racine  le  mot  Xüta;  et  nous,  la  syllabe 
Xu,  que  nous  retrouvons  dans  Xd-cu;,  Xu-to'ç  , Xu-vixôç,  Xd-Tpov,  etc. 

i.  De  sa f fucus,  a,  uni,  participe  du  verbe  latin  suffigerc  (sub- 
fîgere),  qui  signifie  attacher  sous,  à la  suite  ou  à la  fin  de.  On 
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La  formation  des  mois  à l'aide  des  suffixes,  ou, 
pour  ceux  qui  n’ont  pas  de  suffixes,  à l’aide  de  sim- 
ples désinences,  se  nomme  dérivation. 

§ 3. 

En  quoi  diffèrent  le  radical  et  la  racine. 

Dans  le  verbe  <pt>.é<t> , aimer , la  racine  est  <ptX,  le 
radical  esltptXe;  dans  tpîXnei^,  affection,  la  racine  est 
<jiX,  le  radical  est  <pùr,<7i;  dans  XJ-rpov,  rançon , la  ra- 
cine est  X’j,  le  radical  est  Xutpo. 

La  Racine  est  donc  la  partie  du  mot  qui  reste  après 
la  suppression  de  tout  ce  qui  sert  soit  à la  dérivation, 
soit  à la  flexion  (c’est-à-dire,  principalement,  des  suf- 
fixes et  des  désinences),  et  après  qu’on  a effacé  toutes 
les  altérations  qu’une  racine  peut  subir  pour  passer 
à l’état  de  mot.  Par  exemple,  pour  trouver  la  racine 
de  je  prernls,  nous  supprimons  ; 1°  la  dési- 

nence de  conjugaison  ta,  2°  le  suffixe  verbal  #v.  Celle 
suppression  faite,  il  nous  reste  Xx|a6,  où  nous  avons 

ne  donne  pas  ordinairement  ce  nom  de  suffixes  aux  lettres  ou 
syllabes  qui  servent  à la  formation  des  verbes.  Cela  vient,  sans 
doute  de  ce  que  les  lettres  ou  syllabes  formatives  se  placent  entre 
la  racine  et  la  désinence,  et  que  cette  dernière  étant  en  général 
plus  longue  dans  les  verbes  que  dans  les  noms,  les  lettres  ajou- 
tées pour  la  dérivation  ne  peuvent  plus  se  dire,  aussi  bien  que 
clans  les  mots  déclinables,  suffixæ,  attachées  sous,  à la  fin. 
Comme  cependant  elles  jouent  du  reste  absolument  le  même  rôle 
dans  les  deux  classes  de  mots,  nous  avons  cru  pouvoir,  sans  ii*- 
convénient,  pour  simplifier  la  terminologie,  nous  contenter  d’un 
seul  terme  pour  les  mots  déclinés  et  pour  les  mots  conjugués.  Il 
y a aussi,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  des  suffixes  servant 
à former  les  mots  invariables. 
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encore  à faire  disparaître  une  autre  altération,  dont 
il  sera  parlé  plus  loin,  et  qui  consiste  dans  l’insertion 
d une  nasale  (p)  devant  la  dernière  consonne  de  la 
racine.  Le  jx  retranché,  nous  avons  la  véritable  ra- 
cine Aa6,  que  nous  trouvons,  sous  sa  forme  simple  et 
primitive,  dans  l’aoriste  second  e-Aaë-ov.  Cette  même 
racine  Aa6,  nous  la  trouvons  dans  le  futur 
( AY)ê-«o|/.ai  ) , après  avoir  supprimé  la  désinence  du 
futur  coftai,  et  fait  disparaître  l’altération  qui  consiste, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas,  à allonger  la  voyelle 
du  radical,  c’est-à-dire,  à changer  a en  q. 

Le  Radical  est  la  partie  du  mot  qui  reste  après  la 
suppression  de  tout  ce  qui  sert  à la  flexion  du  mot, 
c’est-à-dire,  des  désinences  de  déclinaison  ou  de  con- 
jugaison, des  augmenls,  des  redoublements. 

Dans  les  noms,  il  faut  presque  toujours  chercher 
le  radical  au  génitif  singulier,  parce  qu’au  nominatif 
la  fin  du  radical  se  trouve  souvent  altérée  d’une  ma- 
nière plus  ou  moins  sensible.  Ainsi  le  radical  de  piAaç, 
noir , génitif  (xfXav-04 , est  psXav  ; le  radical  d’iXiri'î , 
espérance , gén,  âXxrô-oç,  est  sAmà. 

Parmi  les  verbes,  les  uns  ont  un  seul  et  même  ra- 
dical pour  tous  les  temps  ; dans  d’autres  (et  je  ne 
parle  pas  des  défectifs),  le  radical  varie  selon  les 
temps.  Le  verbe  Au-10,  par  exemple?  a pour  radical  Au 
à tous  ses  temps  (l-Au-ov,  Aû-gw,  Z-Au-goc,  At-Au-xa, 
èXs-Xu-xêtv,  etc.). 

Aapêâv-u , au  contraire , a trois  radicaux  divers  : 
l’un  pour  l’aoriste  second,  qui  est  Aa6  (e-Aaé-ov);  un 
autre  pour  le  présent  et  l’imparfait,  qui  est  Xxfjiëav 
(Xajxêav-tû,  f-Xa(x6av-ov)  ; un  troisième  pour  le  futur  et  le 
parfait,  Ar,ë  (Xr^oiiai  est  pour  Xvfê-GOjxai ; dans  sïAvi^a, 
ei  tient  la  place  du  redoublement,  et  X/,<pa  se  compose 
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de  >.r,C,  et  de  la  désinence  du  parfait , qui  esf.  a.  pré- 
cédé ' d’une  aspiration  : cette  aspiration  combinée 
avec  le  (3  qui  la  précède  nous  donne  un  <p , c’est-à- 
dire  bh), 

La  racine,  au  contraire,  est  la  même  pour  tous  les 
temps  du  verbe.  Les  formes  D.aSov,  )>ap.£àvio , Xytyopai 
ont  toutes  trois  pour  racine  ).a6.  - 

H y a de  même  des  mots  déclinables  qui  ont  des 
radicaux  divers.  Ainsi  xûwv,  chien , gén.  xuv-ôç,  a pour 
radical  au  nominatif  xuov  (en  considérant  l’allonge- 
ment comme  une  modification  propre  à ce  cas,  et  , 

qui  compense  le  manque  de  terminaison),  et  à tous 
les  autres  cas  xuv.  Les  adjectifs  de  la  troisième  classe, 
qui  suivent  au  masculin  et  au  neutre  la  déclinaison 
imparisyllabique  et  au  féminin  la  parisyllabique , 
ont  régulièrement  deux  radicaux  : l’un  pour  le  mas- 
culin et  pour  le  neutre , et  l autre  pour  le  féminin  : 
pi). aç  (pour  pAav-ç),  noir,  neutre  pilav,  gén.  pAavo;, 
fém.  pAaiv-a,  gén.  peXaiv-Tî. 

Des  raisons  d’euphonie,  des  principes  de  compen- 
sation, expliquent  ces  modifications  et  la  diversité 
des  radicaux.  L’unité  de  la  racine  n’en  est  point  af- 
fectée , mais  seulement  le  thème  de  la  déclinaison'. 

1 . Cette  diversité  de  radicaux  ou  thèmes  dans  un  même  mot 
déclinable  est  particulièrement  remarquable  en  sanscrit.  C’est  un 
fait  propre  à certains  radicaux  terminés  par  des  consonnes.  Pre- 
nons pour  exemple,  avec  M.  Bopp  ( Kritisc/ie  Grammatik  der  Sa/is- 
krita-Sprache , § 173),  le  participe  présent  masculin  de  la  pre- 
mière forme  active  : thème  : tudat,  « tourmentant,  » nominatif 
singulier,  tudan  (mutilation  de  tudant),  acc.  tudnnt-am,  datif 
tudat-é;  nom.  et  voc,  plur.  tndant-as,  acc.  tudat-as;  nom.,  acc. 
etvoc.  duel  tuilant-üu,  gén.  ludat-ds,  etc.  Nous  trouvons  dans  i 

cette  flexion  deux  radicaux  , l’un  plus  fort  tudant , l’autre 
• I 
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§ *■ 

Dans  un  certain  nombre  de  mots  grecs,  c’est-à-dire, 
dans  tous  ceux  qui  se  composent  seulement  d’une 
racine  et  d’une  désinence,  sans  insertion  de  suffixe 
et  sans  aucune  des  modifications  qui  sont  les  signes 
et  les  moyens  de  la  dérivation,  le  radical  est  en  même 
. temps  la  racine  du  mot. 

- Ainsi,  par  exemple,  Xû-w , je  délie , se  compose  î 
1°  de  la  racine  Xu,  2°  de  la  désinence  de  conjugaison 
to , qui  s’attache  immédiatement  à cette  racine  : la 
syllabe  Xu  sera  donc  à la  fois  le  radical  et  la  racine 
de  ce  verbe. 

Le  substantif  imîÇ  (r-njy-ç),  pli,  gén.  xTvy-éç,  se 
compose  : 1°  de  la  racine  rrvy  , 2°  de  la  désinence  du 
nominatif  ? , qui  s’attache  immédiatement  à la  ra- 

plus  faillir  tudtil.  Ils  se  partagent  la  déclinaison,  le  faible  y do- 
mine : toutefois  c’est  probablement  le  moins  ancien  des  deux  , 
et  le  latin  et  le  grec,  qui  terminent  uniformément  à tous  les  cas 
leur  participe  présent  actif  en  ant  et  en  ovt  (je  ne  tiens  pas  compte 
des  altérations  euphoniques  du  nominatif  singulier  et  du  datif 
pluriel  grec),  paraissent  ici  avoir  conservé  plus  fidèlement  que 
le  sanscrit  la  forme  primitive.  Dans  un  certain  nombre  de 
mots,  nous  .trouvons  trois  degrés,  trois  radicaux  de  poids  di- 
vers. Ainsi,  l’adjectifqui  veut  dire  " occidental  a pour  thème, 

• aux  cas  forts  /trairai'ir,  aur.  cas  les  plus  faibles  prat/r,  et  ert 
outre  un  thème  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  autres  pra- 
tyac. 

Il  y a un  grand  nombre  de  faits  analogues  à celui-ci  qui  nous 
apparaissent  comme  des  exceptions,  des  bizarreries,  en  grec  et  en 
latin,  et  qui  se  trouvent  expliqués  tout  naturellement  .par  quel- 
que loi  constante,  quelque  habitude  très-réguKè-re  de  la  langue 
sanscrite.  ’ 
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cine  : r-nj-/  sera  donc  à la  fois  le  radical  et  la  racine 
de  ce  nom. 

Mais  dans  le  substantif  çXdi;  (<pXdy -ÿ,  flamme,  gén. 
çXoy-d;,  qui  se  compose  aussi  d’une  racine  et  d'une 
désinence  de  cas,  sans  insertion  de  suffixe,  le  radical 
(<pXoy)  diffère  de  la  racine  (<f/Xey),  parce  que  cette  der- 
nière, pour  passer  à l’état  de  mot  déclinable,  a subi 
une  des  altérations  qui  caractérisent  la  dérivation 
(e  s’est  changé  en  o;  voyez  plus  bas,  § 15,  (i). 

Ce  changement  de  la  voyelle  est  peut-être  la  plus 
légère  des  modifications  dérivatives,  et  à plus  forte 
raison  y aura-t-il  une  différence  entre  le  radical  ou 
thème,  et  la  racine,  dans  les  mots  qui  sont  formés  à 
l’aide  «le  suffixes.  Voyez  plus  haut  (§  2)  les  dérivés 
de  la  racine  >u  : Xdat-;,  Xu?d-ç,  Ximxd-ç,  Xdrpo-v. 

. f 

, ' . . § »• 

Remarques  générales. 

I.  En  grec  et  dans  toute  la  famille  de  langues  à 
laquelle  le  grec  appartient,  les  racines  principales  et 
primitives  paraissent  être  monosyllabiques  et  avoir 
des  voyelles  brèves.  I^es  formes  qu’on  donne  pour 
des  racines,  bien  qu  elles  se  composent  de  deux  ou 
plusieurs  syllabes,  ou  qu  elles  renferment  des  voyelles 
longues , sont  probablement  des  formes  altérées  et  « 
dérivées,  et  presque  toujours  on  peut  les  ramener  à 
quelque  autre  racine,  avant  les  caractères  dont  nous 
venons  de  parler. 

11  suivrait  de  là  : 1"  que,  dans  les  verbes,  pour  trou- 
ver la  racine  sous  sa  forme  la  plus  pure  et  la  plus  pri- 
mitive, il  faudrait  remonter  au  temps  le  plus  simple 
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et  le  plus  léger  quant  à la  forme,  et  ce  temps  est  ordi- 
nairement l’aoriste  second,  quelquefois  le  parfait  pre- 
mier, d’autres  fois  le  parfait  second;  2°  que,  parmi 
tous  les  mots  d’une  même  famille,  c'est-à-dire,  formés 
de  la  même  racine , ceux-là  seuls  pourraient  avoir 
gardé  leur  racine  exempte  de  toute  altération,  qui  lui 
auraient  conservé  ce  caractère  dont  nous  avons 
parlé,  de  monosyllabe  ayant  une  vovelle  brève  '. 

Ainsi  nous  ne  chercherions  pas  la  forme  purè  de 
la  racine  du  verbe  XauÇavw,  je  prends , dans  le  pré- 
sent 7.2|xÇ-av-<o , ni  dans  le  futur  V/à|/o;Aai  (\-iS-noy.ai'), 
mais  dans  l’aoriste  second  v.  De  même  nous 

ne  chercherions  pas  la  racine  commune  aux  mots 
<p£'J -•-&>,  jc  fuis , <p£'jx-Toçr  évité,  ocjlnto  (^eux-gsmo),"  avoir 
envie  de  fuir , <psû£i[ioî  (ikox-çiùlqç) , qu'on  doit  fuir, 
çuy-tf , fuite,  <puy-aç , fugitif,  'pjy-ànv,  en  fuyant,  etc., 
dans  les  quatre  premiers  de  ces  mots , mais  dans  les 
trois  derniers,  et  dans  l’aoriste  second  du  verbe 
ijedy-w,  qui  est  £-^’jy-ov. 

i\uta.  Ce  fait,  nous  devions  l’indiquer,  parce  qu’il 
pourra  plus  d’ufie  fois  faciliter  nos  recherches  dans 
la  suite  de  ce' traité;  mais  nous  ne  nous  proposons 
pas  de  ramener  tous  les  mots  que  nous  analyserons 
à cet  état  de  simplicité,  primitive  : cela  pourrait  sou- 
vent nous  engager  dans  des  discussions  trop  longues 
et  trop  subtiles  pour  un  traité  de  ce  genre. 

II.  Les  racines  et  les  radicaux  n’ont  pas  dans  les 
langues  une  existence  indépendante.  Ces  éléments 

t.  Nous  disons  pourraient  avoir  ganté , parer  que  la  racine  se 
trouve  souvent  altérée  sans  cesser  d’être  Un  monosyllabe  bref  : 
par  exemple , par  le  changement  cfs  en  o,  etc  , et  par  des  mo- 
difications qui  affectent  les  consonnes. 
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des  mots  ne  sont  pas  des  mots,  et  on  ne  les  voit  pas 
employés  à part  à l’état  de  racines  et  de  radicaux. 
Mais  on  les  obtient  au  moyen  d’une  abstraction  très- 
logique  et  très-naturelle.  11  est  certain  que  c’est  la 
syllabe  Xu,  commune  aux  mots  aû-w  , Xu-eic,  >u-to'ç, 
Xü-rpov  (vpy.  § 2),  qui  exprime  l’idée  de  dé- 
livrance , contenue  dans  la  traduction  de  tous  ces 
mots,  où  elle  se  trouve  modifiée  par  diverses  idées 
accessoires.  I)e  l’observation  de  ce  fait , à l’analyse 
par  laquelle  nous  détachons  et  considérons  à part 
cet  élément  générique  que  nous  nommons  racine, 
et  qui  est  commun  à toiite  une  famille,  à toute  une 
classe  de  mots,  il  n’y  avait  qu’un  pas,  qu’on  ne 
pouvait  point  ne  pas  faire. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  racines  s’applique 
aussi  aux  radicaux,  qui  sont  communs  à tous  les  cas 
et  à tous  les  nombres  d’un  substantif,  aux  modes, 
aux  temps,  aux  personnes,  aux  nombres  divers  d’un 
verbe. 

Au  reste , la  manière  dont  la  langue  grecque  et 
plusieurs  autres  langues  forment  les  mots  composés 
nous  autorise  encore  davantage,  s’il  est  possible,  à 
faire  cette  abstraction.  Quand  deux  ou  plusieurs 
mots  se  combinent  pour  former  un  mol  composé, 
c’est  le  dernier  seulement  qui  prend  la  désinence; 
ceux  qui  le  précèdent  sont  ordinairement  à l’état  de 
. • racines  ou  de  radicaux.  Ainsi  dans  va u-p.ayeîv  (vayua- 
yéeiv),  combattre  sur  un  vaisseau , vcw  est  le  radical 
du  nominatif  devaO(;),  vaisseau;  dans  àpro-çâyoç,  qui 
mange  du  pain,  sèoro  est  le  radical  du  substantif  ip- 
to({),  pain.  On  voit  par  là  que  cette  analyse  n’est 
pas  absolument  le  fait  des  grammairiens,  et  qu’elle 
se  trouve  justifiée  par  l’usage  même  de  la  langue. 
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III.  Pour  les  désinences  et  les  suffixes,  on  les  a 
obtenus  par  une  analyse  du  même  genre.  On  a re- 
marqué, par  exemple,  que  la  lettre  i,  au  datif  singu- 
lier des  noms  de  la  3'  déclinaison,  exprimait  ordi- 
nairement le  rapport  que  marque  en  français  la  pré- 
position À,  que  le  suffixe  ?po(v) , combiné  avec  une 
racine  ou  avec  un  radical,  ajoutait  toujours  au  sens 
de  ce  radical  ou  de  cette  racine  le  sens  de  moyen , 
d 'instrument  ( apo-rpov , instrument  pour  labourer , : 
-V^x-rpov , instrument  pour  frapper , etc.).  On  a donc 
été  en  droit  de  détacher  ces  lettres  ou  syllabes  for- 
matives, qui  expriment  des  rapports  ou  des  idées  ac- 
cessoires, de  la  partie  des  mots  qui  exprime  l’idée 
principale  ou  fondamentale,  et  de  leur  donner  un 
sens  distinct  et  une  existence  indépendante,  sinon 
dans  la  langue,  au  moins  dans  la  grammaire1. 

1.  Les  grammairiens  indiens  ont  fait  cette  abstraction  pour 
tous  les  termes  de  leur  langue,  et  ils  ont  dressé  des  listes  de  ra- 
cines et  de  suffixes,  au  moyen  desquelles  ils  expliquent  facilement, 
et  d’une  manière  le  plus  souvent  vraie  et  satisfaisante,  la  forma- 
tion et  la  signification  des  mots  sanscrits. 

Beaucoup  de  grammairiens  modernes  considèrent  les  suffixes 
comme  d'anciens  roots,  plus  ou  moins  altérés,  qui  avaient  pri- 
mitivement dans  la  langue  une  existence  et  une  valeur  indépen- 
dantes. Nous  n'examinerons  pas  ici  cette  théorie , qui  rendrait 
plus  légitimé  encore  l’analyse  dont  nous  venons  de  parler,  mais 
que  nous  ne  pourrions  ni  soutenir,  ni  contester,  sans  entrer  dans 
de  longs  développements , qui  seraient  inutiles  pour  l’objet  que 
nous  nous  proposons  dans  ce  traité.  Voyez  cependant  § 19  et 
§ 32  bit.  . 
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§6. 

DÉRIVATION  ET  COMPOSITION. 

MOTS  SIMPLES  ET  MOTS  COMPOSÉS.  ' 

Les  mots  peuvent  se  former  de  deux  manières,  ou 
par  la  dérivation  ou  par  la  composition. 

Tous  les  mots  de  la  langue  grecque,  et,  en  géné- 
ral, de  toutes  les  langues,  sont  ou  simples,  comme 
va Oç , vaisseau , |j.a'ymai , combattre;  ou  composés , 
comme  vau-ua/EÎv,  combattre  sur  un  vaisseau. 

La  formation  des  mots  simples  se  nomme  dériva- 
tion ; celle  des  mots  composés  se  nomme  composition. 

§7-  V"  ■:  ; . 

' ) 

I.  La  dérivation  consiste  : 

1°  à former  un  mot  d’une  racine  : par  exemple, 
de  la  racine  <piV,  qui  exprime  l’idée  absolue  et  abs- 
traite A' amour.  A' affection,  se  forme  l’adjectif  ipi'X-oç, 
■ ami; 

2°  A former  un  mot  du  radical  d’un  mot  déjà 
formé!  : par  exemple  de  radical  du  verbe  91- 
\(-bi , aimer,  se  forment  les  adjectifs  (pOoi-TÔç , aimf, 

t.  C’est  surtout  à cette  seconde  espèce  de  formation,  c’esl-it- 
dire,  à l’origine  d'un  mot  tin-  d’un  autre  mot,  que  s’applique  le 
terme  grammatical  dérivation.  Afin  de  ne  pas  trop  multiplier  les 
expressions  techniques,  nous  l’avons  appliqué  en  même  temps 
à l’origine  d’un  mot  tiré  d’une  racine,  et  nous  en  avons  fait  un 
terme  générique.  Il  nous  a semblé  que  le  sens  propre  et  l’éty- 
mologie du  mot  dérivation  justifiaient  cette  extension  de  sens. 
Les  Allemands  donnent  aussi  cette  double  signification  au  mot 
Ableitung,  qui  est  tout  à fait  synonyme,  et  au  propre  et  au 
figure,  du  mot  français  dérivation. 
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çi>r,-vfoç,  qui  doit  dire  aimé , les  substantifs  «piXTs-siç, 
affection,  <pi>r -m'$,  ami,  etc. 

Ijes  mots  formés  d’une  racine  se  nomment  mots 
primitifs  ou  (le  formation  primaire;  les  mots  formés 
du  radical  d’un  mot  déjà  formé  s’appellent,  par  ex- 
cellence, mots  dérivés , ou  mieux  encore , mots  de 
formation  secondaire. 


Ss- 
ii. La  composition  consiste  à former  un  mot  de 
deux  ou  plusieurs  mots.  Par  exemple,  de  va5(;),  vais- 
seau, et  de  jia-/(o|xai) , combattre , on  a formé  le  mot 
unique  vàj-jjuc/eîv,  combattre  sur  un  vaisseau  ou  sur 
mer  ; de  cûv,  avec,  ensemble,  in.,  de,  hors  de,  et  fiaîvui, 
aller,  marcher,  on  a formé  le  verbe  amv-tx-Çatvw,  sor- 
tir ensemble  ( aller  ensemble  hors  d'un  lieu). 

i . • . , . > . , 

S 9- 

111.  Très-souvent  il  y a à la  fois  dérivation  et 
composition.  Par  exemple,  dans  le  mot  <ptVi-iîoSoç, 
qui  est  ami  de  la  gloire , nous  trouvons  : 1 ° le  radical 
de  ç(Xo(ç),  ami;  2°  l’adjectif  861%,  qui  n’existe  pas  à 
part  et  comme  mot  simple  dans  la  langue  grecque. 
Ainsi  ce  mot  est  à la  fois  composé  et  dérivé.  Il  est 
composé  de  <p£Xoç,  ami,  et  de  8'’a%,  gloire,  et  pour  le 
faire  passer  à l’état  d’un  adjectif  possessif,  signifiant 
qui  a la  gloire  aimée,  qui  aime  la,  gloire,  on  a rem- 
placé l’a  de  JoÇa,  par  le  suffixe  d’adjectif  q(ç)  : or,  le 
remplacemetit  d’un  suffixe  par  un  autre  suffixe,  ou 
l’addition  d’un  suffixe  à Un  suffixe  précédent  sont 
des  procédés  qui  -appartiennent  à la  dérivation.  l)e 
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l'adjectif  ainsicomposé  et  dérivé,  on  a,  par 

une  dérivation  nouvelle,  formé  le  verbe  <piï.o&>S-tw, 
être  ami  de  la  glaire.  On  voit  par  là  que  plusieurs  des 
règles  que  nous  donnerons  pour  la  dérivation  des  mots 
simples,  s’appliqueront  aussi  aux  mots  composés. 

§ 10. 

Des  langues  synthétiques  et  des  langues  analytiques. 

Toutes  les  langues  n’ont  pas  au  même  degré  la  fa- 
culté de  combiner  et  de  fondre,  en  un  seul  mot,  plu- 
sieurs idées  principales  les  unes  avec  les  autres,  ou 
des  idées  principales  avec  des  idées  accessoires  et 
des  idées  de  rapport.  Le  substantif  xôpax-o;  se  traduit 
en  français  par  deux  mots  de  ou  du  corbeau;  le 
Verbe  Vj-Gr^-rai  par  deux  ou  trois  mots  : (il)  sera  dé- 
lié ; l’adjectif  par  six  mots  : qui  a la  vertu 

de  délier  ou  île  délivrer  ; le  mot  composé  çiXô$o£oç,  par 
quatre  mots  : a/ni  de  la  gloire. 

On  voit  par  ces  exemples  que  la  flexion,  la  déri- 
vation et  la  composition  sont  des  procédés  au  moyen 
desquels  on  exprime  des  groupes  d’idées  par  des  - 
groupes  de  signes  (de  lettres,  de  syllabes  et  de  mots), 
qu’on  ne  peut  décomposer  et  détacher  les  uns  des 
autres  que  par  abstraction.  Étudier  ces  divers,  pro- 
cédés, c’est  donc  étudier  la  syntaxe  intérieure  des 
mots,  considérés  isolément  et  un  à un,  de  même 
qu’étudier  les  règles  de  construction,  d’accord,  de 
régime,  c’est  étudier  ce  qu’on  pourrait  appeler  la 
syntaxe  extérieure  des  mots,  en  tant  qu’ils  exercent 
les  uns  sur  les  autres  une  action  réciproque  et  sont 
mis  en  rapport  les  uns  avec  les  autres. 

Les  langues  où  dominent  cette  faculté  et  cette  lia- 
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bitude  dont  nous  venons  de  parler,  d’exprimer  des 
groupes  d’idées  par  des  groupes  de  signes  non  déta- 
chés, non  isolés,  se  nomment  langues  synthétiques 
(du  grec  tjvÛetixo;,  qui  a la  faculté'  de  composer).  Les 
langues  qui  affectent,  au  contraire,  d’exprimer  les 
diverses  idées,  et  les  rapports  qui  les  modifient,  par 
des  mots  et  par  des  signes  isolés,  se  nomment  langues 
analytiques  (du  grec  ava^uTuco;,  qui  a la  faculté  de 
délier , de  décomposer).  Le  grec  et  le  latin  sont  des 
langues  relativement  synthétiques;  le  français,  si  on 
le  compare  au  sanscrit,  aux  deux  laugues  classiques, 
à l’allemand  même,  est  une  langue  analytique.  Nous 
n’avons  pas  besoin  de  faire  observer  que  les  langues 
sont,  en  général,  synthétiques  et  analytiques  à la  fois  : 
seulement  les  unes  gardent  entre  la  synthèse  et  l’ana- 
lyse un  équilibre  plus  ou  moins  bien  pondéré  ; d’au- 
tres semblent  avoir  une  préférence  marquée  pour  la 
synthèse,  et  d’autres  pour  l’analyse,  et  on  est  con- 
venu de  tirer  le  nom  de  chacune  d’elles  de  l’habitude 
et  de  la  faculté  qui  y dominent,  ou  qui  paraissent  y 
dominer  par  comparaison  avec  d’autres  idiomes. 

§ IL 


Résumé  des  notions  les  plus  essentielles  contenues 
dans  ce  premier  chapitre. 

. * 

I.  Les  mots,  considérés  par  rapport  à la  flexion, 
c’est-à-dire,  par  rapport  à la  déclinaison  et  à la  con- 
jugaison, se  composent  de  radicaux  et  de  désinences. 
Dans  <p>.o'5  flamme , «pXoy-o;,  île  ( la ) flamme , 

Xû-w,  (je)  délie , W-*te,  (tu)  délies , les  radicaux  sont 
9>.oy  et  les  désinences,  {,  oî,  go,  si;. 
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II.  Les  mots,  considérés  par  rapport  à la  dériva- 
tion, se  composent  : 

on  de  racines  et  de  désinences,  ex.  : X<J -w  ; 
ou  de  racines,  de  suffixes  et  de  désinences, 
ex.  : Xu-tc»-; ; ‘ 

ou  de  radicaux  (de  mots  déjà  formés),  de  suf- 
fixes et  de  désinences,  ex.  : <pîXïi-<n-;. 

Aüw  se  compose  de  la  racine  Xu,  et  de  la  désinence 
« ; Xyro'c,  de  la  racine  Xu,  du  suffixe  to,  et  de  la  dési- 
nence ;;  (pîXvidi;,  de  <piXr, , radical  modifié  de  «piX«-«>, 
du  suffixe  <n,  et  de  la  désinence  ç., 

III.  Les  mots  se  divisent  en  mots  simples  et  en 
mots  composés. 

[>a  formation  des  mots  simples  se  nomme  déri- 
vation, la  formation  des  mots  composés  se  nomme 
composition.  s é . . ' 
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OU  DÉRIVATION  DES  MOTS  SIMPLES. 


S 

. . / ’ 

' Des  divers  moyens  de  formation  des  mots  simples. 

Los  divers  moyens  de  formation  et  de  dérivation 
des  mots  simples  sont  : . . 

1°  L’addition  d’une  désinence  de  déclinaison  ou 
de  conjugaison  à une  racine,  ex.  : (imiy-ç),  pli  ; 

, (je)  île' lie  ; 

2°  L’addition  d’un  suffixe,  soit  à une  racine,  soit 
au  radical  d’un  mot  déjà  formé , ex.  : W-gi(ç)  , déli- 
vrance ; <pî>.D-ai(s),  affection ; 

3?  L’insertion  d’une  consonne  dans  la  racine,  ex.  : 
XapÆ-av-to,  (je)  prends  (où  un  p se  trouve  inséré  de- 
vant la  dernière  consonne  de  la  racine  ; 

4°  L’altération  des  voyelles  ou  des  consonnes  de  la 
racine  ou  du  radical,  ex.  : çWÇ  (<jAoy-î),  flamme  (de 
la  racine  ipXty)  ; w,  (je)  laisse  (de  la  racine  Xur)  ; 
ij/ily-ti»,  rafraîchir  (de  la  racine 

Souvent  plusieurs  de  ces  moyens  de  dérivation  se 
combinent  pour  la  formation  d’un  seul  mot  : dans 
Xapé-âv-to,  par  exemple,  il  y a addition  d’une  dési- 
nence de  conjugaison,  addition  d’un  suffixe,  et  in-* 
sertion  d’une  consonne  nasale  devant  la  dernière 
consonne  de  la  racine. 
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S 13- 

■ Les  mots  simples , considérés  relativement  à leur 
formation  ou  dérivation,  se  divisent  en  trois  classes  : 

X.  Mots  formés  d’une  racine  et  d’une  désinence  de 
déclinaison  ou  de  conjugaison; 

IL  Mots  formés  d’une  racine  et  d’un  sulllxe; 

111.  Mots  formés  du  radical  d’un  mot  déjà  formé 
et  d’un  suffixe. 

Iæs  mots  des  deux  premières  classes  s’appellent, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  mots  primitifs  ou  de- 
formation primaire;  ceux  de  la  troisième  s’appellent, 
par  excellence,  mots  dérivés,  ou  mots  de  formation 
secondaire.1 

8 14, 

•,*V . ' A ■ • 

PREMIÈRE  CLASSE. 

Mots  formes  il' une  racine  et  (F une  désinence  de 
déclinaison  ou  de  conjugaison. 

Cette  première  classe  renferme  : 1°  un  certain  nom- 
bre de  mots  où  il  est  facile  de  déterminer  et  la  forme 
primitive  et  le  sens  de  la  racine;  2°  un  plus  grand 
nombre  de  mots  d’origine  obscure',  qu’on  ne  peut 
essayer  d’analyser  et  de  ramener  à leur  racine 
qu’en  les  comparant  aux  mots  semblables  ou  de 
même  famille  qui  se  trouvent  dans  les  autres  idiomes 
indo-européens. 

Nous  ne  nous  occuperons  en  détail  que  de  la  pre- 
mière espèce,  c’est-à-dire,  de  ceux  où  il  est  facile  de 
déterminer  et  la  forme  primitive  et  le  sens  de  la  ra- 
cine. 
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XI 


A.  MOTS  DECLINABLES. 

DÉCLINAISON  lJU-ARISTlXABlULr. 

Les  mots  déclinables  formés  d’une  racine  et  d'une 
désinence,  sans  insertion  de  suffixe  entre  cette  racine 
et  cette  désinence,  appartiennent  presque  tous  à la 
troisième  déclinaison , c’est-à-dire,  à la  déclinaison 
imparisyllabique.  Les  racines  dont  ils  sont  formés  se 
terminent,  pour  la  plupart,  par  une  labiale  ou  par 
une  gutturale.  Celles  qui  se  terminent  par  une  dentale, 
ou  par  une  liquide,  ou  par  une  voyelle,  sont  moins 
nombreuses. 

S is. 

* * * ' .< 

1"  Racines  terminées  par  une  labiale  ((J,  t:,  <p) , 
ou  par  une  gutturale  (y,  x,  y). 

Tous  les  mots  déclinables  où  la  désinence  de  cas 
sc  joint  immédiatement  à une  racine  terminée  par 
une  labiale,  ont  le  nominatif  en'ij/  (|  vaut  p{,  tcç,  çç); 
ceux  où  la  désinence  sc  joint  à une  racine  terminée 
par  une  gutturale,  ont  le  nominatif  en  Ç (£  vaut  y;, 
*<>  X«)- 

EXEMPLES. 

«.  RACINE  NON  MODIFIÉE. 

. • 

LABIALES  : 

IXty,  Xt6ô«,  6,  vent  d’Afrique  (vent  de  la 
pluie). 

Xty,  Xi6ô<,  libation. 

1 . Mous  donnons  aux  racines  le  sens  verbal,  parce  que  nous 
ne  trouvons  aucun  moyen  de  mieux  rendre  leur  valeur  abstraite 

6 


Si  DE  LA  FORMATION  DES  MOTS 

R.  X16,  désirer  : Xii|/,  Xi6ô<,  -J],  désir. 

R.  Xiir,  oindre  : Xhsa,  acc.  de  F inusité  Xtji,  graisse.' 

/vi ya,acc.  de  l'inusité  neige. 

R.  viê,  vi<p,  laver,  blanchir  : j (yép)vej;,  viëoç,  eau  pour  laver  les 

( mains. 

R.  Xiir,  laisser:  (affOXu]*,  Xuro;,  escarpé,  abandonné  même  des 
chèvres. 

R.  Tpiê,  broyer,  exercer  ; (ir(ti5d)Tpi<j<,  vpcêoj,  celui  qui  exerce  les 
enfants. 


R.  dre , 


| (oTv)o'^/  , ortoç,  qui  a l’aspect  ou  la  couleur  du  vin. 
t (aT8}<r},  onoi;,  qui  est  couleur  de  feu. 


CUTTCHALBS  : 

R.  rrroy  , plier  : rrvûS,  rrrv/o;,  pli. 

R.  o-ruy,  haïr  : crû;,  eruyo';,  haine. 

R.  uv'/,  être  ou  aller  en  ordre  : cti^d;,  uxi/et,  rct/a s,gën.  sing., 
norni/i.  et  acc.  plue,  de  l’inusité  <m'5,  rang. 

R.  fuir  : (rtpd<r)yuî,  çuyoç,  fugitif. 

R.  ïuy,  joindre  . (ajÇuî,  ïuyo;,  non  attelé. 

R.  Ttx,  enfanter  : (fcctynÇ,  texoî,  qui  est  près  d’accoucher. 


f*.  «XCtNE  MODIFIÉE  (VOYELLE  ALLONGÉE  00  TRANSFORMÉE). 

R.  hr,  blesser  : ty,  irro;  (i  long),  ver  qui  ronge  la  vigne. 

R.  <ppix,  cire  hérissé  : <ppî£,  çpixd;  (i  long)t  surface  hérissée. 

R.  dre,  voir  : ( “1C“’  acc'  de  *" imlsi,é  “î,  aspect,  œil. 

( (tv>4,  wrros,  qui  a de  beaux  yeux. 

R.  rtXay,  frapper  : (à)rcX^Ç,  nX^yiK,  non  frappé. 

R.  rtay,  assembler,  consolider:  (YXaYO/m^,  irîjY0?,  qui  fait  cailler 
le  lait. 


et  absolue  ; mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  racine  n’est  pas 
plus  verbale  que  nominale,  et  que  l’idée  qu’elle  exprime  est  à 
un  degré  d’abstraction  où  elle  est  intraduisible,  puisque,  pour  la 
traduire,  nous  ne  pouvons  employer  que  des  mots,  et  que  les 
mots  expriment  tou»  des  idées  plus  ou  moins  concrètes  et  re- 
latives. 
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R.  iit,  attacher  : (xtoX)r,'J/,  jjiroç,  pli  du  jarret 
R.  <f.Xty,  brûler  : ?Xo;,  çXoyo'c,  flamme. 

R.  itc,  dire  : ÿj/,  îjrôç,  voix. 

R.  jrwtx,  avoir  peur  t 7rT0,x,'<:  » '""S 

\ Trrioç,  îrtwxaç, 

R.  pay,  rompre  : pwyôç,  crevasse. 

R.  vpay,  ronger  : xpw;,  tpoiyoc,  rongeur. 

R.  xXait  ou  xXeit,  voler  : xXoty,  xXuiroç,  voleur. 

R.  pXtir,  voir  : (ir*pa)6XcéfJ>,  pXwiroç,  qui  regarde  de  travers. 

Remarques.  I.  Ou  ne  peut  guère  concevoir  de  doute 
sur  le  sens  des  diverses  racines  contenues  dans  celle 
liste,  parce  que  ces  racines  se  retrouvent  toutes  dans 
d’autres  mots  et  particulièrement  dans  des  verbes, 
où  elles  ont  une  signification  bien  déterminée.’ 
Ainsi  : 

X16  se  retrouve,  avec  son  premier  sens,  dans  Xstë-w,  répandre, 
avec  son  second  sens  , dans  Xi'7t-To(xat,  désirer  ; 

Xllt,  dans  Xftro;,  graisse,  i-Xthp-u  ( parf.  «X^-X^-ot),  ’ oindre,  et  dans 
ï-Xi7r-ov,  aor.  2 de  Xafirti),  laisser; 
viê,  dans  vk-tw,  laver ; . 

xpiê,  dans  rpiê-w,  broyer  ; 

S-,  dans  (Ôir-aojxai),  fut.  d’dooopat s,  voir; 

dans  ™;i«>  (jvrùy-ctü),  fut.  de  irtheaus,  plier; 

1 . Proprement  qui  attache  Ut  cuisse,  de  xtoXîj,  cuisse,  et  Sw(TW\ 

attacher.  - n 

2.  Cependant  la  première  syllabe  est  brève  à l’acc.  ttraxa 

dans  Eschyle,  Agam.,  v.  14t.  ~ ’ 

3.  La  modifleation  que  subit  la  racine  S*,  pour  former  le 
verbe  «aoouai,  elle  la  subit  aussi  pour  former  le  nominatif  et  ac- 
cusatif duel  fars,  les  jeux,  et  le  génitif  ox<jtov,  des  yeux.  Ce  sub- 
stantif est,  outre  le  pronom  singulier  de  la  seconde  personne,  le 
seul  mot  déclinable  qui  ait  un  a devant  les  désinences  de  cas. 
Dans  les  mots  de  la  première  et  de  la  deuxième  déclinaison  qui 
sont  terminés  en  ca,  «ni,  T0;,  «,<>,,  la  dernière  voyelle  n’appartient 
pas  uniquement  & la  flexion , mais  fait  partie  du  suffixe. 
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otü-f,  dans  t-OTuy-ov,  aor.  2 de  aTuyci»,  haïr-, 
av/,  dans  é-oti^-ov,  aor.  2 de  atit/to,  aller  en  ordre; 
tpuy,  dans  z-i'jy-ov,  aor.  2 de  çtûyw,  /’«(/•; 

Çvy,  dans  i-îûy-riV,  aor.  2 de  ^tûyvuu.'.,  joindre  ; 
tix,  dans  t-Ttx-ov,  aor.  2 de  tIxtw,  enfanter; 
i:r,  dans  Î7t-rofixt,  blesser; 

tjpix,  dans  çpi;w  (çpfx-çto),  fut.  de  cpplicto,  rire  hérissé; 
irX«y,  dans  i-7tXây-y|V , aor.  2 de  nX^affui,  frapper; 

Ttiy,  dans  i-r.iy^rp,  aor.  2 de  7nîyvujit,  rendre  solhte , compacte  ; 
kit,  dans  «ti-tio,  attacher  ; 
ipXty,  dans  çXÉy-u,  briller  ; 
lit,  dans  tr-o;,  discours; 

irtax,  dans  l-xtax-ov,  aor.  2 de  ircr,c7i.>,  «tiosci»,  avoir  pair; 

£ay,  dans  i^-fôy-r,v,  aor.  2 de  J/.yvuui,  rompre; 
xpay,  dans  i-tpcty-riv,  aor.  2 de  tpwyw,  ronger; 
xX«rc,  dans  î-xXcnt-ï)v,  aor.  2 de  xXétctu,  voler  ; 

(iXsTr,  dans  voir, 

II.  Parmi  les  mots  que  nous  avons  donnés  pour 
exemples,  il  y en  a un  grand  nombre  qui  ne  sont 
usités  qu’en  composition.  On  ne  trouve  pas  à part 
les  adjectifs  vuj/,  vi€o;;  Xuro;;  rpi^ , <pu' , £j',  Te', 
7:7.t{S,  r.ij/,  flXwt}/  ; mais  cela  n’a  pas  dû  nous  empêcher 
de  les  faire  rentrer  dans  cette  classe  de  mots  primi- 
tifs, parce  qu’ils  se  détachent  parfaitement,  et  par 
leur  forme  et  par  leur  signification,  des  autres  élé- 
ments avec  lesquels  ils  se  sont  combinés  pour  former 
des  mots  composés. 

III.  Nous  disons  que  la  racine  n’est  pas  modifiée, 
toutes  les  fois  qu’elle  conserve  la  voyelle  brève 
( voy.  § 5 , I)  et  que  le  son  qui  lui  est  propre  ne 
subit  aucune  altération.  Remarquez  que  la  plupart 
des  racines  qui  forment  des  mots,  sans  se  modifier, 
ont  pour  voyelle  t ou  u;  ou  peut  considérer  («mj-rt;, 
«Iv<4  Pt  alôo']/  comme  des  faits  exceptionnels;  car  l’o 
de  Ô77,  voir } s'allonge  presque  toujours,  comme 
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dans  usa,  (eû)w^;  et  les  t se  changent  habituellement 
en  o (voyez  § 37,  1 °). 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  modification  des 
consonnes,  car  cette  modification  est  excessivement 
légère  dans  les  mots  où  nous  pourrions  la  remar- 
quer : elle  consiste  dans  une  permutation  qui  altère, 
non  la  nature,  mais  le  degré  de  la  muette,  c’est-à- 
dire,  qui  a lieu  entre  des  douces,  des  fortes  et  des 
aspirées  du  même  ordre  : or  il  serait  difficile  de  dé- 
terminer, par  exemple,  au  sujet  des  mots  vép-a, 
vùt-tw,  quelle  est  celle  des  trois  labiales 
p,  ir  et  <p,  qu’il  faut  considérer  comme  la  consonne 
primitive  de  la  racine. 

IV.  Dans  les  mots  où  la  voyelle  de  la  racine  est 
modifiée,  les  modifications  consistent  : 

1°  Dans  une  altération  de  la  quantité,  c’est-à-dire, 
dans  l’allongement  de  lu,  de  l'o  ou  de  l’a  (çpixo;,  mhx, 
irraxô;) ; * . ’ 

2°  Dans  une  transformation  du  son  , c’est-à-dire, 
dans  le  changement  d’e  en  o(<pXo'Ç); 

3°  Dans  une  altération  qui  affecte  à la  fois  et  la 
quantité  et  le  son,  c’est-à-dire,  dans  le  changement 
d’a  en  yi,  d’a  ou  d’e  en  «o1  (-«Xtî;,  p«o$,  -JÎXwiL). 

V.  Parmi  les  monosyllabes  terminés  au  nominatif 
en  $ et  en  il  en  est  quelques-uns  où  la  labiale  et 
la  gutturale  paraissent  être  des  lettres  formatives  et 
ne  pas  appartenir  à la  racine.  Ainsi  <pXei|/,  <pXe£-ô;, 

•1 . Le  changement  d’a  en  <•>  paraît  ftre  une  seconde  permu- 
tation; l’a  Se  transforme  d’abord  en  nj,  et  ensuite  IV,  se  change 
en  »,  comme  l’t  se  change  en  o (»Xiy,  &'/.<>;).  Nous  remarquerons 
la  même  transformation  dans  les  verbes  (ip-^jy-r.v,  f^y-vujju, 
?p-£wy-a).  — Voyez,  cependant,  au  § 30 , le  tableau  de  concor- 
dance des  alphabets  grec  et  sanscrit. 
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veille,  pourrait  être  formé  de  la  racine  çXe , que  nous 
trouvons  dans  être  plein , regorger;  , ^ly-dî, 

miette,  vient,  selon  tonte  apparence,  de  <|n,  racine 
de  casser,  émietter  ; ‘Xî^,  Xi €-dç,  désir  ( de  même 
que  Xi'ir-rw,  désirer),  pourrait  se  ramener  à la  racine 
Xi[t)  que  nous  offre  le  verbe  Xi'o-aopiai , fut.  Xt-ffopuxi, 
prier.  Voy.  § IG,  Rem.  V. Toutefois  dans  Xt<wofMti  le 
premier  o pourrait  être,  à la  rigueur,  le  substitut,  par 
assimilation,  d’une  labiale. 

» MOTS  D ORIGINE  OBSCURE.  v 

11  y a des  mots  déclinables,  ayant  le  radical  terminé 
par  une  labiale  ou  par  une  gutturale,  dont  il  est  très- 
difficile  ou  même  impossible  de  trouver  ou  de  tra- 
duire la  racine,  surtout  quand  on  ne  veut  pas  sortir 
de  la  langue  grecque,  pour  en  eltercher  l’explication 
dans  d’autres  langues  de  la  même  famille.  De  ce 
nombre  sont  les  monosyllabes  Jé|»,  ptro; , natte; 
pwrôî,  buisson;  axa>i|/,  axioir ôç,  espèce  de  chouette;  Opi$, 
rpi/o;,  cheveu ; ffap5,  trapxo;,  c/uur ; étirai;,  <maxo';,  chien; 
et  les  dissyllabes  xo'XXoi}/,  -oroç,  cheville  pour  tendre  tes 
cordes  de  In  lyre ; ôp-cpœÇ,  -axo;,  qui  n est pus  mûr;  ya'Xa, 
yâXaxfoç,  lait;  xo'paç,  xôpaxo;,  corbeau,  etc.  ; et  même 
des  mots  plus  longs  encore,  comme,  par  exemple,  xa- 
XaOpot},  -ow3ç,  houlette  ; aXwmfi^,  -sx  o;,  renard , etc.,  etc1. 

1 . 'Piiji  pourrait  se  rattacher,  sans  que  nous  ayons  besoin  de 
sortir  de  la  langue  grecque,  à la  racine  de  pir.-xm,  jeter,  et  avoir 
un  sens  analogue  au  latin  stratum;  vient  peut-être  de  £tit 
(p:v-o)),  pencher;  jxtô’j/,  de  cxioir  (sxuitctm),  railler,  ou  de  exnt  ' 
(cX£ir-Tou.«t),  regarder;  est  un  mot  persan  (voy'.  Hérodote, 
I,  108);  xdp«ï  a beaucoup  de  rapport  avec  xpsÇ-e»,  fut.  xpa;u> 
(xpax  eoj),  croasser,  et  d’ailleurs  est  probablement  une  imitation 
du  cri  du  corbeau,  etc.,  etc.  Mais  ce  sont  là  ou  des  faits  trop 
exceptionnels  ou  des  étymologies  trop  douteuses,  pour  que  nous 
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2°  Racines  terminées  par  une  dentale  (5,  t,  8). 

Il  y a très-peu  de  mots  déclinables  formés  d’une 
racine  terminée  par  une  dentale,  et  d’une  désinence 


puissions  songer  à établir  des  règles  au  sujet  de  ces  mots , ni  à 
leur  donner  place  parmi  les  formations  claires  et  régulières  qui 
seules  doivent  nous  occuper  dans  ce  traité.  Nous  passerions  bien 
vite  les  bornes  où  nous  voulons  nous  renfermer,  si  nous  entrions 
dans  des  discussions  étymologiques  purement  conjecturales,  ou  si 
nous  voulions  chercher  dans  d’autres  langues  les  racines  de  tous 
les  mots  grecs  que  nous  ne  pouvons  pas  expliquer  par  le  grec 
même.  Ces  recherches  ont  sans  doute  leur  intérêt,  mais  elles  ne  font 
pas  l’objet  de  ce  livre.  Puis  elles  sont  souvent  bien  hasardeuses  : 
nous  craindrions  de  nous  y laisser  séduire,  comme  bien  d’autres 
l’ont  fait , et  de  nous  égarer  ou  de  nous-mêmes  ou  à leur  suite. 
Toutefois,  pour  montrer,  en  passant,  que  le  sanscrit  peut  nous  ai- 
der à résoudre,  et  quelquefois  à coup  sùc,  bien  des  problèmes 
étymologiques,  expliquons  par  les  moyens  qu'il  nous  offre  quel- 
ques-uns des  mots  d’origine  obscure  dont  nous  avons  parlé  à la 
fin  de  ce  paragraphe.  Le  mot  buisson  bas,  se  rattache 

sans  effort  au  sanscrit  rôp,  qui  est  le  causatif  de  rtih,  « croître»  ; 
cdpÇ,  cotfx-o;  a un  rapport  assez  marqué  avec  asrtj,  nominatif 
asriA,  « sang  » ; le  radical  de  Op f' , Tpr/_-oç,  cheveu , se  retrouve 
dans  le  sanscrit  tri/ia,  qu’on  suppose  être  pour  Inh  na  (le  h indien 
se  gutturalise  généralement  en  passant  dans  un  autre  idiome), 
et  trih-na  nous  donne  une  forme  radicale,  trih,  qui  signifie  pous- 
ser, croître  ; éXiorr,;,  renard,  gen.  «Xeiirex-o;,  est  presque  iden- 
tique aux  radicaux  des  mots  sanscrits  bipdça-Aa,  masc  , et 
I6f>dçi-Ad,  fém.,  qui  ont  le  même  sens  que  le  grec  à-X«ir»)E, 
à-Xtîmex-o;  (ils  signifient  aussi  chacal),  et  dans  lesquels  la  finale 
/ta.  Ad,  est  un  suffixe  de  dérivation.  Le  sanscrit  nous  offrant  la 
forme  synonvme  lômacd,  qui  signifie  à la  fois  renard  et  chevelue, 
velue,  et  vient  de  làman,  « cheveu,  poil  »,  nous  pouvons  sup- 
poser, avec  grande  vraisemblance , que  le  sens  propre  et  pri- 
mitif d’sAwirri?  est  (la  bête)  velue,  la  bête  au.r  longs  poils  (voyai 
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de  cas,  sans  insertion  de. suffixe;  et  parmi  ces  mots, 
il  y en  a qui  sont  formés.de  racines  dont  on  ne  peut 
pas  déterminer  d’une  manière  incontestable,  sans  sor- 
tir de  la  langue  grecque,  la  véritable  signification. 

Les  mots  déclinables  formés  d’une  racinê  terminée 
par  une  dentale,  et  d’une  désinence  de  cas,  ont  tous 
le  nominatif  en  ;,  parce  que  les  dentales  $,  t,  8,  s’ef- 
facent devant  la  sifflante  (Y). 

.EXEMPLES. 


R. 

ii. 

R. 

R. 

R. 


^paS,  dire  : (àîto):ppa’t,  opsiàa;,  néfaste. 

a-rtai,  tirer  : (Xuxo)îir»;,  cT.iooç,  enlevé  ou  déchiré  par  les  loups. 

. _ , . . ( xXvSa,  ace.  de  C inusité  xXûç  flot. 

xXvo,  baigner,  laver  : ( ^ ^ ^ 

izti,  se  mouvoir,  aller  : «oùç,  rtoîoç,  pied. 

e/tî,  fendre  : g/Hi,  arc.  de  l’inusité  éclat  de  bois. 


Remarques.  I.  Les  adjectifs  -çpa;  et  -tîm'ç  ne  sont 
usités  qu’en  composition. 

II.  I .a  racine  çsaà  se  retrouve  dans  né-fp*S-ov,  aor.  2 
de  dire;  la  racine  cttxJ,  dans  <tt;xÎ-îÇ<o,  arra- 

cher; c’est  probablement  aussi  parce  que  cette  ra- 
cine se  terminait  primitivement  par  un  que  le 
verbe  «r«-w,  qui,  dans  ce  cas,  serait  peut-être  pour 
cTrâ^tù,  fait  au  futur  et  non  cttc'cu  '. 

Benfev,  Crierhisches  H'nrzellexiron).  Quant  à Y«Xa,  yak otxtoc, 
d’après  l’explication  ingénieuse  qu’en  donne  M.  Bopp,  il  paraît 
être  composé  de  y a,  venant  du  thème  sanscrit  gd,  » vache  »,  et 
du  radical  que  nous  avons  dans  le  latin  lac,  lactis. 

1 . Toutefois,  dans  çpaS  et  dans  nitaS,  on  pourrait  aussi  consi- 
dérer le  3 comme  n'appartenant  pas  ;t  la  racine,  en  rapprochant 
<ppaô  de  çpr’v,  ippivoç,  qui  paraît  venir  d’une  racine  <pç>e  ou  sppa, 
et  en  prenant  rmi-co  pour  une  forme  primitive  et  entière,  et  non 
pour  une  altération  de 
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Les  mots  xXû$<uv,  flot , xWÇw,  baigner , etc.,  nous 
offrent  la  racine  y.l'jft. 

Tleâ  se  retrouve  dans  ire^-ov,  sol , ce  sur  quoi  ton 
marche , et  peut-être  dans  irnJ-âw,  sauter,  etc. 

III.  1 .es  racines  <ppa£,  uraS,  xVj£  et  <r/i$  ne  subis- 
sent aucune  modification  pour  former  les  adjectifs 

pot? , ®po«£o;,  -srot;,  c-root^o? , -xXu; , xf.uào?,  et  les  sub- 
stantifs x>.û$a,  t/î$oi,  dans  lesquels  l’a,  l’i  et  l’u  res- 
tent biefs. 

TIoSç,  t:o5ô;,  remplace  l’e  par  un  o,  et  de  plus,  au 
nominatif,  o s’allonge  en  ou,  probablement  pour  com- 
penser la  chute  de  la  dentale  &.  Cependant  nous  de- 
vons ajouter  que  ce  changement  d’une  voyelle  en 
une  diphthongue  a lieu  aussi  dans  plusieurs  mono- 
syllabes qui  sont  formés  de  racines  terminées  par  des 
voyelles,  par  exemple  dans  -ypatôç , vau?,  6où?,  £ai?  ou 
contr.  att.  (dat.  <ïat),  torche,  etc. 

IV.  Tous  les  mots  que  nous  avons  donnés  pour 
exemples  ont  le  radical  terminé  par  un  h.  Ceux  qui 
avant  la  désinence  de  cas  ont  un  r ou  un  6,  sont  tous 
ou  d’origine  obscure  ou  formés  au  moyen  d’un 
stifüxe. 

V.  Nous  n’avons  pas  ajouté  à cette  liste  les  mono- 
syllabes tCkiU , xXeiào?,  clef;  x).aàa , acc.  de  l’inusité 
x*a ?,  branche;  £io;,  don,  usité  seulement  au  nomina- 
tif, mais  qui  ferait  probablement  au  génitif  8ia- 
toî,  -arz(,  «to&oç,  qui  se  tient;  -xpaç,  xpiro;,  mêlé; 
-xpç,  xp-ro?,  travaillé;  -yvti >;,  yvÙTO?,  connu;  ni 
plusieurs  autres  du  même  genre,  parce  qu’il  parait 
évident,  pour  la  plupart  de  ces  mots,  et  pour'd’autres 
semblables,  que  la  dentale  n’y  fait  point  partie  de  la 
racine,  mais  qu’elle  est  une  lettre  formative  ou  ap- 
partient à un  suffixe. 
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MOTS  D'ORIOtSÏ  OBSCURE. 

11  y a un  certain  nombre  de  mots  d’origine  obscure 
qui  ont  le  radical  terminé  par  une  dentale , soit 
seule,  soit  précédée  d’un  v.  Exemple  : ou;,  ùtô;,  oreille; 
vj; , vuxto';,  nuit;  'T/.cop,  cxxtôc,  excrément  ; 77S;,  tuxvto;, 
tout  ; D.jjLtv;,  -ivôo;,  cer,  etc  Parmi  ces  mots,  de  même 
que  parmi  ceux  que  nous  avons  cités,  à la  fin  du  pa- 
ragraphe précédent , comme  étant  d’une  origine  ob- 

1 . On  a fait  aussi  sur  l’origine  de  ces  radicaux  terminés  par 
une  dentale  et  dont  le  grec  ne  nous  fournit  pas  l’étymologie, 
des  conjectures  diverses,  dont  les  unes  pourront  paraître  ingé- 
nieuses, d'autres  bien  téméraires.  Graff,  dans  son  dictionnaire 
de  l’ancien  haut-allemand  ( A llhochdrutscher  Sprachschatz,  I , 
p.  4.57,  458),  rapproche  le  grec  ou;,  ùtô;,  du  gothique  auso,  qui 
a le  même  sens,  et  auquel  répond,  dans  l’ancien  haut-allemand, 
6ra  et  dans  l’allemand  d’aujonrd’hui  Ohr.  Comparez  le  latin  auris, 
le  lithuanien  tiusis.  Gralf  se  demande  ensuite  si  auso  ne  serait 
point  de  même  origine  que  le  sanscrit  tisya,  bouche,  de  manière 
qu'en  latin,  auris  et  os  (gén.  oris),  viendraient  d’une  meme  ra- 
cine, ce  qui  serait  possible,  car  l’idee  fondamentale  des  deux 
mots  pourrait  être  « ouverture».  Mais  il  lui  parait  plus  probable, 
et  avec  raison,  que  le  gothique  auso  est  pour  hauso,  et  qu’il  se 
rattache  au  verbe  hausjan,  qui,  dans  Lllilas,  signifie  » entendre  », 
ancien  haut-allemand  hôrjan.  Puis  il  lait  un  pas  de  plus,  qu’on 
trouvera  sans  doute  bien  hardi  : il  dérive  hausijan),  et  par  con- 
séquent le  substantif  auso,  et  le  grec  ou;,  etc. , du  sanscrit  f ru 
« entendre  ».  De  la  racine  cru  on  a formé  en  effet,  en  sanscrit,  le 
nom  çrâ-tra,  qui  veut  dire  « oreille  »,  proprement  « auditeur  » ; 
mais  il  ne  suit  pas  de  là  que  le  gothique,  le  grec,  le  latin , 
aient  procédé  de  même.  M.  Benfey,  dans  l’ouvrage  que  nous 
avons  déjà  cité  (Gr.  ff  'nrzeU.,  1 . 42),  remonte  aussi  au  sanscrit 
pour  expliquer  où;,  radical  wt-,  ionien  où»t-,  qu’il  considère,  et 
sa  conjecture  est  assez  probable,  comme  venant  d’un  primitif 
oùoorr-  (la  forme  Cretoise  au;  nous  donnerait  aùoat-).  Ce  primitif, 
il  le  rapproche  du  sanscrit  ghdcha,  synonyme  de  croîtra,  « oreille  » . 
Ghàrha  (pour  ghôrhat , forme  de  participe  présent,  qui  voudrait 
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scure  ou  douteuse  , iï  y en  a probablement  qui  «ont 
formés  au  moyen  de  suffixes;  mais,  comme,  en  les 
décomposant,  nous  ne  pouvons  obtenir  qu’un  radi- 
cal et  une  désinence,  sans  savoir,  en  restant  sur  le  ter- 
rain de  la  langue  grecque,  de  quelle  racine  ce  radical 
est  dérivé,  nous  avons  cru  devoir  en  parler  ici,  afin 
de  ne  ranger  dans  les  deux  classes  suivantes  de  mots 
déclinables  que  ceux  où  l’insertion  d’un  suffixe  entre 
la  racine  et  la  désinence  est  tout  à fait  incontestable. 

dire  audiens)  serait  également  l’origine  du  gothique  haus-jan.- 
En  grec,  en  latin,etc.,toutetracedela  gutturale  initiale  aurait  dis- 
paru ; le  verbe  gothique  aurait  conservé  au  moins  l'aspiration  (A). 
Passons  au  mot  vü£,  vuxt-éo  Nous  retrouvons  le  même  radical, 
avec  des  voyelles  diverses,  dans  la  plupart  des  idiomes  de  la 
famille  : sanscrit  nakt-a,  latin  nox,  nnct-is,  ancien  haut-allemand 
naht  (aujourd’hui  Narht),  etc.  M.  Benfey  (/‘A.,  II,  p.  37)  suppose 
que  le  grec  voxt-  est  pour  ovuxt-,  et  le  sanscrit  nakta  pour  ank  (a , 
qui  serait  régulièrement  le  participe  passé  de  anj,  • colorer 
(noircir)  * ; et  de  cette  racine  se  dérive  réellement  un  autre  nom 
sanscrit  signifiant  » nuit  »,  qui  est  anjana.  Toutefois,  il  a trouvé 
lui-même  que  l’étymologie  n’était  pas  convaincante,  et  il  en 
propose  ailleurs  une  autre  (voy.  H,  p.  369).  — r L’origine  de 
exwp,  axaT-oc,  est  plus  vraisemblable.  Le  sanscrit  exprime  la 
même  idée  par  le  substantif  çakrit,  qui  était  sans  doute  primiti- 
vement sakrit.  A la  forme  syncopée  s Int  répondrait  en  grec, 
d’aprcs  les  règles  constantes  de  l’étymologie,  oxapt.  Le  p s’est 
conservé  au  nominatif  exwp,  il  s’est  perdu  au  génitif  e/.err -oc.  En 
latin,  sterc-us  ressemble  fort  à une  métalhèse  du  même  radical.  — 
L’étymologie  qu’on  a proposée  pour  isïç,  Siraç,  nous  mènerait 
trop  loin  : elle  parait  au  premier  abord  très-hasardéc , mais 
est  du  reste  assez  conforme  aux  règles  de  l’analogie.  — Quant 
à fXiuvç,  et  avec  le  digamma  FéXpuvç,  il  ne  s’éloigne  pas  beau- 
coup du  latin  t >ermis,  qu’on  a comparé  au  sanscrit  krimi,  en  ex- 
pliquant ce  dernier  par  une  forme  primitive  hvrïmi.  M.  Bopp 
(Gr.  cnmp.,  § 803)  explique  autrement  ce  dernier  mot,  et  le 
rattache  à la  racine  de  tO,<o,  fXXcu,  iXklw,  muter . 
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§ 17. 

3°  Racines  terminées  par  une  liquide  (),,  v , p). 

Il  n’y  a pas  de  mot  déclinable  dont  le  radical  se 
termine  en  ja,  à l’exception  du  pronom  de  la  1"  per- 
sonne , où  le  radical  et  la  désinence  semblent  se 
confondre. 

Ije  substantif  âVo'ç,  est  le  seul  mot  déclinable 
dont  le  radical  se  terminé  en  7.. 

Les  mots  déclinables,  formés,  sans  insertion  de 
suffixe,  d’une  racine  terminée  en  v ou  en  p,  sont  aussi 
presque  tous  d’origine  obscure. 


SXEMPl.F.S. 

* / 

ïç  ou  fv , !v-<k,  force  ; 
piç  ou  fit,  piv-dç,  nez; 
ti'ç,  Tiv-<k,  quelqu’un  ; 
eU,  Jv-lfc,  un  ;* 

xttv-ôç,  peigne  ; 
pir'v  (Mien  pti«),  pr|v-de,  mois  ; 

£r'v,  brebis  ; 

citXr,v,  c^Xr,v-d<,  raie; 

osrv,  coin  pour  fendre; 

ŸP^v,  ®ce v-©;,  diaphragme,  esprit  ; 

■jiolp,  4>ap-ô<,  étourneau; 

6r;p  ( Mien  ar'p),  fbjp-oç,  bête  sauvage; 
iriip,  mtp-ôe,  feu  ; 

/«(p,  ytip-oç,  main  ; 
fOet'p,  çOeip-ôc,  vermine  *. 

t . Il  me  serait  facile  encore  ici  d’entrer  dans  de  longs  détails 
sur  l’origine  et  les  affinités  de  ces  divers  monosyllabes,  comme 
de  ceux  qui  suivront  (au  § 18);  mais  on  a vu,  par  les  deux  no- 
tes étymologiques  que  je  me  suis  permises  plus  haut,  que  ces 
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Remarques.  I.  Parmi  les  monosyllabes  déclinables 
dont  le  radical  se  termine  eu  v,  les  uns  perdent  ce  v au 
nomiuatif  et  le  remplacent  parla  désinence  de  cas;, 
d’a  ut  res  gardent  le  v et  ne  prennent  pas  la  désinence  de 
cas;  les  deux  formes  se  trouvent  réunies  dans  ï«,  ïv, 
f mais  la  première  est  plus  usitée  que  la  seconde. 
Ei;,  xteîî  et  la  forme  éolienne  u.t£;  compensent  par 
l’addition  d’un  t la  perte  du  v radical;  ©priv  compense 
par  l’allongement  de  l’e  l’absence  tle  la  désinence  ç. 

II.  Les  mots  déclinables  de  la  première  classe  dont 
le  radical  se  termiue  en  o gardent  ce  p au  nominatif 
et  ne  prennent  pas  la  désinence  de  cas  ;.  - 

III.  Comme  nous  l’avons  dit,  tous  ces  mots  sont 
d’origine  obscure,  à l’exception  de  tpôtîp,  qui  évidem- 
ment se  rattache  à la  racine  (tpOstp-tü),  corrompre. 
On  peut  rapprocher  pîv  de  la  racine  £é(to),  couler; 
«ppn'v,  du  radical  de  «ppa-Çw,  parler , penser  ; mais  ces 
rapports  pourraient  n’étre  qu’accidentels.  Si  l’on  ad- 
mettait cette  double  étymologie,  il  faudrait  ranger 
pîv  et  <ppvi'v  parmi  les  mois  de  la  seconde  classe,  parce 
qu’alôrs  le  v n’appartiendrait  pas  à la  racine,  et 

sortes  de  recherches  entraînent  bien  loin  et  parfois  par  des  che- 
mins fort  aventureux.  Je  me  contenterai  donc  de  renvoyer  ceux 
qui  sont  curieux  de  ces  comparaisons,  où  nos  voisins  ont  dépensé 
autant  de  savoir  que  d’esprit , et  parfois  aussi  beaucoup  d’ima- 
gination, aux  ouvrages  de  MM.  Bopp,  Pott,  Benfey,  etc.  Ce 
genre  d’analyses  et  de  rapprochements  a sans  doute  ses  dangers, 
mais  d’un  autre  cûté  il  a porté  d’excellents  fruits.  Le  champ  des 
conjectures  et  des  témérités  est  immense,  mais  il  y a aussi  des 
règles  sûres  et  constantes  de  permutation  et  de  dérivation,  pour 
passer  d’un  idiome  à un  autre,  et  quand.on  les  applique  sé- 
vèrement, et  avec  une  méthode  bien  rigoureuse,  on  peut,  sans 
courir  le  risque  de  se  perdre,  arriver  souvent  à des  résultats 
fort  intéressants. 
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jouerait  le  rôle  de  lettre  formative,  comme  dansxXtiv, 
xXuvô; , branche  inutile , qui  est  tiré  ,de  la  racine  xXat 
(x7cé-w),  briser. 

IV.  Lors<|ue  çpviv  ést  employé  comme  dernier 

terme  d’un  adjectif  composé,  l’x  du  nominatif  se 
change  en  w,  et  l’s  des  autres  cas  en  o.  De  cette  façon 
la  dérivation  se  trouve  suffisamment  caractérisée, 
sans  qu’il  soit  besoin  d’ajouter  un  suffixe.  Exemple  : 
Æu<r-<ppMv,  gén.  , ennemi.  Voy.  §37,  1°. 

V.  Ajoutez  à cette  liste  quelques  mots  qui,  sans 
être  des  monosyllabes , échappent  à l’analyse , ou 
pour  l’explication  desquels  il  faudrait  emprunter  des 
racines  à d’autres  langues,  comme  TÔroap-eç,  Teoaâp-wv, 
quatre;  âst-va,  £eïv-oç,  un  tel;  àvzp,  àvîp-ô;,  homme ; 
cctxyap1,  oax/ap-o;,  sucre , etc. 

S 18- 

4°  Racines  terminées  par  une  voyelle. 

Les  mots  déclinables,  formés,  sans  iusertion  de 
suffixe,  d’une  racine  terminée  par  une  voyelle,  sont 
aussi  pour  la  plupart,  en  grec,  d'origine  obscure 
ou  douteuse* 

ISEHP1.ES. 

Ypocvc,  Ypa  ôs,  vieille  femme  ; 

tt£n(dorien  v5c),gén.  vi-w;,  vi-oc,  vtj— <Sç,  va-ôc,  vaisseau  ; 
3«{{,  S etc , dat.  Sa-t,  torche; 
mîc,  ot-ôc,  teigne  ; . 

xfc,  xi-oc,  ver  qui  ronge  le  bois  ; 

Xïc,  nomin.  ptur.  Xt-s<,  lion  ; 
pots,  So-éc,  bœuf  ; 

i.  Eu  sanscrit  çarhaed,  même  sens.  Pour  àvr'p,  cf.  nri,  naru. 


Digitized  by  Google 


DANS.  LA  LANGUE  GRECQUE.  95 

« * 

X®üt,  X0^»  wesure  de  liquides  ; 

»oü<,  vo-ô;,  esprit  ; 
foùc,  fo-ôç,  courant'  ; 

• y pût,  £***•  épique  ypo-oç,  surface,  peau  ; 
oîç,  oi-oç,  brebis; 
îpv>(,  ôpu-ô;,  chêne  ; 
pue,  pu-à;,  rat(voy.  p.  106,  note  1); 
oüç , iru-rf; , ) 

l<,  6-*,  1 P°rC5 

Qw«,  ôw-ôç,  chacal. 

Remarques.  (.  Tous  ces  substantifs  ont  le  nomina- 
tif en  ;,  parce  qu’il  n’y  a aucune  loi  d’euphonie  qui 
puisse  empêcher  la  désinence  ; de  s’ajouter  à un  ra- 
dical terminé  par  une  voyelle, 

II.  La  voyelle  radicale  s’allonge  ou  se  change  en 
diphthongue  au  nominatif.  Dans  quelques  mots,  par 
exemple  dans  ypaù;,  ypa-o;,  6to; , 0<u-o;,  olç,  ot-oç,  elle 
reste  longue  aux  autres  cas;  dans  la  plupart  elle  re- 
devient brève  : >rr'f,  at-ô;,  (3oô;,  (üo-d;.  * 

III.  NatSç  parait  venir  de  la  racine  v*  (va-«),  cou- 

ler ; yptâ;,  de  ypa  (s-ypa-ov),  effleurer  ; 8w{,  de  6e  (6e-a>, 
Ôo-o;),  courir  ; Sai;  vient  de  brûler  ; yoOç, 

de  yt  (yjt-w),  cerser  ; poù;,  de  pe  (pe-u),  couler  ; voù;  est 
probablement  pour  yvoù;,  et  se  rattache  à la  racine 
yvo  (yi-yvüi-cxw),  connaître. 

Les  autres  mots  que  nous  avons  donnés  pour 
exemples  sont  d’origine  plus  ou  moins  obscure. 

IV.  On  peut  ajouter  à cette  liste  de  mots  déclina- 
bles, formés  de  racines  terminées  par  des  voyelles, 
les  nqms  de  nombre  S’i-u,  £u-oîv,  àv-eî,  et  Tpeîç,  Tpuiùv, 
Tpt-crv,  dont  le  premier  appartient  en  partie  à la  décli- 

1.  tîdùi  et  poi<,  chez  les  auteurs  classiques,  suivent  la  seconde 
déclinaison;  les  génitifs  voô<  et  po«  sont  d'une  époque  beaucoup 
plus  recente. 
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liaison  parisyllabique,  ei  en  partie  à la  déclinaison 
imparisyllabique1. 

S 19. 

DÉCLINAISON  PARISYLLABIQUE. 

Pour  achever  ce  que  nous  avons  à dire  des  mots 
déclinables  de  la  première  classe , c’est-à-dire,  des 
mots  déclinables  qui  paraissent  être  formés  d’une 
racine  et  d’une  désinence,  sans  insertion  de  suffixe, 
il  ne  nous  reste  plus  à parler  que  de  l’article  et  de 
quelques  pronoms. 

L’article  6,  i,  ro',  toC,  -riiç,  tou,  le  pronom  relatif 
S;,  3,  5,  et  les  formes  iroù,  ttoÎ,  rrf.,  etc.,  anciens  cas, 
à signification  adverbiale,  du  pronom  interrogatif  et 
indéfini  iti;,  t ré,  tto,  inusité  au  nominatif,  sont  les 
seuls  mots  de  cette  classe  qui  appartiennent  entière- 
ment à la  déclinaison  parisyllabique. 

Les  pronoms  personnels  çyci,  pou,  etc., eu,  ooû,  etc., 
ou,  ot,  etc.,  appartiennent  par  quelques  cas  à la  dé- 
clinaison parisyllabique,  et  par  quelques  autres  à la 
déclinaison  imparisyllabique. 

Les  lettres  et  les  syllabes  qui  jouent  le  rôle  de  ra- 
dicaux dans  l’article  et  dans  les  pronoms  personnels, 
nous  les  retrouverons  jouant  le  rôle  de  désinences  et 

t . Nous  ne  nous  occuperons  pas,  dans  ce  traite,  de  la  forma 
lion  des  noms  de  nombre  indéclinables  tkvte,  t;,  etc.  Leur  éty- 
mologie n’est  pas  moins  obscure  que  celle  des  noms  de  nombre 
déclinables,  tT:,  îüw,  etc.  Voyez,  sur  l’origine  et  la  forme  des 
noms  et  adjectifs  numéraux  de  la  famille  indo-européenne,  le 
savant  ouvrage  de  M.  Polt,  intitulé  : Die  t/ninnre  und  t'igcsiu/alc- 
'/.ahhmthode  bei  Vôlkem  aller  H ehtheile , nebst  ausfultrlic/iereu 
Bemerkungcn  über  die  Zahlworter  hulngermanischen  Stammes 
etc.,  Halle.  1847. 
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de  suffixes  dans  les  verbes,  dans  les  substantifs  et 
dans  les  adjectifs.  Dans  les  verbes,  rujus  rcntonlrêrons 
les  désinences  (x(t),  e't),  t(i)1;  un  grand  nombre  de 
mots  déclinables  nous  offriront  les  suffixes  o,  a,  ra- 
dicauxdes  nominatifs  singulier  et  pluriel  de  l'article* 
et  les  suffixes  vo,  va,  radicaux  de  tous  les  autres  cas 
de  1 article.  Ou  ne  s'étonnera  pas  de  ces  analogies,  si 
l’on  considère  cjue  b article  et  les  pronoms  personnels, 
de  meme  que  les  désinences  et  les  suffixes,  servent  à 
établir  des  rapports  entre  des  idées  plutôt  qu’ils 
n’expriment  eux-mêmes  des  idées.  Voy.  § 35,  1,  3°. 

L’article,  par  exemple,  bien  que  détaché  du  sub- 
stantif, ne  joue-t-il  pas  véritablement  le  même  rôle 
qu’un  suffixe  dans  celte  locution  : 6 vùv  avt^avov,  ce- 
lui qui  a lu  couronne  ? et  n’est-on  pas  en  droit  de 
dire  que  dans  oTupovi-vr; , gén.  -vj,  qui  signifié  de 
même  : celui  qui  a lu  couronne , et  (pii  réunit  eu  un 
seul  mot  ô et  <jvé çaw,  -rn(ç)  n’est  rien  autre  chose  que 
le  radical  de  l’article  ? 

• § I U Jbb.  ; 

NOTIONS  COMPARATIVES. 

\ • " • 

Observations  préliminaires  sur  lu  méthode  tf  analjse 
des  grammairiens  indiens. 

Il  n’y  a point  de  grammairiens  qui  soient  allés 
aussi  loin  que  ceux  de  l'Inde,  dans  la  décomposition 
des  mots  et  des  idées  que  les  mots  expriment.  Pour 
montrer  jusqu'où  a été  tantôt  leur  pénétration,  tau- 

1.  Voy.  la  Grammaire  grecque  de  M.  liurnouf,  Avertissement 
sur  la  sixième  édition,  |>.  x. 
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l6t  leur  subtilité,  il  me  suffira  dé  citei-  un  petit  n/nn- 
bre  d’exemples.  D'abord,  pour  les  significations  des 
dérivés  c’est-à-dire,  pour  les- modifications  que  les 
divers  suffixes  apportent  ou  ajoutent  au  sens  des  ra- 
cines, ils  ont  noté  et  classé,  toutes  les  nuances  avec  le 
soin  le  plus  minutieux.  Arrêtons-nous  à une  seule 
classe  : « celle  des  thèmes  nominaux  qui  expriment 
une  personne  ou  une  chose  par  laquelle  l’idée  ver- 
bale contenue  dans  la  racine  est  accomplie  active- 
ment ou  passivement  ou  dans  un  sens  réfléchi.  » Le 
sulïixe  tri  est  un  de  ceux  qui  servent  à former  ces 
sortes  de  thèmes  nominaux.  Mais  ce  Sens  fondamen- 
tal peut  se  modifier  : le  radical  ou  thème  du  nom  ex- 
prime -quelquefois , en  outre,  que  l’idée  verbale  est 
accomplie  comme  étant  un  devoir  ou  une  coutume  de 
l ’objet  qui  l'accomplit,  etc.  Le  suffixe  Cri  peut  encore 
servir  a marquer  celte  nuance  ; mais,  pour  qu  il  n y 
ait  pas  confusion,  les  grammairiens,  qui  ont  donné 
des  noms  à tons  leurs  suffixes,  appellent  tnt  dans  le 
premier  cas,  dans  le  premier  sens,  trie  ; dans  le  se- 
cond, trïn.  — De  même,  un  des  emplois  du  suffixe  in 
et  dans  oe  cas  ils  l’appellent  ni  ni)  est  d’exprimer  que 
l’action  Verbale  est  accomplie  par  une  absolue  néces- 
sité ou  une  obligation  ; ainsi  dtiyin , de  dd,  « donner  », 
signifie  a obligé  de  donner  ».  Ailleurs  le  suffixe/» 
(qui  prend  alors  le  nom  d ’ùu)  ajoute  à l’idée  d’ac- 
complissement celle  d’avenir.  — Ce  peu  de  mots  sera 
suffisant,  je  pense,  pour  donner  une  idée  de  la  mé- 
thode plus  que  rigoureuse  avec  laquelle  les  Indiens 
ont  distingué  et  classé  les  significations  et  les  moin- 
dres nuances.  Ils  ont  apporté  le  même  soin  à noter 
les  plus  légères  différences  de  forme  et  à en  trou- 
ver ou  du  moins  à en  chercher,  à en  sup'poser  tou- 
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jours  ■ la  raison.  Il  n’y  a point  d’excepl.ion  dont  ils 
ne  rendent  compte  philosophiquement , point  d'ir- 
régularité dont  ils  ne  fassent  une  règle.  Prenons  pour 
exemple  une  seule  racine,  han,  qui  veut  dire  « tner  », 
xaivû»,  et  qui  figure  souvent  à la  fin  des  composés, 
fette  racine,  par  l’addition  du  suffixe  a (dont  le 
nom  grammatical  est  alors  tak),  et  par  une  modifi- 
cation de  la  consonne,  devient  ghna,  quand  il  entre 
en  composition  avec  jd)  d , « femme  » , ou  />ati  , 
n mari  » , et  quand  le.  composé  ainsi  formé  sert 
•à  déterminer  un  substantif.  Ainsi  l’on  dira  : j'dydr 
ghna  brdhmanah , « un  brahmane  meurtrier  de  sa 
femme  ».  Le  composé  se  formera  de  même,  quand 
ce  qui  fait  l’action  de  tuer  n’est  pas  un  homme,  Ou, 
selon  d’autres  grammairiens,  n’est  pas  vivant  : pit- 
taghnam  ghrïtam,  «beurre  qui  tue  (guérit)  la  bile.  » 
Iji  racine  han  aura  encore  la  même  forme  à la  suite 
de  luisti , «éléphant»,  et  de  kuvàfa,  «porte  », 
exemple  : kavdtaghnaç  tchdurnh,  « voleur  qui  tue 
(brise)  la  porte  » ; mais  il  faut  une  condition  déplus, 
à savoir  que  celui  qui  fait  l’action  la  fasse  avec  v'io- 
lencè.  Si,  par  exemple,  il  s’agissait  de  désigner  celui 
qui  lue  un  éléphant  par  le  poison,  ou  dirait  luisti- 
ghdltifi  (ghdta  au  lieu  de  ghrtu).  Dans  d’autres  cas, 
han  ne  deviendra  ni  ghna.  ni  ghdta,  mais  ha;  dans 
d’autres  encore  gha  (voy.  la  riche  et  savante  gram- 
maire de  M.  Th.  Benfey,  et  la  belle  édition  de  Pânini 
de  M.  Bôhtlingk). 

La  pénétration  et  la  subtilité  des  grammairiens  in- 
diens sont  choses  qu’on  vante  ou  critique  bien  sou- 
vent sur  parole.  Nous  avons  pensé-  qu’il  serait  inté- 
ressant de  citer  des  faits  qui  la  mettent  en  lumière  , 
et,  après  ces  observations  préliminaires,  on  ue  s’éton- 
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liera  pas  de  la  facilité  avec  laquelle  nous  détacherons 
toujours  le  suffixe  du  radical  daus  les  mots  sanscrits. 
Bien  des  siècles  avant  notre  ère,  les  Iudiens  avaient 
fait  eux-mêraes  ces  décompositions'. 

1 . Nous  les  trouvons,  avec  les  règles  de  formation  les  plus  dé- 
licates, daus  les  situas  de  Pànini,  qui  visait  vraisemblablement 
dans  le  iv*  siècle  avant  J.  C , et  qui  est  bien  loin  d’être  le  plus 
ancien  des  grammairiens.  Pour  donner  nue  klée  de  ces  sdtras  ou 
règles,  nous  allons  en  citer  et  traduire  ici  deux  ou  trois,  ceux 
qui  sont  relatifs  à la.forine  que  prend,  à la  lin  d’un  conq>osé,  U 
racine  han,  ■<  tuer  »,  dont  nous  pallions  tout  à l'heure  : 

Lakshanc jdyApatyinh  lak.  III,  2,  Si. 

u La  racine  han  (il  l’a  nommée  plus  haut , dans  la  règle  .49) 
prend  tik  (qui  est,  comme  nous  l’avons  dit,  un  des  noms  du  suf- 
fixe rtJ-Avitc*  les  mots  jàyà  et  pâti  (•  femme  et  mari  »),  dans  le 
/A-as  de  roiTERMixATtox,  c’est-à-dire  quand  il  y a un  nom  d’agent 
déterminé  (auquel  le  composé  se  rapporte).  » Les  mots  qui  sont 
.en  petites  capitales  sont  les  seuls  qui  soient  exprimés  dans 
l’axiome  sanscrit.  Chaque  axiome  est  suivi  d’une  glose.  Voici 
celle  de  la  règle  qui  précède  : 

Han  | ify  \ etasmdj  jdydpatyah  kaimnimr  n/MijMutajror  Jaksfui- 
nauati  tartan  lak  pratrayah  sydt.  |j  Jdydghno  ürdhinanah  | fxt- 
lighnl  vhckal/i  ' 

« (Que)  lak  (soit  le  suffixe  adopté)  par  cette  (racine)  han, 
lorsque  jdyd  et  pati  (sont  les  mots  qui)  l’accompagnent  (comme) 
régimes  {dans  le  composé) , l’agent  (étant)  déterminé.  » (Avec 
cette  espèce  de  suffixe  a,  que  les  grammairiens  nomment  lak,  la 
racine  han,  comme  nous  l’avons  dit,  se  transforme  en  ghna.) 

Exemptes  ."  Jdyrighnn  brdhmanah,  • un  brahmane,  meurtrier  de 
sa  femme  » ; 

Patighnt  (au  féminin  , le  suffixe  ( remplace  le  suffixe  mas- 
culin a)  vricha/t,  « une  femme  de  basse  caste  qui  tue  son  mari  ». 

Pànini  continue  de  la  manière  suivante  : 

Jmanushyakartrtkcra , 38,  « et  dans  le  cas  où  l’agent  ne  se- 
rait pas  humain  (homme)  » ; 

* askc  ne  rend  pas  le  vrai  rapport  marqué  par  le  cas  sanscrit , mai» 
une  traduction  plus  littérale  serait  inintelligible  en  français. 
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Sur  les  mots  primitifs -,  c'est-à-dire  fornuis  dune 
racine , sons  su f fixe,  ni  lettres  forma  lices,  en  san- 
scrit, en  latin  et  en  allemand. 

. 1°  Sanscrit.  Un  certain  nombre  de  noms  sanscrits 
se  tirent  de  la  racine,  ou  plutôt  sont  la  racine  même, 
avec  des  désinences  de  cas',  sans  suffixe,  ni  lettres 
formatives  : 

, ' EXEMPLES. 

iliç,  région;  delà  racine  ttiç,  montrer; 

ruj,  couple  ; de  ruj,  joindre  ; • 

bht,  crainte  ; de  bht,  craindre  ; 

uidh , combat;  Aerùdh,  combattre; 

kshudh,  faim  ; de  kshudh,  avoir  faim,  esurire  ; • 

pu d,  pied;  de  pnd,  aller. 

Ces  sortes  de  mots  sont  surtout  fréquents  dans  les 
Védas.  Il  semble  que  la  langue,  dans  cette  phase  pri- 
mitive, n’ait  pas  encore  aussi  nettement  séparé  les  ca- 
tégories grammaticales,  que  les  racines  y aient  mieux 
conservé  la  double  force  nominale  et  verbale,  qu’elles 
aient  moins  besoin  de  marques  accessoires,  telles  que 
les  suffixes , etc. , pour  déterminer  leur  rôle  dans  la 
phrase.  Les  désinences  de  conjugaison  ou  de  décli- 
naison leur  suffisent.  Voici  un  petit  nombre  de  ces 
monosyllabes  usités  surtout  dans  les  Védas  : 

Çakidti  hastiknedtaroh,  54,  « dans  le  cas  de  force,  dans  (avec) 
tes  mots  hatti  et  kavdta  (élépbant  et  portp)  ». 

I . I.e  nominatif  reste  généralement  sans  désinence,  quand  la 
racine  se  termine  par  une  consonne.  Seulement,  comme  les 
consonnes  ne  peuvent  pas  tontes  figurer  à la  fin  des  mots,  la 
consonne  finale  subit  souvent  une  altération  euphonique  : die , 
ruj,  i itd/i, etc.-,  deviennent  aunnminaiif  dik.juk,  no  ou  rud,  etc. 
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EXEMPLES. 

dvish,  inimitié,  ennemi  ; de  dnish,  haïr  ; 
cit,  esprit;  de  rit,  reconnaître; 

budh,  réveil  ; de  bndh,  reconnaître;  au  cniisatif,  éveiller; 
ghan,  actiondefrapper,  moyen  de  frapper;  de  ban,  frapper,  et  tuer'; 
ish,  désir,  et  chose  désirée;  de  ish,  désirer’; 
ça,  ou  peut-être  plutôt  çam*,  bonheur,  repos  ; de  çam,  être  tran- 
quille, quicscere . 

Quelquefois  la  voyelle  s’allonge  ou  subit  le  guna* : 

i’dr (nominatif  <><?/),  parole;  de  vac,  parler; 

résh  (védique),  quelqu'un  qui  blessejde  rish,  blesser,  endommager; 

rôsh  (védique),  quelqu’un  qui  S'irrite  ; de  rush,  s'irriter. 

Certains  de  ces  noms  abstraits  (ceux  que  nous 
avons  cités  pour  exemples  ont  presque  tous  ce  sens) 
ne  s'emploient  qu’en  composition  : 

djnd  et  anujnd,  ordre;  de  jnd,  connaître; 
pmtijnd,  promesse  ; de  la  même  racine. 

Mais  c’est  surtout  comme  adjectifs  que  les  racines 
peuvent  s’employer  sans  suffixes , à la  fin  des  com- 
posés, particulièrement  quand  le  premier  terme  est  un 
nom  servant  de  régime  direct  au  second*. 

1 . Voy.  TU.  Jie/tfn  , Vollstandi^r  Grammatik derS.  Spr.,  § 363. 

2.  Je  trouve  ish  pris  successivement  dans  ces  deux  sens,  dans 
le  vers  suivant  du  Rig-Véda  (II,  3,  20.  — Éd.  de  M.  Muller, 
t.  2.,  p.  298): 

à J ioiÂ  \yd.u'shta  | tnmr  j rai  àni  ] vidyàma  | i$ti a M j vridjanam  j djiru  ’ dduum. 

Le  scholiaste  (ligne  A)  traduit  ishd  par  l’instrumental  icchhayd, 
qui  signifie  desideriu  (par  le  désir)  ; et  isham  , la  chose  désirée  , 
par  annam , nourriture  (ligne  5);  • 

3.  Voy.  le  Glossaire  du  Sdma-J  éda  de  M.  TU.Bettfey,  p.  180. 
i.  Voy.  l'Introduction,  p.  23. 

5.  Le  premier  terme  peut  être  aussi,  un  adjectif.  Voici,  un 
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inani. 

mitra-drnh  (nomin.  milra-drnk'),  - qui  hait  ses  amis  • ; composé 
du  substantif  milra,  ami)  et  de  la  racine  dru  h,  haïr. 

Quelques  racines,  ainsi  placées  à la  fin  d'un  com- 
posé, subissent  diverses  altérations.  Il  y en  a;  par 
exemple,  qui  allongent' ou  changent  leur  voyelle; 
d'autres  prennent  un  redoublement;  celles  qui  se 
terminent  par  une  voyelle  brève  y ajoutent  la  lettre 
formative  t ; quelques-unes  en  uni , un,  remplacent 
par  t leur  consonne  finale. 

2°  Latin.  Le  latin  est  peut-être,  après  le  sanscrit, 
dans  toute  la  famille  indo-eurOpéenne,  la  langue  où 
la  racine,  toute  simple,  sans  marque  accessoire  de 
dérivation,  se  prêle  le  mieux  à figurer  comme  dernier 
terme  d’un  mot  composé. 

' * . - " • t 

EXEMPLES. 

npifex,  gén.  npi-fic-is,  artisan  ; de  opui  et  facio  ; 

«ft/lrx  (Tertullien),  gén.  œdi-pc-is,  constructeur  ; de æda  et  fac-io ; 

exemple  tiré  d’une  règle  de  grammaire  (Voy.  le  Pânini  de 
M.  Bohtlingk,  t.  2,  p.  4f>2),  que  je  cite  parce  que  la  syntaxe  en 
est  curieuse  : Lingdnnm  nu  sarvnbhdk , n’avant  pas  part  à tous 
Tes  genres.  Sarvabhdk  (dont  le  thème  est  sarva-hhâj ) se  compose 
de  l’adjectif  sarva , « tout  ■■ , et  du  radical  bhdj , « ayant  en  par- 
tage » j lingdiidm  est  un  génitif  pluriel,  signifiant,  « des  genres  ». 
La  traduction  littérale  serait  genctum  umni-parltreps  : l'adjectif, 
quoique  contenu  dans  le  composé,  s’accorde  en  quelque  sorte 
avec  le  nom.  C'est  comme  s'il  y avait  : omnium  gcnrrum  parli- 
crps , ou  en  sanscrit,  en  un  seul  mot  : sàrralingabhdk.  Du  reste, 
la  racine  bhaj  entre  bien  plus  fréquemment  encore  en  com|iosition 
avec  des  noms  : viyôgnbhdj  (nomin.  -b/idk),  qui  éprouve  sépa- 
ration, etc. 

t.  Yddjnavatkra , I,  223. 
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reinex,  gén.  rem-ig-ts,  rameur;  «le  remue  et  ag-nc  - 
jualex , gén.  ju-dic-is,  juge  ; «le  jus  et  dic-n  ; 
peliex,  gén.  pcl-lic-is,  «le  per  et  tarda , attirer  (dans  un  piège)  ; 
præeo x,  gèn.  prx-coc-is,  de  pue  et  «le  la  racine  de  roqua; 
obex,  géo.  ob-ie-is , obstacle;  de  la  racine  de  jarco,  jario  ; 
fœnise x,  gén.  focni-sec- is,  faucheur;  de  fœnum  etjrco* 
rednx,  gén.  re-duc  is,  qui  est  de  retour;  de  rc  et  duc-o ; 
c'nujux , gén.  con-jug-is,  époux , épouse,  conjoint;  de  con  et  jug, 
racine  de  jung-o  (cf.  jiig-ttm  ) ; 

in-jttg-rs,  dans  la  locution  injuges  hostite  (Fest.),  victimes  qui 
n’ont  pas  porte  le  joug,  nous  offre  la  meme  racine  ; 
deses,  gén.  de-sid-is,  oisif  ; de  de  et  de  la  racine  de  sed-en , sid-o  ; 
auceps  ([tour  a vireps),  gén.  au-cip-is,  oiseleur;  de  avis  et  cap-in ; 
tubiren,  gén.  tubi-cin-is,  un  trompette  ; de  tuba  et  cann; 
incus,  gén.  in-cud-is,  enclume,  de  in  et  cudo,  etc.,  etc.  *. 

La  consonne  finale  de  ces  racines  appartient  , 
comme  l’on  voit,  k désordres  divers  (gutturale , 
labiale,  et  dentale  muette  ou  nasale). 

Quand  la  voyelle  de  la  racine  est  a,  elle  se  change 
en  e ou  en  /.  Elle  se  change  en  e,  quarul  la  consonne 
qui  suit  la  voyelle  n’est  pas  elle-même  immédiate- 
ment suivie  d’une  voyelle,  mais  qu’elle  est  finale  ou 
placée  devant  une  autre  consonne  ( tubicen , e de- 
vant n final;  auceps , e devant /«);  mais  quand  la 
syllabe,  comme  l’on  «lit,  est  ouverte,  c'est-à-dire 
que  la  voyelle  est  suivie  d’une  consonne  simple,  non 

i.  Vov.  quelques  autres  exemples  dans  les  Etymologische 
Forscbungen  de  M.  Pott  (t.  2,  p.  480  et  suiv.).  L’auteur  propose 
pour  pauper,  « pauvre  »,  une  étymologie  ingénieuse;  il  con- 
jecture que  cet  adjectif  pourrait  être  composé  de pauctis,  et  de  la 
racine  par , qui  se  trouve  dans  un  grand  nombre  de  mots  latins, 
avec  le  sens  de  procurer , obtenir,  avoir  en  partage , etc.  Voy. 
aussi,  sur  ces  mots-racines,  la  Grammaire  comparative  de  M.  Bopp, 
§§  tH,  007  et  suiv.,  et  le  Traité  de  in  formation  des  mots  la- 
tins Av  M.Düntzer,  p.  18  et  40. 


Digitlzed  by  Google 


DANS  I.A  LANGUE  GRECQUE. 


*03 

finale,  l’«  radical  se  change  en  i /ubi-cia-is , i •de- 
vant n simple  et  non  final  . Cette  règle  n’est  pas  par- 
ticulière à ces  mots-racines  qui  terminent  les  com- 
posés : c’est  une  règle  à peu  près  générale  en  latin  pour 
les  mots  composés;  les  racines  précédées  de  syllabes 
on  de  termes  accessoires  qui  forment  un  seul  mot 
avec  elles  changent  leur  a soit  en  e,  soit  en  7,  selon 
la  nature  de  la  consonne  suivante  : ainsi  l’on  dira 
perfeçtus,  allée  tus,  irnberbis  (de  facio ,-  lu  cio,  barba  : 
dans  tous  ces  composés,  la  voyelle  çst, suivie  d’une 
double  consonne)  ; mais  on  né  dira  pas  perfecio , 
stillicetb'um , i ne  micas  ; IVi  étant  suivi  d’une  con- 
sonne simple  , se  changera  régulièrement  en  7 : 
perficio , stillicidiam,  inimicns'. 

Il  ne  parait  pas  qu’on  puisse  ranger  dans  la  classe 
des  mots- racines  les  finales  fer,  get\  qui  terminent 
un  grand  nombre  de  composés  latins  ( omnifer  , 
laniger,  etc.).  Il  y a,  selon  toute  apparence,  une 
apocope  ; le  suffixe  et  la  désinence  du  nominatif  sont 
tombés  : fer,  ger,  sont  pour  feras,  géras. 

On  trouve  aussi  en  latin  quelques  substantifs  mo- 
nosyllabiques qui  nous  présentent  la  racine  pure, 
comme  : 

tln.r , t/uc-is,  conducteur,  chef;  même  racine  que  duc-o  (dans 
le  verbe  Vu  s’est  allongé)  j 

nrx,  nrc-is,  meurtre,  mort  violente;  même  racine  que  nec-are. 

i • 

i.  Voy.  la  Grammaire  comparative  de  M.  Bopp , § 6.  I^e  li- 
thuanien, qui  est  à beaucoup  d’égards,  quant  à ses  éléments  et 
à ses  lois  de  formation,  un  des  idiomes  les  plus  intéressants  de  la 
famille,  offre  des  altérations  du  même  genre.  Ainsi poaas,  « sei- 
gneur »,  à la  lin  d’un  composé,  change  son  a en  i : Rnt/toms  , 
« conseiller  « ; en  allemand  Rathshcrr. 
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Quelquefois  la  voyelle  est  longue  : 

par,  jutc-is , paix  ; môme  racine  que  pac-tum,  pnngo; 

«va r,  vocris,  voix  ; même  racine  que  «w-«; 

/«.r,  for-tv,  lumière;  meme  racine  que  luc-rot 

La  plupart  île  ces  substantifs  simples  et  primitifs 
sont  des  noms  abstraits;  les  noms  d agents  sont  plus 
rares.  Cependant  dux  en  est  un,  de  même  qu e/>es, 
/ied-is,  où  nous  avons  la  même  racine  que  dans  le 
sanscrit pud  et  le  grec  iroà  (radical  de  iroSç)'. 

Nous  avons  vu  qu'en  sanscrit  les  racines  terminées 
par  une  voyelle  brève  prennent  un  t pour  passer  à 
l étal  de  mots , à la  fin  d’un  composé  ( karrna-kri-t , 
« faisant  une  action  »,  de  karma,  .«  action  »,  et  kri, 
« faire  ».  M.  Bopp(dans  sa  Gram  rit.  comp.,  § 1 1 l)re- 
trouve  ingénieusement  l'application  delà  même  règle 
dans  les  mots  latins,  tirés  des  racines  /,  « aller  » , et 
sla,  » se  tenir  debout  » : cornes , corn-it-is,  « com- 
pagnon » ; aies,  al-it-is , « ailé  , qui  va  avec  des 
ailes  »;  superstes , super -stit-is , «qui  reste,  qui  sul>- 
siste  ». 

3°  Allemand  La  langue  allemande,  dans  son  état 
présent , nous  ofTre  un  très-grand  nombre  de  sub- 
stantifs monosyllabiques , qu’au  premier  aspect  on 
prendrait  volontiers  pour  des  racines  nues,  c’est-à- 


t.  Il  nous  serait  facile  d'allonger  on  peu  la  liste,  si  nous  vou- 
lions sortir  du  latin  pour  expliquer  la  racine.  Ainsi,  mus,  « rat  », 
se  rattache  bien  naturellement  au  sanscrit  iniish,  voler;  àap-is , 
gen.  de  l'inusité  dap-s , «mets»,  au  grec  Sî--t!tv,  dévorer;  nii, 
nio-is,  neige,  au  grec  vis-*.  Un  antre  monosyllabe  antique  et 
curieux  est  celui  qui  se  trouve  dans  la  locution  dir-is  rnttsn,  » par 
manière  d'acquit  »,  <>n  « selon  le  rite»;  il  a évidemment  la 
même  racine  que  dic-o . 
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dire  passées  à l'état  de  mots,  sans  aucun  signe  de 
dérivation  ; mais,  quand  on  remonte  aux  phases  an- 
térieures de  l’idiome,  et  surtout  jusqu’au  gothique,  on 
s’aperçoit,  j>ar  la  comparaison  de  la  forme  actuelle 
avec  la  forme  ancienne,  que  ces  monosyllabes  sont 
des  mots  mutilés.  Ainsi,  par  exemple,  l’on  prendrait 
volontiers  pour  des  mots-racines  des  substantifs  tels 
que  Ohr,  oreille,  iïuch,  livre,  fiant l,  main,  Ha.ts, 
haine , Lie  fit,  lumière , etc.  Mais  lorsque,  dans  la 
langue- d'U I filas,  dans  lë  gothique,  nous  trouvons 
pour  Ohr , Aus-o  (voy.  plus  haut  p.  90,  note  1); 
pour  Buch,  bokos  ; pour  H and , Imnd-us  (ancien 
haut-allemand  /tant);  pour  Fttss , fotus  ; pour  ffass , 
ha  lis  (colère);  pour  Licht,  ■ liuhrath  ; et  que  nous 
voyons  que  tous  ces  substantifs  sont  terminés  par 
des  suffixes  ou  lettres  formatives  o,  o(.r),  a(s),  i(s), 
a/h.  nous  en  concluons  que  la  partie  finale  du  mot 
s’est  effacée  dans  les  âges  postérieurs  de  la  langue, 
et  qu’ainsi  ce  ne  sont  pas  des  monosyllabes  primitifs, 
mais,  en  général,  comme  nous  l’avons  dit,  des  mots 
usés  et  mutilés. 

Toutefois , l’idiome  germanique  a gardé  jusqu'à 
nos  jours  tant  de  vie  et  de  force  dans  une  partie 
de  son  organisme  , que , même  ainsi  tronqués , un 
grand  nombre  de  mots,  au  moyen  de  la  permutation, 
de  la  voyelle  radicale,  de  cette  déviation  du  son  que 
les  Allemands  appellent  ib/aut , conservent  vraiment 
l’apparence  de  racines  nues,  qui  semblent  se  passer 
de  suffixes,  parce  qu  elles  n’en  ont  pas  besoin,  et 
qu’elles  marquent  suffisamment  la  modification  et  la 
dérivation  du  sens  par  l’altération  phonique.' 

Ainsi  au  verbe  fort  ziehen,  if  tirer , conduire  » 
(gothique,  liuhan , ancien  haut-allemand,  ziidtan). 
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qui  fait  à l’imparfait  zng,  se  rattachent,  par  une  dé- 
rivation sensible  de  forme  et  d’idée,  le  substantif  abs- 
trait A ug , « trait  »,  et  le  nom  d’agent  — zog,  qui  se 
trouve  à la  fin  du  composé  Her-zog,  «duc  »,  primiti- 
vement «conducteur  d’armée»,  en  ancien  haut-al- 
lemand, heri-ztiho , heri-sohi , heri-zog,  de  heri , ar- 
mée (les  formatives  o,  i,  sont  tombées}. 

Mais,  quoique  la.  dérivation  soit  encore  bien  sen- 
sible , logiquement  et  grammaticalement , dans  les 
dérivés  tout  faits  que  possède  l'allemand  moderne, 
la  langue  depuis  longtemps  perd  de  plus  en  plus  la 
faculté  d'en  former  d’autres.  De  plus  én  plus,  elle 
préfère  la  composition  à la  dérivation1.  Son  grand 
moyen  de  dérivation  était  X Ablnut,  l’altération  de  la 
voyelle  radicale  ; aujourd’hui  elle  use  encore  large- 
ment des  ressources  nombreuses  qu’elle  doit  à ce 
procédé,  mais  elle  ne  l’applique  plus  guère  pour  en- 
richir la  langue  de  créations  nouvelles.  La  plupart 
des  dérivés  d’à  présent  sont  formés , comme  le  dit 
avec  raison  M.  J.  Grimm,  d’une  manière  inorga- 
nique. C’est  au  moyen  d’additions , de  surcharges 
toutes  mécaniques,  plutôt  que  par  le  jeu  intime  et 
vraiment  radical  des  mots , qu'on  marque  les  idées 
accessoires,  les  idées  de  rapport  que  la  dérivation  a 
pour  but  d’exprimer. 

11  y a un  certain  nombre  de  dérivés  allemands  qui 

1 . « Es  ist  leicht  einzusehen,  wie  sicli  iiberhaupt  die  neuere 
sprache  voti  der  ableitung  zur  composition  neigt,  dass  unter 
jenen  haftenden  ableitungen  die  meisten  durcit  vorsçhiebung 
imorganischer  consonanten  falschen  schein  zusamniengesetzter 
wôrter  angenommen  haben;  die  sprache  leitet,  rhrer  intention 
nach,  fast  nicht  mehr  ab.  J.  Grimm.  Deutsche  gmmmntik,  t.  2, 
p.  393.  ' • ‘ . 
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sont  au  fond  de  véritables  composés,  mais  dont  les 
parties  finales  sont  devenues,  dans  l’état  actuel  de 
l’idiome  , de  simples  suffixes , parce  qu’on  a oublié 
peu  à peu  leur  valeur  primitive,  et  qu’ils  ne  peuvent 
plus  s’employer  à pari  comme  mots  détachés.  Les 
monosyllabes  qui  terminent  ces  anciens  composés 
ontaussi  l’apparence  de  racines  nues;  mais,  pour  bien 
juger  de  leur  nature,  il  faut  comme  toujours  remon-  . 
ter  aux  dialectes  antérieurs.  Prenons  pour  exemple 
— lic/i,  — sam,  — bar,  qu’on  trouve  aujourd’hui  à 
la  fin  d’un  si  grand  nombre  d’adjectifs. 

Le  suffixe,  ou  plutôt  l’ancien  adjectif  — lich , en 
ancien  haut-allemand  — K h , répond  au  gothique 
leik  s,  signifiant  « semblable  » , glcich  (goth.  ga-leiks). 
C’est  en  gothique  un  adjectif  fort , très-voisin  de  la 
raciue,  qu’on  retrouve  dans  le  verbe  leik-an  ( laik , 
lik-un).  ' 

La  forme  forte  de  sam  devrait  être  eu  gothique 
sa  ms,  mais  elle  n’existe  pas;  nous  ne  trouvons  dans 
L Ifilas  que  la  forme  faible  et  dérivée  «//«-«(signifiant, 
avec  l’article,  le  meme),  laquelle  ne  forme  poiut  de 
composés.  Dans  l’ancien  haut-allemand,  il  y en  a un  ' 
certain  nombre  ayant  pour  finale  sam,  comme  dans 
l'allemand  moderne.  Exemple  : anc-sam  (anxius). 

Le  monosyllabe  bar  n’a  pas  non  plus  d’analogue 
dans  les  composés  gothiques.  En  ancien  haut-alle- 
mand , il  parait  sous  la  forme  pdri,  en  moyen  haut- 
allemand,  bære.  M.  J.  Grimm  le  rapproche  avec  vrai- 
semblance de  la  finale  latine  fer,  férus.  On  voit  que, 
comme  cette  finale,  il  n’offre  la  forme  d’une  racine 
nue  que  par  suite  d’une  apocope. 

. Nous  pouvons  donc  dire  aussi  d’une  manière  as- 
sez. générale  que,  dans  les  composés,  non  plus  que 
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dans  les  mots  simples,  la  langue  allemande  11e  nous 
offre  pas  de  racines  nues,  jouant,  sans  aucune  addi- 
tion ni  altération,  le  rôle  de  mots*. 

4“  Remarques  diverses.  Je  n’ai  pas  besoin  de  faire 
observer  cpie  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  sou- 
che germanique  en  général  s’applique  à plus  forte 
raison  à son  rameau  le  plus  mutilé,  à la  langue  an- 
glaise, et  de  même  à nue  autre  brandie  de  la  famille, 
aux  idiomes  néo-latins.  Les. monosyllabes  abondent, 
par  exemple,  en  français;  mais,  en  réfléchissant  à 
leur  ély  mologie,  on  reconnaît  que  ce  sont  des  débris 
de  mois  dérivés , et  non  des  racines  primitives  , 
simples  et  m es;  que  lit  vient  de  / ecturn , comme  ne: 
de  ntt  sus,  ne  de  ntt  tus,  corps  de  corpus,  ris  de  ristts . * 
1 Nous  ne  pouvons  pas  non  plus,  cela  va  sans  dire, 
créer  des  composés  dans  le  genre  du  sanscrit  rni/ro- 
tlruh,  du  latin  tubi-cen.  Toutefois,  nous  avons  con- 
servé un  certain  procédé  populaire  et  de  poésie  fa- 
milière, qui  consiste  à détacher,  autant  que  nous  le 
pouvons  encore  dans  notre  langue,  le  radical  d’un 
verbe,  et  à le  combiner,  par  une  juxta-position,  qui 
équivaut  réellement  à la  composition,  avec  des  sub- 
stantifs ou  des  adverbes,  ou  des  adjectifs  employés 
substantivement  ou  adverbialement , pour  former 
ainsi  des  qualificatifs  qui  sont  souvent  très-expres- 

t . M.  Bopp  dit  expressément  (tans  sa  Gramm.  rompar .,  § 1 1 J , 
-,p.  1 34  : « Ira  Germauischen  gibt  es,  sclion  ira  Gothischen,  keine 
rein  en  Wurzelworter,  obwolil  es  wegen  (1er  Versiuramelung  des 
AVortstammes ira  Singnlar  das  Anseben  hat  deren  vicie  zu  geben  ; 
denn  dnrcli  die  ira  Laufe  der  üeit  i mmer  weiter  mu  sicb  grei- 
fende  Verstümmelung  der  AVortstainme  scheinen  gerade  die 
jüngsten  Dialekte  ain  meisten  naekte  AVurzeln  als  N'oiuinu  darzti- 
bieten.  » 
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sifs  et  parfois  aussi  très-gracieux.  Rabelais,  par  exem- 
ple, qui  est  le  plus  hardi  fabricaleur  de  mots  que 
nous  ayons  dans  notre  'littérature,  nomme  l’empe- 
reur Domitien  : « Domilian  le  croque  mouschè  » 
(III,  4G)  ; ailleurs,  il  applique  à un  de  ses  person- 
nages le  nom  de  (îum'gne- beaucoup  : « Il  avovt 
nom  Guaigne-beaucoup  » (V,  1,6);  ailleurs  encore, 
« il  s’appelle,  dit-il,  frere  Jean  fajet-neant  » (1V,  23). 
On  remarquera,  sans  que  je  le  dise,  que  ce  dernier 
terme  figure  aujourd’hui  en  français  comme  un  mot 
simple  dont  l’orthographe  flous  cache  l'origine’,  et 
qiie  nous  avons  dans  la  langue  vulgaire  des  forma- 
tions analogues  aux  deux  précédentes  : « croque- 
mort  »,  « croque-note  » , « gagne-pain  »,  «gagne- 
petit  »,  etc. 

On  n’a  qu’à  ouvrir  les  Fables  de  La  Fontaine  pour 
y trouver  des  combinaisons  du  même  genre,  plus 
élégantes  les  unes  que  les  autres  : 

« La  gent  trotte-menu  s’en  vient  chercher  sa  perte , » 

III,  18.  ’ 

« Quatre  animaux  divers,  le  chat  grippe  fromage, 

Triste  oiseau  le  hibou,  ronge-inaille  le  rat.  - 

VIII,  22. 

Ces  observations  seraient  tout  aussi  bien  à leur 
place,  nous  le  savons,  dans  ce  que  nous  aurons  à 
dire  des  composés.  Nous  les  avons  faites  ici  pour 
montrer  que  presque  aucune  des  ressources  du  lan- 
gage ne  se  perd  entièrement,  ou  qu’au  moins,  quand 
un  idiome  semble  avoir  renoncé  à tel  ou  tel  procédé 

1 . L’orthographé  dissimble  de  meme  la  composition  du  mot 
vaurien  ( vaut-ritn 
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de  formation,  on  trouve  presque  toujours  moyen  d’y 
suppléer  par  quelque  procédé'  analogue.  Dans  les 
compositions  françaises  qui  précèdent,  nous  venons 
de  voir  comme  notre  langue  semble  avoir  gardé  le 
sentiment  du  radical  verbal1,  et  du  parti  qu’on  en 
]>eut  tirer  pour  former  dés  alliances  de  mots  et 
d’idées,  qui  rappellent  les  composés  antiques  des 
langues  sanscrite  et  latine,  que  .nous  avons  cités  plus 
haut.; 

La  langue  des  Yédas  nous  a montré  la  significa- 
tion à la  fois  nominale  et  verbale  des  racines.  L’an- 
glais, à plus  de  trois  mille  ans  de  distance,  nous  of- 
fre en  quelque  sorte  le  même  phénomène.  Après 
avoir,  par  de  successives  mutilations,  ramené  le  mot 
à l’élément  monosyllabique,  à une  sorte  d’état  de 
pure  racine,  il  le  fait  figurer  dans  le  discours  à la  fois 
comme  nom  et  comme  verbe  : 

Eye  veut  dire  « œil»;  ta  eye  front  heatl  to  foot , 
« regarder  de  la  tête  aux  pieds  ». 

Ere  natures  waiks , «considère  les  voies  de  la 
nature  »,  dit  Pope,  dans  sou  Essayon  Man,  Ep.  1, 13. 

Üog  signifie  en  même  temps  «chien  » et  « suivre 


t.  Ce  n’est  pas  te  radical  verbal  meme  qu  elle  emploie  dans  ces 
composés,  il  ne  peut  pas,  dans  l’état  de  notre  langue,  se  détacher 
de  sa  flexion;  mais  elle  prend,  entre  top  le  s les  formes  person- 
nelles. celle  qui,  en  général,  a la  désinence  la  plus  légère  et  qui 
en  même  temps  trouve  l’application  la  plus  fréquente  et  marque 
le  rapport  le  plus  étendu,  la  3*  personne  du  singulier  du  présent 
de  l’indicatif.  Il  est  remarquable  que  c’est  cette  même  forme  que 
les  grammairiens  indiens  mettent  la  première.  Pour  citer  une 
racine  avec  sa  flexion,  ils  ne  diraient  pas,  par  exemple,  le  verbe 
asm'f,  comme  nous  disons  le  verbe  .<11111;  ils  diraient  le  verbe 
asti  (le  verbe  ri/). 
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à la  piste»;  ma/i,  «homme»  et  «garnir  d’hommes  », 
par  exemple  « un  vaisseau  ».  .•>  ; . 

Father,  « père»  \ prend  tous  les  seus  verbaux 
possibles.  U peut  signifier  soit  « adopter  un  en- 
fant», soit  «avoir  pour  père»,,  soit  «attribuer  à 
quelqu'un  la  paternité  de...  ». 

J’ai  choisi  à dessein  pour  exemples  quelques-uns 
des.  mots  qui  sembleraient  devoir  se  prêter  le  moins 
à la  métamorphose,  pour  bien  montrer,  en  passant, 
tout  le  parti  qu’une  langue  peut  tirer  d’un  moyen 
quelconque  de  formation  ou  de  combinaison,  et 
jusqu  oii  ellp  peut',  même  dans  le  langage  le  plus 
ordinaire  et  le  pins  quotidien , pousser  la  hardiesse, 
sans  nuire  à la  clartés  ' . ' ^ •■••u  • r.» 

S’M. 

.•J. -,  S-  VERBES.,  ..  v.  •» 

1.  VERBES  EN  (Al. 

Nous  commençons  par  la  forme  en  pu,  parce  quelle 
est  certainement  la  plus  ancienne*.  Cette  forme  n’a 
que  trois  temps  qui  lui  soient  propres  : le  présent, 
l’imparfait  et  l’aoriste  second.  Ce  qui  la  distingue 
surtout  de  la  forme  en  w,  c’est  qu’à  ces  trois  temps 
les  désiilences  de  cette  dernière  commencent  par  des 
voyelles,  tandis  que  les  désinences  de  la  forme  en  pu, 
à tous  les  niodes,  excepté  au  subjonctif  et  à l’optatif, 
commencent  par  des  consonnes.  Ex.  : actif  : 71'Ôn-pu, 
•n'foi-î,  -nfirrct , 'ïiït-ptv , etc.;  Xiî-w,  Xy-uç,  Xv-ti,  Xv- 
1 . i • a.  : ■«>  1 . . . . ..1,  ,t , , 

i.  Voy.  ta  Grammaire  grecque  de  M.  Burnouf,  Avertissement 
sur  la  sixième  édition,  p.  x.  . • 
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op.tv,  etc.  ; moyen  : xifU-jiai,  xiSe-oai,  TtOi*T«t,  etc.  ; Xv- 
otxxi,  Xû-ec«i  (Xû-ti),  Xû-exàt,  etc. 

La  plupart  des  verbes  en  pu  formés  d’une  racine 
et  d’une  désinence,  sans  insertion  de  suffixes  ou  de 
lettres  formatives,  viennent  de  racines  terminées  par 
une  voyelle , parce  que  les  désinences  de  la  forme 
en  jxi  commencent  par  des  consonnes  et  qu’elles 
s'ajoutent  sans  aucune  difficulté  à des  voyelles,  tan- 
dis qu’elles  ne  peuvent  pas  se  combiner  facilement 
avec  toute  espèce  de  consonnes. 

Il  n’y  a qu’un  très-petit  nombre  de  verbes  eu  jxt 
complets  : la  plupart  ne  sont  usités  qu’à  l’aoriste 
second;  de  quelques-uns  il  ne  reste  qu’uu  seul  mode, 
ou  même  qu’une  seule  personne.  - 


S «• 


1*  Racines  terminées  par  une  voyelle. 


A. 

R.ax«;  j^l’pl9eer’  • , 

( (tiri-Jaxa-piai,  savoir1. 

R.  zpa  : 7n'|x-Ttpr,-u.(,  brûler. 

R.  7r).a  : irt|x-itXr1-|*t,  remplir. 

R.  yp a : xi-ypT|-pt,  prêter. 

R.  y a : xi-yr,-vai,  trouver. 

r ( pi-êoh,  marchant. 

‘ (p^-vai,  marcher. 

B M . I fVfxi,  dire. 

^ ( ^-(xf.  dire. 

R.  Spa  : SpS-vai,  fuir. 

R.  xtb  : f-xxa-v,  j’ai  tué. 

R.  xXa  : xXri-vai,  supporter. 


R.  <p9a  : spûîj-vai,  prévenir. 

R.  ypa  : y_p^,  il  faut. 

R.  îtxa  : (xata-Jrrxil-TTjV,  ils  fu- 
rent effrayés. 

I 

E. 

R.  9e  : t(-0»|-|ai,  (toser. 

R.  îe  : Sî-îrj-jxi,  lier. 

R é : Î-t)-jxi,  envoyer. 

L 

R.  { : iT-pu,  aller. 

R.  xxi  : xxf-ptevo;,  bâti. 

R.  fdt  : y6i-(xivoe,  détruit 


■t.  Voy.  la  Grammaire  grecque  de  M.  Burnouf,  $ 149,  note. 
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0. 

K.  ôo  : ot-ôut-ji!,  donner. 

R.  Yyo  : Yv“'va,>  connaître. 
R.  Ppo  : ëpw-vai,  manger. 

Y. 

tt.  Su  : Sü-vat,  entrer. 


R.  cpu  : fü-vgn,  naître. 

R.  xXu  : xXü-Üi,  écoute. 

Ei. 

R.  xu  : xii-fAoti,  être  étendu. 
Eu. 

R.  imu  : ffteü-Tîti,  il  se  tient  là, 
il  menace. 


§ *2. 


Remarques. 

L La  plupart  des  verbes  en  pu  qui  sont  usités  au 
préseut,  prennent,  outre  la  désinence  verbale  qui 
suit  la  racine,  un  redoublement,  qui  la  précède.  Ex..: 
■u-O/.-pu  &£-àu>-p.t,  etc.  V.oyra  sur  la  manière  dont  se 
forme  ce  redoublement,  la  Grammaire  grecque  de 
M.  Burnouf,  §§  1 28  et  142.  Les  verbes  <f.rpu,ypT),  tîpu, 
xttujxi  et  qrsùron  ne  prennent  pas  de  redoublement. 

U.  Les  verbes  en  pu,  au  singulier  des  temps  de 
l’indicatif  actif  et  à quelques  autres  formes  de  leur 
conjugaison,  allongent  la  voyelle  de  la  racipe,  tantôt 
en  changeant  simplement  la  quantité,  comme  Âpâ-vpti, 
Ti'-Or.-pu,  St-^u-pu,  àù-vat,  tantôt  en  changeant  à la 
fois  et  la  quantité  et  le  son,  comme  i'-c-rv.-pu,  el-pu. 

III.  Quelques  grammairiens  considèrent  jeu-fimc, 
<p6û{i£vcx;  comme  des  participes  du  parfait  passif,  em- 
ployés sans  redoublement  ; mais  il  est  très-probable 
que  ce  sont  d’anciens  aoristes  moyens  (comparez 
Ôé-puev 04,  ào-p.-£vo;),  appartenant  à des  verbes  en  pu  au- 
jourd’hui inusités.  On  peut  aussi  regarder  comme  des 
débris  du  même  genre  les  formes  poétiques  Xüto,  yj-ro, 
tcvJto,  qu’on  rattache  ordinairement  à Xûw,  yéw,  -vécu. 

IV.  11  est  Irès-diibcile  de  détermiuer  quelle  est  la 
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voyelle  primitive  de  certaines  racines.  Ainsi  nous 
trouvons  un  a dans  Tnu-rXô-vat , infinitif  présent  de 
7rî{j.7r'XTfxt,  et  un  e dans  l'adjectif  nXl-oç , plein;  un  a 
dans  e-xTo-v,  et  un  £ dans  xte-v-oi,  futur  de  xteivsj,  tuer. 
La  voyelle  primitive  est-elle  £ ou  a 1 ? Nous  pourrons 
nous  adresser  la  même  question  au  sujet  d’un  grand 
nombre  de  mots.  Car  rien  n’est  plus  fréquent  que  eette 
confusion  de  l’e  et  de  l’a,  surtout  quand  on  passe  d’un 
dialecte  à un  autre.  Ainsi  il  y a une  forme  attique 
iXioiuu , synonyme  delà  forme  épique  iXaopai  ; les  Io- 
niens disent  optw  pour  ôpa'io,  etc. 

On  pourrait,  en  ne  sortant  pas  du  grec1,  ramener 
le  radical  xs t du  verbe  xeûxai  à un  radical  plus  bref  xe, 
que  nous  trouvons  dansles  formes  homériques^-ovrai, 
xe'-ovto,  au  subjonctif  xs-upai,  et  à l’optatif  xE-oîar.v. 

Il  n’est  pas  certain  non  plus  que,  dans  le  verbe 
xi'ynijit,  l’a  du  radical  /a,  appartienne  à la  racine; 
car  cet  a ne  se  trouve  pas  dans  l’aoriste  second  éxtyov, 
qui,  malgré  sa  désinence,  nous  présente  peut-être  une 
forme  radicale  plus  primitive.  Il  est  possible  d’ail- 
leurs que  la  syllabe  xi  ne  soit  pas  un  redoublement, 
mais  fasse  partie  de  la  racine  ; carie  présent  et  l’impar- 
fait sont  les  seuls  temps  qui  prennent  un  redoublement 
dans  les  verbes  en  ju,  et  ici  nous  retrouvons  cette  syl- 
labe xt  au  futur  xijre<H>[Aai,à  l’aoriste  second  éxr/ov,  etc. 

Quant  au  verbe  o-rfS-rai , il  parait  se  rattacher,  et 
par  son  sens  et  par  sa  forme,  à la  racine  <rra,  qui 
sert  de  radical  à ï-<rni-pi.  Le  changement  d’a  en  sj 
est  une  altération  exceptionnelle. 

t.  Si  nous  remontons  au  sanscrit,  nous  répondrons  que  c’est 
-a.  Voy.  S 39. 

î.  Comparer  le  sanscrit  çi‘,  qui  a le  même  sens  (peie, 
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V.  Nous  aurions  pu  joindre  à cette  liste  de  formes 
primitives,  appartenant  à la  conjugaison  en  pu,  les 
mots  TfU,  . oiréç  ',  impératifs  de  l’aoriste  second  des 
verbes  avoir,  et  «imïv,  dire;  (tic«t{-)pp«iç,  partie, 
aor.  2 d’(è-«t<-)^aéw  ; hz\ wv , aoriste  second  épique  du 
verbe  Ttkiu>,  naviguer;  les  présents  spupuu,  tîpopwtt,  gar- 
der, dans  lesquels  les  lettres  initiales  e,  ti,  ne  paraissent 
pas  faire  partie  de  la  racine  (comparez  pit>puxi)f  et  l'im- 
pératif ï-Aa-ât,  ï-Ax-Ô»,  sois  propice,  bienveillant,  où  l’t 
pourrait  bien  être  un  débris  d'un  ancien  redouble- 
ment, et  qui , dans  ce  cas , aurait  le  même  radical 
que  le  verbe  Aâ-«,  Acü,  vouloir. 

Vf.:  Nous  avons  omis  à dessein  les  formes  6Axto, 
«Aîjvai,  éirAxvvo,  ïirr«pwu,  qui  sont  pour  fJaA-x-To(eomp. 
fSflfXAw,  jeter),  cxotA-fj-vat  (comp.  oxéAAw,  s de  lier) , 
•i-wsX-X'VTo  ( comp.  iTiAatü  , approcher) , t-roT-a-aat 
(comp.  xt-ooai,  voler),  et  qui  par  conséquent 

paraissent  rentrer  dans  la  seconde  classe,  c'est-à- 
dire,  dans  la  classe  des  mots  qui  insèrent  des  lettres 
formatives  entre  la  racine  et  la  désinence  *. 

.Oli.,  t , ' ' - . ' \ C k ’ ) .:i~ 


2"  Racines  terminées  par  une  consonne, 

, n’y  a que  deux  verbes  en  pu  dans  lesquels  la  dé- 
sinence verbale  se  combine  immédiatement  avec  une 

t . Voy.  §28,  Rem.  V|.  - ‘ , 

8.  Cependant  les  deux  premières  formes  (D^to  et  axXxvai  peu- 
. vent  dtré  considérées  comme  des  aoristes  2 passifs,  dans  lesquels 
Tvf  appartiendrait  à la  flexion,  et  qui  par  conséquent,  dans  l’état 
actuel  de  la  langue  , rentreraient  dans  la  classe  des  mots  primi- 
tifs, telle  que  nous  l’avons  définie. 
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racine  terminée  par  une  consonne.  Encore  cette  con- 
sonne finalen’a-t-elle  été  conservée  qu’à  un  petit  nom- 
bre de  personnes.  Le  plus  souvent  elle  disparait  ou 
subit  des  altérations  très-graves.  Ces  deux  verbes  sont  : 
\ ° Le  verbe  substantif  eijxi , dont  le  radical  est  U : 
(éol.  èpt-p»),  pour  tapi,  je  suis;  il  ou  tîç  'éol. 
te-ei),  tu  es  ; i< x-ri,  il  est  ; ta-piv , npus  sommes;  la- ri, 
vous  êtes , etc.  ; 

2°  Le  verbe  r’p.ai,  Je  suis  assis,  dont  le  radical  est 
on  otc  : r’-fAai,  pour  r,ï-ixai,  je  suis  assis;  ij-oai  pour 
îc-ean,  tu  es  assis  ; yi-Tai,  il  est  assis  ; lid-ro,  il  était 
assis  ’. 

A.  ces  deux  verbes  on  peut  joindre  les  formes 
poétiques  suivantes  : aX-vo,  il  sauta,  (èw-)dX-|«v oç. 
ayant  sauté ; iraX-ro,  il  fut  balancé  ; ni  p-Ôat,  être 
saccagé  ; ôp-«o,  élance-toi , wp-To,  il  s’élança,  ôp-ôou, 
s’élancer,  ôp-jievot,  s'étant  élancé  ; Xéc,o  (Xty-co),  cou- 
che-toi, Xéx-To , il  se  coucha ; (£éy-oo),  reçois, 

^t'x-TQ , il  reçut,  iïty-dai,  recevoir,  $ty-|jt.evo«,  ayant 
reçu;  (av-)tüjr-6i , ordonne,  (otv-)ojy-ds , ordonnez; 
«fp-ryop-ôe,  veillez;  yév-xo,  il  prit,  etc.,  etc. 

On  rattache  ordinairement  ces  formes  aux  verbes 


1 . Nous  retrouvons  le  a radical  du  verbe  substantif  dans  le 
latin  sum,  pour  es-um,  es,  es-t,  etc  , et  dans  le  sanscrit  as-mi,  as-i, 
as-ti,  etc.  En  sansrrit,  de  même  qu’en  latin,  le  radical  du  verbe 
substantif  perd  sa  voyelle  initiale  dans  un  grand  nombre  de  ses 
formes,  par  exemple  au  duel  et  au  pluriel  du  présent  de  la  forme 
active  (la  3e  pers.  du  plur.  est  santi,  comparez  le  latin  tant  et 
l’allemand  sintl),  dans  tout  le  présent  de  la  forme  moyenne , au 
potentiel,  etc.  (voy.  p.  132.)  — Le  e de  (fjo-pzii)  s’est  con- 
servé dans  le  sanscrit  je  suis  assis;  ds-ti,  il  est  assis,  etc. 
La  chute  de  la  sifflante  est  du  reste  assez  rare  en  grec,  hors  des 
cas  d’assimilation  (voy.  Pott,  £tvm.  Forsch.,  t.  Il,  p.  282). 
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etXtafuti,  ■îtbcX'Xcij , wfpfiw,  etc.,  et  on  les  explique  par  de* 
syncopes  et  par  d’autres  retranchements  ou  altéra- 
tions; mais  nous  croyons  plutôt  que  ce  sont  d’an- 
ciens débris  de  la  conjugaison  en  pu.  Les  aoristes 
moyens  arX-xo , zoîl-xo  , &>p--ro , Xea-to,  £6uto,  n’ont 
point  d’angment,  mais  du  reste  ils  sont  formés  comme 
é-Ôs-To,  ï-ào-fo;  les  impératifs  ôp-co,  ( liy-eo) , 

comme  Ôé-<iQ,  Sô-ao  ; les  participes  op-jAEvoç,  ■îfy-puvo;, 
comme  Ôf-juvoî,  ^î-p.£vo£.  Dans  les  infinitifs  stp-Oai, 
et  dans  l'impéraiil  typ-riyop-Ot , le  o des  dési- 
nences abxi  et  cfis  est  supprimé,  à cause  du  concours 
des  consonnes , comme  dans  8a» , ve-rj^-Oat  ; 

mais  du  reste  ils  sont  formés  comme  6s-dlai,  ôs-cfle.  . 


S ** 

H.  VERBES  EN  w (voy.  la  fin  de  la  note  3 de  la  page  t2A). 

La  plupart  des  verbes  en  « qui  appartiennent  à 
cette  première  classe  ne  subissent  au  présent  aucune 
modification.  Ceux  qui  sont  formés  d’une  racine  ter- 
minée par  une  voyelle  allongent  presque  tous  cette 
voyelle  ou  la  remplacent  par  une  diplithongue,  au 
futur  et  aux  temps  qui  se  tirent  du  futur. 


S 25. 

1®  Racines  terminées  par  une  vojrelle. 

A. 


$pe!-<t>,  faire  ; 

Çat-ai,  vivre; 
0ô-o|*ai,  admirer; 


SW-m,  casser  ; 
xa-«j,  brûler  ; 
xXa-<o,  pleurer  ; 


ÜO 
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xXd-ti),  rompre; 
xval-o),  gratter; 
xt»-c(ao(i , acquérir; 
pivâ-ouai,  se  souvenir  ; 
va-u»,  couler  ; 
ca-w,  cribler  ; . ex-' . 
aua-w,  essuyer;.-,, 
cirâ-w,  tireur  ; 

A ces  mots  on  peut  joindre  quelques  temps  de 
Tti'vto,  tendre,  et  de  xtsîvw,  tuer  : ré-ra-xa,  xé-xa-uai, 
i-xa-8r,v,  f-xxa-poxt,  t-xxa'-finv  ; et  quelques  formes  ap- 
partenant à des  verbes  défectueux,  comme  «. ov,  im- 
parfait de  l’inusité  a-w,  souffler ; a-ca,  aor.  de 
l’inusité  Æ-to,  dormir  ; Pi-ëa  (pi-êâ-ti)  , il  nuirche  ; 
pt-ëüv  (Pi-êà-wv),  marchant ; ■yt -ya-a,  je  suis  ne; 
pi-fia-a,  ye  désire.  o 


oyi-oj,  couper;  . 
xi-xpal-u»,  trouer  ; 
çol-w,  luire  ; 
çXâ-O),' casser; 
/pci-oun,  se  servir; 
ypoi-oi,  eftleurer; 

•pci— o>,  racler. 

i s •'  roi  ; ct-»)'.  - 


K 

’ 

pSÉ-co,  puer; 

Si-<o,  lier,  manquer; 

Çé-w,  bouillir; 

#i-u,  courir;  i 
Opt-<o,  crier  ; , 

xX«-oji«i,  être  connu; 
vé-opai,  aller  ; 
vi-w,  nager; 
vi-to,  filer,  entasser; 

Çé-w,  racler; 


itXé-w,  paviguer; 
irv i-to,  souffler  ; 
l- irpt-ce  (de  l’inus.  t :pé-w), 
il  brilla  ; 
jStiu,  couler; 

fr,-ôt£;  (de  l’inus.  o>),  dit  ; 

xp«-u,  trembler: 

5 j 

ipXe-to,  regorger; 
(eia-Jppé-w,  entrer; 
yt-w,  verser. 


On  pourrait  encore  ajouter  à cette  liste  la  forme 
exceptionnelle  pé-opiai,  je  vivrai,  que  quelques  gram- 
mairiens considèrent  comme  une  altération  poétique 
de  prj copiai,  futur  de  pamc. 

j . s«?W, 

;.S“ilti.i.(  . ..  - {«r/W 

• . I , ..I  j ;|  ..  . . . . J. T,  . -il!,»  , 

’ • • *'  ‘ » 
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l (ai,  «,  01). 

tt-o),  honorer  ; 
<p6i'-o>,  corrompre; 
/X (-«■>,  être  paré; 
/p(-<i>,  oindre. 


craindre; 
xt'-w,  aller  j 

xi'-xpi-xatfparf.  dexpfvw),  juger  ; 

Ti-etv  (aor.  2 de  wt-vw),  boire  ; 
trfi-w,  scier; 

; . . . 

yai-to,  se  réjouir; 

àal-u,  partager;  . . 

oai'-w,  brûler;  _ _ . .• 

xof-<o,  brûler; 
xXat-M,  pleurer  ; < - 

xva(-io,  gratter; 

xt(-<o,  fendre; 
xXi  (-<.>,  fermer; 

of-iib>(fut. de ipc'ptu), je  porterai;  j of-otiai,  penser. 


uat-opai,  chercher  ; 
vou-o),  habiter; 
■rrxi-iû,  frapper; 
irrai-oi,  heurter  ; 
détruire. 

ecî-M,  secouer. 


«f  1)0 


•M-.  >1 


no 


dtâru  .(ni 


\i~t,  il  lava  ; 
eô~to,  sauver; 


! fi  ' il  i « U.*!  .1 

«Ï? 


I /ô-w,  amonceler. 


ivnv 


tir 


•>li  Vit 


Joignez  à ces  mots  le  parfait  de  tuvw,  boire,  ré-rru- 
xct,  et  plusieurs  temps  de  jïiëptidxa),  rn<inger,  ‘pyvûxnua , 
connaître > 'riTfwmcw,  percer , ^çto£io , cofaçer,  Çwyvyjit, 
ret/Kt/tr,  fwwup,  fortifier. 

.Oi  t .‘U.-./iOB  (tll  , ab  i-  .Kpjü 

■»>  ’ . . il  i Y (our  <u,  otij.  > * *.  1 . I ! 

, , LJ  U ' b . • . li.’i’li 

ÔXu-(i),  i , „ xu-o),  en  Tan  ter  ; 

WW)  ‘ Xû-io,  délîèr  ; 

j5ii-ù»,  boucher  ; " uû-w,  être  fermé  - V 

cû-oi,  entrer;  Tti-trXu-xa  (parf.  de  ttXûvst), 

Oû-oi,  sacrifier;  laver;  , ; . 

xXû-tn,  entendre;  tttû-w,  cracher; 


?.C|IT 

9l 
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jiG-ouai,  tirer  ; 
xpG-co,  user; 

G-co,  pleuvoir; 

au-to,  allumer; 

6paG-<i>,  briser; 

(âro-)À«û-oi,  jouir  ; 
itaû-o),  faire  cesser  ; 

•fiû-ui,  faire  goûter  ; 
ce'J-m,  mouiller; 
eG-oj,  griller  ; 

XcG-«,  lapider; 

xpoG-w,  frap|ier  ; 

S 26- 


<pXû-<u,  bouillir; 
tpû-ia,  faire  naître. 

/votû-t.),  ronger; 
y_ paû-o),  effleurer; 
i|»aû-u>,  toucher. 

veG-o>,  incliner  la  tête  ; 
«G-o),  mettre  en  mouve- 
ment ; 

(*e  p i-tyXeG-co , brûler  au  tour. 
ÀoG— si , laver. 


Remorques. 

I.  Parmi  les  verbes  dont  la  désinence  est  précédée 
d’une  diphthongue , il  y en  a un  grand  nombre  où 
cette  diphthongue  n'apparlient  pas  à la  racine,  et 
n’est  qu’une  altération  de  la  voyelle  radicale.  Ainsi 
à coté  de  xaîw,  xXaûo,  xvaua,  nous  trouvons  xaw,  xXâto, 
xvaa>;  à côté  de  p.itou.ai,  le  parfait  piu.cc a;  n’est 

probablement  qu’une  modification  de  4aco  ; y pa Gw  de 
ypaoj  ; ueûu  nous  offre  les  formes  ?<T<wiiai,  iaGOr.v;  au- 
près de  XoGu) , nous  trouvons  la  forme  antique  Xo*  ; 
auprès  de  ypau-cn,  un  aoriste  e-ypa-ov,  etc. 

- II.  Les  verbes  en  aw  dans  lesquels  l’a  est  précédé 
d’un  p ou  d’un  X,  gardent  cet  a au  futur  et  aux  temps 
qui  se  forment  du  futur,  à l’exception  de  y pcéu  et  de 
ypoopcai  qui  font  au  futur  ypi-oco  et  ypi-oogai , et  de 
xXaoi,  pleurer,  xaw,  brûler , qui  font  au  futur  xXau-cro- 
gai,  xaG-cw.  Les  verbes  vau  et  <nrau  gardent  aussi  l’a  à 
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■ tous  leurs  temps;  les  autres  le  changent  en  »i  au  futur 

et  aux  temps  qui  s’en  tirent. 

Dans  TiTpâw,  ti  est  un  redoublement  qui  n’appar- 
tient qu’au  présent  et  à l’imparfait  ; le  futur  estTpvî-aw, 
le  parfait  passif  Te-rpE-puct.  Au  reste  ti-tjw-h»  est  une 
forme  rare;  la  forme  ordinaire  est  Texpa>v<u,  Tirpai'vw. 

III.  L’a  de  plusieurs  verbes  en  iu  qui  appartien- 
nent à celte  première  classe,  se  change  à certains 
temps  en  tu,  à d’autres  en  u.  Ainsi  8f-w  fait  au  futur 
Oe’i-'TOjjiai  ; vé-tu , nager,  ved-copiai  ; itX  é-w,  irXed-aouat  ; 
nvî-to  et  yj-<a  font  au  futur  itvêû-ow,  yjii-cio,  au  parfait 
passif  wé-rfva-piai,  xé-yu-ftai  ; fait  au  futur  ^eu-ffopLai 
et  pu-ifsojiai. 

Quant  au  verbe  vî-optai,a//er,  son  futur  estveî-cop.ai. 


S 27. 


2°  Racines  terminées  par  une  consonne. 

Il  y a un  grand  nombre  de  verbes  qui  se  forment 
d’une  racine  terminée  par  une  consonne,  et  d’une 
désinence  verbale,  sans  insérer  ni  suffixe,  ni  lettre 
formative  entre  cette  racine  et  celte  désinence. 

Parmi  ces  verbes,  les  uns  ne  fbnt  subir  aucune 
modification  ni  aux  voyelles , ni  aux  consonnes  de 
leur  racine. 


atë-ofidi,  vénérer; 
fiXi-ino,  voir; 
yp écrire  ; 
«Y-*>.  conduire; 
tXx-bi,  tirer  ; _ 
YXt/-opiai,  désirer; 
iï-u,  manger  ; 


EXEMPLES. 

ivT-opiai,  rencontrer; 
ôO-cpioi,  s’inquiéter; 
vouloir; 

véjx-i0,  distribuer; 
jiivi.1,  rester; 
Gip-opiat,  se  chauffer. 
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f D’autres  allongent  ou  transforment  la  voyelle  -le  la 

racine.  i.mil  i ••  i.qi  ->  > i i . 


-‘Sfjfjf 

.o>.  j » . 
- 

/rrriîJ  ' 
ni  lut 

t 

Wr.hr*; 

•i 


crniMj 

a»-*)  (a  long),  achever  ^av-orro*,  s bref)  ; 


rtl  •6'.i 

r/p^rtoil 
ha-i  ul 
. •' 

1 FH  . 
m?u 


to(6-w  (i  long),1  broyer  (i-Tptë-r,v,  i bref)  ; 

9pûy-6)  (u  long),  griller  (f-^pùy^v,  u bref); 

■n)x-»a,  fondre  (i-rdx-Tjv)  y 
T(xiY-«,  ronger  (i-TPâY-*|v)  . 
otç.'X-ü,,  aller  en .ordre  (f-ar.^v  ; 

Acitt-u),  laisser  (i-aitt-ov)  ; 
eVov>,  dire  (fx-o;,  parole); 

«psOy-w,  Tnir  (f-çuy-ov)  ; ’■ 

afp-w,  lever  (dp-w8«i'.  i . . • u ■r  j v 

■ 1T.' 

Quelques-uns  modifient  la  consonne  finale  de  la  ra- 
cure. 

. v 

EXEMPLES. 

•r-  g > . . .-v  rvK 

Çpùx-o),  mordre  (£-6puy-«)  ; 

4v/-w,  souffler  (i-^Y-rjv  et  i-J/ùy-ti»)  ; 
rf-Siriic-a,  s’étonner  (f-tap-ov)  ; 

Ifio,  H l xpaî-w,  crier  (f-xpay-ov);  iV 

«XdÇ-ft»,  éclater  (é-<pXaà-ov) ; i >f.T  ■•mtl'i» 

vlÇ-«,  laver  (vt{«,  pour  vte-w)}  , n 

irpâao-ü»,  agir  (id-jtpay-a  *• 

t.  Homère,  //.,XVin,  473. 

2.  Nous  ne  considérons  pas  «t  comme  un  simple  augment, 
parce  que  cette  diphthongue  se  conserve  à tous  les  modes  de  cet 
aoriste  second  ; irapérat.  tirf , infinitif  ilirtïv,  participe  tiwo'iv. 

3.  Quand  on  compare  les  racines  de  la  langue  grecque  à celles 
des  autres  langues,  il  devient  évident  que  plusieurs  des  verbes 
que  nous  citons  pour  exemples,  et  que  nous  donnons  ici  comme 
formés  d’une  racine  et  d’une  désinence , ne  sont  pas  réellement 
primitifs  et  renferment  déjà  des  lettres  formatives.  Il  y en  a 
même  qu’on  peut,  sans  sortir  du  grec,  ramener  à des  formes  plus 
simples.  Ainsi  il  est  très-probable  que  Ypdtps),  écrire,  graver,  se 
rattache  à YP®-W>  ronger,  ou  à ypoi-m , effleurer ; que  yXI/ou.»!, 


! 
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° " Remarques. 

. -Vï*  ' • ' X ■•'".A  \ "■  • W >t  -.1,.  • 

I.  Dans  les  exemples  que  nous  venons  de  citer,  se 
trouvent  des  racines  terminées  par  des  labiales,  des 
gutturales,  des  dentales,  des  liquides,  (-a  consonne 
double  Ç,  et  les  deux  a (qui  chez  les  Artiques  se  rem- 
placent par  deux  t),  ne  terminent  que  des  radicaux 
modifiés,  et  tiennent  toujours  la  place  de  quelque 
autre  lettre*  ••  ‘ 

Il  n’y  a que  quatre  verbes  grecs  dont  le  radical  soit 
terminé  par  un  seul  a : Tfpc-opwu,  sécher,  devenir  sec  ; 
a ji-ot  ou  aE'-ù),  augmenter  ; repousser,  secourir  ; 

cuire1.  Dans  ces  verbes,  le  c ne  fait  pas  partie  de 

■«€.  ai'  I • ••  i'.  , t • , . . . I ■ ; . / » » . 

Hésiter,  rient,  de  Xtcoopxi,  prier;  rpciy&i,  ronger,  de  Xi-rpd-é), 
perte r;  -Hty-m,  s'étonner,  de  «d-opai,  qui  a le  même  sens.  Mais, 
nom  l'avons  déjà  dit,  nous  ne  voulons  pas  pousser  l'analyse  jus- 
qu’à des  conjectures  qui  pourraient  paraître  problématiques. 
Elles  nous  fourniraient  sans  doute  quelques  faits  curieux,  mais, 
pour  la  langue  grecque  en  particulier,  des  faits  isolés,  d’où  it 
ne  pourrait  sortir,  pour  notre  objet,  aucune  règle  Vraiment  ntile. 
Toutefois,  nous  devons  ici  faire  remarquer,  d’une  manière  géné- 
rale , qu’il  ne  se  trouve  guère  en  grec  de  verbes  véritablement 
primitifs  qne  dans  la  conjugaison  en  ut  Çvoy.,  dabs  la  Grantm. 
compar.  de  M.  Bopp,  la  partie  où  l’auteur  traite  des  Ratines, 
von  den  H^uncl/i).  Les  voyelles  initiales  des  désinences  des  verbes 
en  w étaient  réellement  dans  le  principe,  comme  on  le  voit  en 
comparant  le  grec  au  sanscrit,  des  lettres  forrtiatives ; mais,  si 
l’on  considère  la  langue  grecque  à part  et  en  elle- même,  on  peut 
dire  qu’elle  n’avait  plus  conscience  de  la  valeur  dérivative  de  ces 
voyelles,  et  c’est  |>our  cela  que  nous  avons  placé  uncertain  nom- 
bre de  verbes  eti  u parmi  les  verbes  primitifs. 

I . MM.  Pou  et  Benfey  rapprochent  avec  raison  le  radical  «0; 
des  verbes  et  avî-av-w,  du  gothique  rahs-jan  ( av  est  en  effet 
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la  racine;  c’est  une  lettre  formative  qui,  comme  le  es 
du  futur,  ajoute  an  sens  du  verbe  utie.idée  d'avenir  : 
en  effet  cuire  signifie  préparer  des  aliments  pour 
qu'ils  soient  plus  tard  bôns  à manger  ; augmenter 

parfois  en  grec  ud  représentant  du  sanscrit  et  du  gothique  va). 
Quant  au  thème  du  verbe  ca/u[jan),  il  serait  la  forme  régulière  du 
désidéralif  de  la  racine  sanscrite  vah.  En  sanscrit  même,  nous  trou- 
vons dans  la  liste  des  racines  la  forme  vaksh , avec  le  sens  de 
«croître»,  et  au  parfait  <P  «être  grand  (fort)»  (voy.  les  R attires 
tingnæ  sanscrit x de  M.  Wesiergaard,  p.  290),  et  cette  racine  pa- 
raît bien  être  le  dérivé  désidératif  de  la  racine  plus  simple  roA.  Si 
nous  remontons  encore  au  sanscrit  (tour  téoa-opai,  « devenir  sec  •, 
nous  trouvons  que  ce  verbe  doit  avoir  primitivement  pour  sens 
« être  altéré  » ; repu  est  le  guna  régulier  de  tnsh,  racine  indienne 
qui  signice  « avoir  soif  ».  Comparez  l’allemand  Durs-t,  durs-t-cn. 
“E'|/6>  a sans  doute  aussi  un  or  désidératif  ; il  pourrait  bien  être  pour 
iré},<o  (mir-o-nt),  qui  serait  dérivé  de  ir*it(T)ù>,  • cuire  ».  En  sans- 
crit, c'est  pac  [patch]  qui  répond  au  grec  mit;  le  it  grec  est 
un  des  substituts  de  la  palatale  sanscrite  c [tch).  — Enlin , pour 
«Xtî-w , qui  a beaucoup  de  rapport  avec  le  radical  du  datil  «Xx-î 
et  de  la  forme  verbale  redoublée  àX-aXa-cïv,  etc.,  on  est  remonte 
au  sanscrit  raAtU,  «défendre,  secourir»  (vpy.  Benfey  , O. 
Wurzell ’.,  I,  p.  109).  Il  y a identité  de  sens,  mais,  au  premier  as- 
pect, il  y a un  désaccord  bien  sensible  dans  la  forme  ; toutefois, 
quand  on  sait  que  le  ; remplace  ordinairement  le  groupe  sanscrit 
Asti,  et  qu’en  passant  d’une  langue  dans  une  autre,  la  metathèse  est 
un  phénomène  presque  régulier,  on  voit  que  raksh  nous  donnerait 
tout  naturellement  dp£  (comparez  le  latin  arc,  dans  arc-eo),  Il  ne 
reste  donc  qu’une  seule  anomalie,  lechangement  de  p en  X,  et  je  n’ai 
pas  besoin  de  rappeler  qu’il  n’y  a rien  de  plus  ordinaire  que  ces 
permutations  des  liquides. Les  langues  néo- latines  s’en  font  comme 
un  jeu,  et  il  est  vraiment  inutile  d’en  donner  des  exemples.  Dans  le 
fameux  sangrc  azul  ou  « sang  bleu  » des  Espagnols,  nous  avons 
un  r pour  un  n (cf.  sanguis , sanguLn-is),  et  si  nous  rapprochons 
azul  du  français  azur,  un  / en  place  d’un  r;  on  sait  que  les  Ita- 
liens disent  à la  fois  vr/teno  et  vcleno,  « venin,  poison  • , me- 
lancolia  et  mclanrunia,  malinconia , « mélancolie  »,  etc.,  etc. 
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signifie  donner  un  développement  r/ut  fera  parvenir 
un  ol/jet  à tel  ou  tel  /h  tint  de  grandeur,  etc. , et  ainsi 
des  autres.  Ces  verbes  n’appartiennent  donc  pas  à ia 
première,  mais  à la  seconde  classe*  Ce  qui  prouve 
qu’ils  sont  dérivés,  c’est  que  nous  trouvons,  soit  en 
grec,  soit  en  latin,  des  mots  de  sens  aualogue  qui 
n'ont  point  le  o.  Ainsi  nous  pouvons  rapprocher 
d’aiïu'w  la  forme  aX-aAx-tîv,  qui  lui  sert  d’aoriste  2 ; com- 
parera ï<|/û>  le  verbe  -«tt-t-w  v forme  ancienne -tWo),  qui 
a le  même  sens;  à ftpcouai,  le  latin  torreo  ; àotü'w,  le 
latin  aageo.  Un  autre  signe  de  dérivation  de  trois  de 
ces  verbes,  c’est  la  forme  de  leurs  futurs  et  des  temps 
qui  s’en  tirent  : aùÇ-'rf-ow,  àXe$-vf-cb> , é^-YÎ-cto. 

Celte  forme  présuppose  les  rad'eaux  aù?e  ou  aù;«, 
ocXt£i,  i'p,  rad’eaux  qui  ne  peuvent  pas  être  primitifs. 

II.  Les  modifications  que  peuvent  subir  les  racines 
sont,  pour  les  voyelles,  rallongement  de  l’t,  de  l’u, 
de  l’a;  le  changement  d’a  en  «,  d’e  en  o,  d'a  en  » ou 
en  <n  ; d’t  ou  d’e  en  et,  d’u  en  su,  d'a  en  ai  ou  en  au, 
d’o  en  ou;  pour  les  consonnes,  le  remplacement  d’une 
labiale  ou  d’une  gutturale  par  une  autre  consonne  du 
même  ordre,  mais  d'un  degré  différent;  le  charge- 
ment d'une  labiale,  d’une  gutturale  ou  d une  dentale 
en  £;  le  changement  d’uue  gutturale  en  <ro  (tt)1. 

III.  Dans  la  plupart  des  verbes  où  la  racine  est 
modifiée,  un  ou  plusieurs  temps  nous  offrent  cette 
racine  dans  son  étal  pur  et  primitif.  Ainsi  la  voyelle 

1 , Les  muettes , remplacées  par  Ç,  oc,  étaient  probablement 
suivies,  dans  le  principe,  d’un  i voyelle  ou  d’un  i consonne 
( § 41 , 4*  note  ). 

8.  Au  moins,  comme  j’ai  eu  plusieurs  fois  l’occasion  de  te 
dire,  si  nous  ne  sortons  pas  de  la  langue  grecqne,  Voy.  la  lin  do 
la  note  3 de  la  p.  ISA. 
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radicale  est  modifiée  au  présent,  au  futur,  etc.,  du 
verbe  Xtur-co,  laisser , mais  elle  11e  l’est  pas  à l’ao- 
riste 2 ; la  voyelle  et  la  consonne  du  radical 

sont  altérées  dans  le  parfait  2 ré-bx-Ku , mais  elles  ne 
le  sont  pas  à l’aoriste  2 t-T a<p>v. 

IV.  la  plupart  des  verbes  non  contractes,  dont  le 

présent  et  l’imparfait  se  forment  au  moyen  de  l'in  - 
serlion  d’un  suffixe,  appartiennent  à celte  première 
classe  par  tous  leurs  autres  temps.  Ainsi  }au.ë-av-to  (im- 
parf.  fait  à l’aoriste  2 fAaê-ov,  au  futur 

totyopi  Oorê-copi),  etc.;  àtix-vû-co,  £tix*vi>p,  fait  au 
futur dtlÇw  (&ttx-<j6>),  à l’aoriste  iàtilfc  (i-inx-ca),  etc. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  verbes  non  con- 
tractes s’applique  aussi  à quelques  verbes  contractes, 
par  exemple,  à àox-t-co,  paraître,  qui  fait  au  futur  -îox- 
ri-co)  et  (à'j'x-'îto)  ; à yp.-t-w,  épouser,  qui  fait  à 
l’aoriste  1 fVyvjpa;  à px-#'-opi,  mugir,  qui  fait  à l’ao- 
riste 2 t-px-ov,  au  parfait  2 pf-px-a,  etc. 

V.  Un  petit  nombre  de  verbes  en  w de  la  première 
classe  prennent  un  redoublement,  qui  se  compose 
d’un  i,  précédé  de  la  première  consonne  du  radical. 
Exemples  : yiyvopci  (pour  yi-yf'HopK) , naître ; pp«u 
(pour  p-p-vw),  rester;  rir-rco  (pour  irv-wér-w),  tomber. 

VI  Dans  les  aoristes  seconds  <r/etv,  éyCeboti,  avoir, 
.MTtoflai,  suir/Y , la  racine,  au  premier  aspect,  parait 
n’avoir  pas  de  voyelle,  et  se  composer  seulement 
des  consonnes  <jy,  cir.  Mais  ou  bien  ces  formes  ver- 
bales ont  perdu  la  voyelle  initiale,  que  nous  retrou- 
vons dans  t/co  et  dans  êiropi,  ou  bien , ce  qui  est 
plus  probable,  les  voyelles  que  l’on  considère  connue 
le  commencement  de  la  désinence  («y-toilai, 
appartiennent  aux  racines , qui , celte  supposition 
admise,  seraient  non  pas  ay,  a-,  mais  o/t  et  <rrrt,  de 
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même  que,  clans  OsVjai,  ào'c6ai,  les  racines  sont  Ot  et 
£o.  Il  résulterait  de  là  que  ces  aoristes  devraient 
appartenir  à la  conjugaison  en  pi  (et  eu  effet  ïr/w 
la  suit  encore  dans  quelques  formes  : par  exemple, 
à l’impératif  <r/k\  et  en  partie  à l’optatif  <r/oir,v);  et 
ce  serait  par  suite  d'une  de  ces  confusions  irrégulières 
que  l'usage  introduit  dans  les  langues,  que  la  plupart 
de  leurs  modes  auraient  pris  les  désinences  plus  mo- 
dernes des  verbes  en  &>. 

VII.  Nous  n'avons  cité  pour  exemples  que  des 
verbes  dont  le  radical  est  monosyllabique.  11  n’est 
pas  probable  que,  parmi  ceux  dont  le  radical  a deux 
syllabes,  il  y en  ait  aussi  qui  appartiennent  à cette 
classe.  Comme  d’ailleurs  les  verbes  de  ce  genre  qu'on 
pourrait  essayer  d’y  faire  rentrer  sont,  en  général, 
d’origine  obscure,  et  que  leur  étymologie  pourrait 
donner  lieu  à des  discussions,  nous  n’avons  pas  cru 
devoir  nous  en  occuper  dans  ce  traité. 

§ bis. 

NOTIONS  COMPARATIVES. 

Sur  tes  verbes  formes  d’une  racine  et  d'une  désinence 
de  conjugaison , sans  suffixe , ni  lettres  forma- 
tives. 

1"  Sanscrit.  Pour  bien  comprendre  ce  que  nons 
aurons  à dire  des  verbes  sanscrits,  il  faut  savoir 
«pie  leur  conjugaison  se  divise  en  deux  parties,  l’une 
composée  des  temps  qu’on  a nommés  généraux , 

1 . L’aorisle  second  liittîv,  dire,  nous  offre  de  meme  un  impératif 
aiiic,  qui  a la  méiue  signification  que  la  forme  plus  usitée,  ititi. 

» 
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l’autre  des  temps  spéciaux.  l,es  temps  spéciaux  sont 
l’indicatif  présent,  le  potentiel,  l'impératif,  et  Fin» 
des  trois  prétérits  de  l’indicatif,  celui  qu’on  appelle 
le  prétérit  augmenté  uni-forme.  Les  six  autres  temps, 
à savoir,  le  prétérit  augmenté mulli-forme,  le  parfait, 
le  futur  premier  et  le  futur  second,  le  précatif  et  le 
conditionnel,  sont  les  temps  généraux.  Voici  la  raison 
de  celte  distinction.  Pour  les  temps  généraux,  il  n’v 
a,  en  sanscrit,  qu’un  seul  mode  de  conjugaison  : 
toutes  les  classes  de  verbes,  en  faisant  toutefois  une 
certaine  réserve  pour  la  K)'  (il  y en  a en  tout  dix), 
forment  leurs  six  temps  généraux  ou  communs  de 
la  même  manière,  c’est-à-dire,  en  ajoutant  simple- 
ment les  désinences  à la  racine,  sans  autre  modifica- 
tion que  les  altérations  euphoniques  que  peut  occa- 
sionner la  rencontre  des  lettres  de  la  racine  avec  les 
lettres  de  la  désinence.  C’est  pour  les  quatre  temps 
spéciaux  seulement  que  les  verbes  se  divisent  en 
dix  classes,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Ces 
classes  se  distinguent  les  unes  des  autres  par  les 
caractères  suivants,  que  nous  nous  contentons  d’in- 
diquer ici , pour  le  moment , d’une  manière  som- 
maire. 

Sept  classes  (la  1™,  la  4%  la  5*,  la  6*,  la  8*,  la  9*  et 
la  10')  insèrent  une  lettre  ou  une  syllabe  entre  la  ra- 
cine et  la  désinence. 

Une  (la  7')  insère  une  nasale  dans  la  racine  même, 
devant  la  consonne  finale. 

Deux  (la  2'  et  la  3")  joignent  immédiatement  les 
désinences  à la  racine.  Elles  diffèrent  l’unç  de  l’au- 
tre, en  ce  que  la  3e  prend  un  redoublement , tandis 
que  la  È"  n’en  a pas. 

Toutes  ces  classes  jieuvent  se  ramener,  pour  les 
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temps  spéciaux,  à quatre  grandes  conjugaisons*  (il 
n’y  en  a qu’une,  nous  l’avons  dit,  pôur  les  temps 
généraux).  La  l"  renferme  les  verbes  qui  ajoutent  à 
la  racine  la  voyelle  a ou  une  syllabe  terminée  par 
un  a;  la  2',  ceux  qui  joignent  les  désinences  immé- 
diatement à la  racine;  la  3',  ceux  qui  insèrent  la 
voyelle  u ou  une  syllabe  terminée  par  cette 'voyelle 
(c’est-à-dire  nu)\  la  4%  ceux  qui  insèrent  à certaines 
de  leurs  formes  ntl , à d’autres  ni. 

De  ces  quatre  conjugaisons,  la  première  correspond 
à la  conjugaison  grecque  en  <o;  les  trois  autres,  à la 
conjugaison  grecque  en  p.i*. 

Nous  avons  déjà  en  l'occasion  de  faire  plus  haut 
une  remarque  qui  montre  que  certains  verbes  de  la 
langue  grecque  ont  aussi  des  temps  généraux  et  des 
temps  spéciaux  (voy.  § 28,  IV.)  En  effet,  un  grand 
nombre  de  racines  en  grec  se  modifient  par  l’addi- 
tion de  lettres  ou  de  suffixes,  soit  ajoutés,  soit  inter- 
calés, au  présent  de  tous  les  modes  et  à l’imparfait,  et 
reparaissent  sous  leur  forme  simple,  ou  du  moins  sous 
une  forint'  plus  simple,  aux  autres  temps  Ainsi  Xau.6- 

-otv-to,  é-Xab-ov,  T’jyy-av-tü , e-ruy-ov.  Aajxêavoj,  Tuy/âvw, 
Aâjiëavov,  èrryyavov,  sont  des  temps  spéciaux,  formés 
d’une  manière  propre  à certaines  classes  de  racines  y 
éAaéov,  erj/ov , des  temps  généraux  (voy.  § 224  bis). 

D’après  ce  qui  précède,  c’est  dans  la  deuxième 
• grande  conjugaison,  c’est-à-dire,  dans  la  2e  et  la  3' 
classe  que  nous  chercherons  les  verbes  sanscrits  qui 
répondent,  daus  toute  leur  conjugaison,  à ceux  que 


1.  Voy.  M.  Bopp,  Crammatica  critica  Ungux  sanscrit#,  §303. 

2.  Voy.  encore  M.  Bopp,  Kritische  Gmmmtitik  der  Sanskrita- 
Sprachc,  in  kürzerer  Fnssung,  § 276. 
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nous  avons  nommés  en  grec  des  verbes  primitifs  , 
c’est-à-dire,  formés  par  la  simple  addition  d’uue  dé- 
sinence de  conjugaison,  sans  qu’on  ajoute  ni  n’insère 
de  sufiixes  ou  île  lettres  formatives.  Ces  deux  classes 
ne  sont  pas  très-riches  en  sanscrit  : la  2r  ne  renferme 
pas  plus  de  soixante-dix  racines;  la  3*  en  compte  envi- 
ron vingt-quatre. 

EXEMPLES. 

t°  Verbes  sans  redoublement  •'2*  -classe). 

R.  /,  aller  ; initie,  prés. (forme  active),  sing.  é mi,  c-sbi,é-ti\ 

dud.l-paJ, i-thas , i-tas  ; 
(dur.  i-mas,  i-tha,y-anti'  ; 
R.  as,  éu-ej  indic.  prés.,  sing.  as-mi , nsi  (pour  as -si,  cf.  dor. 

ia-aï),  as-ti  ; 

duel,  s-ras,  s-that,  s-tas  p 
plur.  s-mas,  s-t/ia , s-anti *; 

R /ni,  protéger;  indic.  prés,  pd-mi,  je  protège  ; impératif  pd-hi, 
protège  ; 

R.  ad,  manger;  atl- mi,  je  mange;  at-ti  (pour  ud-ti),  il  mange; 
R.  vac  (catch),  parler;  vac-nii,  je  parle  ; vak-ti,  il  parle,  etc. 

2°  Verbes  arec  redoublement  (3*  classe). 

# • * « 

R.  dhti,  poser;  indic.  prés,  (forme  act.),  sing.  da-dhd-mi,  da- 
dhd-si,  da-dhd-ti  ; 

R . dd,  donner  ; da  dd-mi,  je  donne  ; da-d-mas  *,  nous  donnons  ; 
R.  bld,  craindre;  bi-bhê-mi,  je  crains;  bi-bhé-ti , il  craint; 

R.  jnn  (djan),  engendrer  ; ja-jan  mi , ja-jan-tif 
R.  vish,  visiter,  etc.;  v/-*èsh-mt,  vé-vésh-ti , etc. 

1 . La  semi-voyelle  v remplace  la  voyelle  i devant  les  dési- 
nences qui  commencent  par  une  voyelle. 

2.  Remarquez  la  cliule  de  l’a  initial  d'«r,  au  duel  et  au  pluriel. 
Le  latin  |>erd  sa  voyelle  ù la  première  |>ersonne  du  singulier,  où 
le  sanscrit  la  garde:  sam  pour  rs-um ; mais  il  la  conserve  à la 
deuxième  du  pluriel,  es-tis,  où  le  sanscrit  fait  s-tha. 

3.  IM  et  dhd  perdent,  dans  quelques-unes  de  leurs  formes, 
leur  d final. 
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Remarque . 

M.  Bopp  divise  les  désinences  de  la  conjugaison 
sanscrite  en  légères  et  en  graves  ou  lourdes,  et  cette 
différence  de  nature  entre  les  désinences  lui  donne 
le  moyen  d'expliquer  ingénieusement,  par  une  sorte 
de  compensation  et  de  loi  d’équilibre,  certaines  alté- 
rations de  la  racine.  Les  désinences  légères  sont  les 
désiuences  du  singulier  de  l’actif,  à l’exception  de 
la  première  personne  de  l’impératif;  les  lourdes 
sont  celles  des  deux  autres  nombres  à l'actif,  et 
des  trois  nombres  au  moyen.  Dans  les  verbes 
de  la  2*  et  de  la  3*  classe,  quand  la  voyelle  de 
la  racine  est  susceptible  de  guua  (voyez  p.  23; 
note!),  elle  subit  cette  altération  devant  les  dési- 
nences légères.  Voilà  pourquoi  la  racine  i fait  au 
singulière-/»/',  etc.,  tandis  qu'au  duel  et  au  pluriel 
ellç  conserve  sa  voyelle  brève:  i-vas , i~mas,  etc.’ 
(comparez  sing.  plur. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  qu’en  grec, 
comme  en  sanscrit,  parmi  les  verbes  primitifs,  les 
uns  ont  un  redoublement  et  répondent  à la  3*  classe 
des  grammairiens  indiens  (tî-Oto-jai,  tandis 

que  les  autres  n’en  ont  pas  et  répondent  à la  2*  («ifd, 
pour  le  f«,  être  ; cipu,  aller;  <pr,pd,  dire). 

On  voit  en  outre,  comme  nous  l’avons  déjà  montré 
dans  eîfit,  qu’en  grec,  comme  en  sanscrit  également, 

1.  La  lettre  a,  comme  je  l’ai  dit,  n’est  pas  susceptible  de 
guna  : voilà  pourquoi  la  voyelle  ne  change  point  dans  ad,  as, 
vac.  Remarquez  que  vish  prend  le  guna , à la  fois  dans  son  re- 
doublement et  dans  son  radical  : vr-vésh-mi.  Cette  irrégularité 
lui  est  commune  avec  deux  autres  racines. 
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)e  radical  s’allonge  devant  les  désinences  du  singu- 
lier (<pïi-|xî , «pYj'-ç , ç-fl-aî),  et  qu’il  reprend  sa  voyelle 
brève  devant  les  désinences  du  pluriel  et  du  duel 
( <p«-(iiv,  «pot-ré,  <pa-5i,  etc.). 

2°  iMtin.  Nous  venons  de  voir  qu’en  sanscrit 
même  d n’y  avait  qu’un  petit  nombre  de  racines  ap- 
partenant à celle  conjugaison  primitive  qui  joint 
immédiatement  la  terminaison  à l’élément  radical1. 
Comme,  pour  les  racines  terminées  par  une  con- 
sonne, la  flexion  est  en  général  plus  commode  et 
plus  facile  au  moyen  d’une  voyelle  intercalée,  il  ne 
faut  pas  s’étonner  que  la  plupart  des  verbes  primitifs 
des  autres  langues  de  la  famille  aient  été  peu  à peu 
remplacés  par  des  verbes  dérivés,  ou  plutôt  de  for- 
mation secondaire,  où  l’interposition  soit  d’une 
voyelle,  soit  d’une  syllabe  terminée  par  une  voyelle, 
vient  aider  la  liaison  de  la  désinence  à la  racine. 

Le  latin  n’a  conservé  qu’un  petit  nombre  de  restes 
du  type  de  conjugaison  dont  nous  parlons  ici  : parmi 
les  racines  terminées  par  une  voyelle  :■  da-re, 
sta-re , i-re , in-f/un-m  (qui  a pour  racine  qtut , 
affaibli  presque  partout  en  qui)-,  parmi  les  racines 
terminées  par  une  consonne:  le  verbe  s-urn , es, 
es-t,  etc.,  et  quelques  vieilles  formes  conservées  dans 
les  verbes  fero  {fers , fer-t , fer-tis , fer-to , fer- 
-re,  etc.);  volo,  dont  la  racine  a tantôt  un  e et  tantôt 
Un  «,  vel,  vul  ( vul-t , vul-tis,  vel-lc , vel-lem , dans 

1.  Environ  70  d’une  part  et  24  de  l’autre.  C’est  un  bien  petit 
nombre,  en  comparaison  de  la  i ''  classe,  qui  en  renferme  à elle 
seule  un  millier,  près  de  la  moitié  (le  toutes  leà  racines  sanscrites. 
Cette  trr  classe  est,  romme  nous  l’avons  dit,  celle  des  verbes 
qui , aux  temps  spéciaux,  insèrent  un  a entre  la  racine  et  les 
désinences. 
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ces  deux  dernières  formes  il  y a eu  assimilation  de 
la  première  consonne  de  la  désinence);  edo,  man- 
ger (es , est , estis , esta,  este,  esse,  essem,  etc., 
estur,  pour  editur;  comparez  le  sanscrit  ad1). 

On  serait  tenté  d’ajouter  à la  liste  quelques  per- 
sonnes de  queu  et  de  fio;  mais  la  quantité  de  17,  qui 
est  long  même  au  pluriel,  montre  qu’il  y a le  plus 
souvent  une  contraction. 

Les  verbes  que  nous  venons  de  citer  n’ont  pas  de 
redoublement  et  répondraient  à la  2'  classe  sanscrite. 
Il  est  remarquable  que,  parmi  les  thèmes  verbaux 
latins  qui  prennent  un  redoublement,  il  n’y  ait  tout 
au  plus  que  le  verbe  bi-bir,  bi-bis,  bi-bi-t,  etc  , cpi’on 
puisse , jusqu'à  un  certain  point  et  dans  une  partie 
seulement  de  sa  conjugaison,  regarder  comme  pri- 
mitif et  formé  sans  lettres  dérivatives.  Les  autres 
appartiennent  à des  conjugaisons  qui  ont  évideu!- 
ineut  des  voyelles  intercalées  : me-mor-a-re,  su- sur  r- 
-, a re , ti-tub-a  re,  ul-ul-  a-re,  gi-gn-e-re  (•pour  gi-gen- 
-e-re,  parf.  gen-ui,  supin  gen-i-tïun) , etc.’ 

Comme  la  langue  sanscrite  nous  offre  elle-même 
quelques  racines  de  la  2*  classe  qui  insèrent  uu  i de- 
vant leur  désinence  (comme  rôd-i-mi,  «je  pleure  », 
de  la  racine  nul),  ou  pourrait  croire  que  toute  la 
3'  conjugaison  latiue  se  forme  de  même  et  que  les  i 
de  leg-i-s,  leg-i-t,  etc.,  sont  des  voyelles  de  liaison; 
mais  je  pense  que  »\L  Bopp  a raison  de  croire  que  ce 
mode  de  flexion  verbale  en  latin  est  plutôt  celui  qui 

t . Voy.  la  Gramm.  compar.  de  Ht.  Bopp,  § 109*,  3,  p.  117. 

2.  Voy.  M.  Düntzer,  Lrhre  der  lut.  ff'urtbild.  unrl  fiomposit. 
!•*«  Th.,  p.  13. 

3.  Voy.  Bopp,  ibid.  et  p.  HA,  p.  720. 
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imite  la  1"  classe  sanscrite.  Seulement,  entre  tous  les 
types  de  conjugaison,  c’est  le  plus  léger,  le  moins 
augmenté,  celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  forme 
des  verbes  primitifs. 

Nous  avons  montré  que  les  verbes  grecs,  de  même 
que  les  verbes  sanscrits,  avaient  des  temps  spéciaux 
et  des  temps  généraux.  Nous  pouvons  en  dire  autant 
de  la  conjugaison  latine.  Les  différences  d'une  classe 
ii  une  autre  portent  particulièrement  sur  les  temps 
que  M.  Burnouf,  dans  sa  Grammaire  latine  (voy.  § 42, 
II)  appelle  les  temps  de  la  1™  série , c’est-à-dire,  sur 
le  présent,  l’imparfait  et  le  futur  ; les  autres  temps, 
c’est-à-dire,  le  parfait , le  plus-que-parfait,  le  futur 
antérieur,  ont  dans  toutes  les  classes  une  conjugaison 
commune  ; seulement,  dans  quelques-unes,  la  voyelle 
formative  (l’«  dans  la  1 ",  17  dans  la  4e)  se  conserve 
dans  les  deux  séries.  De  même,  en  sanscrit , la 
10e  classe,  qui  intercale  aux  temps  spéciaux  ajat 
garde  une  partie  de  cette  addition,  je  veux  dire  ar, 
aux  temps  généraux. 

3°  Allemand.  Les  dialectes  germaniques  ont  une 
conjugaison  forte  et  unp  conjugaison  faible.  La  pre- 
mière, qui  est  ainsi  nommée  parce  que  la  racine  y a 
plus  de  poids,  que  les  désinences  et  les  lettres  for- 
matives y sont  ou  milles  ou  légères,  pourrait  aussi  se 
nommer  la  conjugaison  primitive.  Au  moins  en  a- 
elle,  à certaines  formes,  surtout  quand  on  ne  sort 
pas  de  l’allemand,  toutes  les  apparences.  Son  prété- 
rit, à la  Ve  et  à la  3e  personne  du  singulier,  n’a  pas 
de  désinence  du  tout,  et  se  contente,  pour  marquer 
la  différence  de  temps,  de  l’altération  de  la  voyelle 
qu’on  appelle  en  allemand  X Ablaut  (mot  qui  veut  dire 
littéralement  la  déviation  du  son  ).  la  2'  personne 
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du  singulier  prend  pour  toute  désinence,  en  gothique, 
la  dentale  t ; darts  l'allemand  d’aujourd’hui,  (e)sl. 

On  voit  par  là  que,  dans  aucune  langue,  l’altéra- 
tion de  la  voyelle  radicale  n’est  plus  importante  et 
plus  significative  qu’en  allemand  : elle  suffît  parfois 
à elle  seule,  je  le  répète,  à marquer  le  temps.  C’est 
surtout  dans  le  gothique  que  1 ' Abhtut  déploie  toute 
sa  richesse  et  toute  sa  variété.  U v forme  six  séries, 
où  trois  ou  même  quatre  voyelles  alternent  entre 
elles  dans  le  thème  verbal. 

EXEMPLES.  , 

Infinitif  : nint-an  (dans  l'allemand  actuel  nchmeri),  prendre. 

Indicatif  : présent,  sing.  nini-a,  nim-is , nim-ith. 
prétérit,  sing.  nam, nam-t,  nam. 

Au  duel,  ainsi  qu’au  pluriel,  du  prétérit  de  l'indi- 
catif, et  dans  tout  le  prétérit  du  subjonctif,  lVt  de  tuni- 
-an  se  change  en  e : ' 

Prétérit  de  l’indicatif,  duel,  ncm-i t,  nem-uts. 

pluriel,  nem-um,  nem-utli,  mm-un. 

Les  altérations  de  ce  verbe  et  de  ceux  de  sa  classe  se 
bornent,  dans  les  modes  personnels,  aux  trois  voyel- 
les /,  n,  e;  mais  au  participe  passé,  ou  mieux  passif, 
il  prend  u : nurn-a/is. 

Ives  âges  postérieurs  de  la  langue  ont,  comme  l’on 
sait,  conservé,  comme  moyens  de  flexion,  ces  per-  *. 
mutations  des  voyelles  de  la  racine.  C’est  peut-être 
même  le  trait  le  plus  distinctif  de  la  branche  ludes- 
que,  une  de  ses  ressources  les  plus  faciles  et  une  de 
ses  plus  grandes  beautés  de  structure  intime.  Tous 
les  idiomes  germaniques,  sans  exception , ont  gardé 
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jusqu'à  nos  jours  toute  l'échelle  des  modifications, 
les  six  séries  que  nous  avons  comptées  dans  le  go- 
thique. Dans  l'allemand  d'aujourd'hui,  comme  dans 
Dlfilas,  nous  voyons  passer  les  raciiies  de  la  conju- 
gaison forte  par  des  transformations  ou  identiques 
pu  analogues  à celles  que  nous  venons  d’énumérer 
dans  nirn-tui.  . . • 

EXEMPLE.  • . . 

infinitif  : sirg-rn,  chanter;  *•  . 

participe  passé  : ge-sun-gen; 

, . ( indicatif  : ich  sa/ig; 

picterit  | subjonctif  : irjt  s ange,  . 

Nous  avons  insisté  sur  ce  procédé  et  sur  son  rôle 
en  allemand,  parce  que  c’est  le  principe  le  plus  puis- 
sant à la  fois  et  le  plus  simple  deformation  primitive 
ou  primaire1,  et  que  nulle  part,  comme  nous  l’avons 
dit,  nous  ne  le  voyons  se  déployer  plus  richement 
que  dans  les  idiomes  de  race  germanique.  M .I.  Grinim 
a trouvé  plus  de  six  cent  cinquante  racines  capables 
de  ce  genre  d’altération.  Elles  forment,  comme  il  le 
dit  avec  raison,  le  plus  solide  fondement,  la  force  la 
plus  réelle  de  la  langue  allemande.  Aucun  autre  de 
nos  idiomes  modernes  n’offre  un  nombre  aussi  con- 
sidérable de  racines  relativement  primitives  ou  du 
moins  ayant  ainsi  gardé,  dans  une  partie  de  leur 
conjugaison  , cette  énergie  de  flexion  radicale. 

On  a remarqué  que,  dans  un  grand  nombre  de 

T M.  J.  Grimm  (D.  granun  , t II,  p.  1),  dit  que  toute  forma- 
tion intérieure  des  mots  ne  peut  reposer  que  sué  ce  qu’il  ap- 
pelle le  vocalisme,  le  jeu  des  voyelles  : « Aile  iunere  wortbildnng 
lumn  nui-  in  detn  vocalismes  gesuclit  werden....  Inuere  wortbil- 
duug  beiuliet  auf  dem  verhàUtûsse  des  lauls  und  aelauis.  » 
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langues,  les  verbes  de  formation  première  ont  le  plus 
ordinairement  le  sens  intransitif.  C’est  aussi  un  des 
caractères  de  la  conjugaison  gothique.  l.a  plupart  des 
verbes  forts  y sont  intransitifs,  et,  pour  passer  dans  la 
classe  des  transitifs,  ils  prennent  des  signes  de  déri- 
vation et  entrent  dans  la  conjugaison  faible.  Ainsi 
vuk-mi  signifie  «veiller»;  et  vak~j-un  (forme  (pie 
nous  trouvons  dans  le  composé  «j  -vak-j-an)  prend 
le  sens  d « éveiller  » , puis  la  même  racine  peut 
adopter  encore  un  troisième  type,  où  le  sens  re- 
devient neutre , avec  une  teinte  de  passif  : i>ak- 
n-a/i  (dans  le  composé  gu-vak-n-ari),  a (être  éveillé) 
s’éveiller1  ». 

§ 29. 

C.  PARTICULES. 

Toutes  les  particules  formées  sans  adjonction  de 
suffixes  appartiennent  à la  première  classe. 

[.es  particules  de  ce  genre  peuvent  se  diviser  en 
cinq  espèces.  Ce  sont  : [“des  interjections,  2“  des 
adverbes,  3°  des  prépositions,  4°  des  conjonctions  r 
5°  des  particules  inséparables. 

S 30.  : • i 

INTERJECTIONS. 

^ / *».**’  . * * 

I.es  interjections  véritables,  comme  w,  a,  af,  ot,  etc., 
sont  des  cris  de  joie,  de  douleur,  etc.,  plutôt  que 

t.  Vak-an , dans  Ulfilas,  traduit  les  verbes  grecs  fpiifoptîv  et 
i us-vak-j-an , sÇuTmÇsiv  ; et  ça-vak-n-tvi,  Si«Yf»0rof«îv. 
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des  mots.  On  ne  peut  donc  pas  songer  à les  décom- 
poser. Il  serait  inutile  aussi  d'en  donner  ici  la  liste; 
ou  la  trouvera  dans  les  grammaires1. 

Quant  aux  verbes  et  aux  autres  espèces  de  mots 
qui,  comme  âye,  <péps,  allons , sont  employés  dans  un 
sens  analogue  à celui  des  interjections,  ce  n’est  pas 
ici  le  lieu  d’en  traiter.  Nous  nous  contenterons  de 
faire  remarquer  que  traitai*,  est  probablement  un 
nominatif  pluriel,  qui,  de  même  que  irôiroi , signifie 
peut-être  dieux  ! grands  diewt  ! et  que  euye,  courage , 
est  composé  des  deux  adverbes  eu  , bien , et  yt , du 
moins , certes. 

§ 31- 

ADVERBES,  PRÉPOSITIONS  ET  CONJONCTIONS. 

Nous  n’entrerons  pas  non  {dus  dans  de  longs  dé- 
tails sur  lès  adverbes,  les  prépositions  et  les  conjonc- 
tions qui  sont  formés  sans  addition  de  suffixes.  Ces 
mots  échappent  aussi  à l’analyse,  du  moins  au  genre 
d’analyse  auquel  nous  voulons  nous  borner  dans  ce 
traité.  Ce  sont,  par  exemple,  les  adverbes  où,  pi,  non ; 
vai,  oui  ; Svi,  fâ,  certes  ; pv,  à la  vérité;  yt,  du  moins; 
vu,  peut-être } vùv,  maintenant , etc.;  les  prépositions 
èv,  eiç,  *s,  dans  ; àt,  de;  oùv,  avec , etc.  ; les  conjonc- 
tions xaf,  T6,  et;  •«,  ou;  St,  mais,  etc. 

Nous  ne  parlons  pas  des  adjectifs , des  pro- 
noms, etc.,  qui  jouent  dans  le  discours  le  rôle  d'ad- 
verbes ou  de  conjonctions  , comm  ik\d,  mais,  qui 
est  proprement  le  pluriel  neutre  de  l’adjectif  iXXo;  ; 

1.  Voy.  la  Grammaire  grecque  de  M.  Burnou f,  § 16îi. 

2,  Bsëou  est  probablement  le  même  mot,  avec  une  prononcia- 
tion dilférente. 
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iroù,  icoi,  iti,,  qui,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut, 
§19,  sont  d’anciens  cas  du  pronom  rô? , irr, , m , 
inusité  au  nominatif;  oùv,  Jonc  (pouriôv,  <îv),  qui 
pourrait  être  le  neutre  du  participe  présent  d’eipti,  et 
signifier  (ce/a)  étant,  etc.,  etc. 

Enfin  nous  n'avons  pas  lion  plus  à nous  occuper, 
dans  cette  première  classe,  des  particules  composées  : 
yap  (de  yé-âp*  ),  car;  yoùv  (de  yé-oùv),  c’est  pour- 
quoi, etc.,  etc. 

S 32. 

PARTICULES  INSÉPARABLES. 

Nous  appelons  particules  inséparables  certaines 
syllabes  qui  ne  se  trouvent  pas  à part  dans  le  dis- 
cours, mais  qui,  placées  au  commencement  «les 
mots,  en  modifient  la  signification.  Les  principales 
sont  : 

à ou  <xv  privatif  ; exemples  : ami,  sans 

ami  ; ioç,  digne,  iv-a'io; , indigne; 

£uî,  qui  marque  difficulté,  peine,  souffrance;  exem- 
ple : T'j/Ti , fortune,  S'jc-tw/jcu,  être  malheureux  ; 

(Nous  ne  parlons  pas  d’tù,  bien,  qui  est  aussi  d’un 
très-grand  usage  en  composition.  Ce  n’est  pas  une  par- 
ticule inséparable,  mais  un  adverbe,  ou  plutôt  le 
neutre  d’un  adjectif,  qui  s’emploie  souvent  à part 
dans  le  discours.) 

v«  ou  v»!  (parfois  àv»-),  qui  marquent  négation; 

àpi,  ept,  flou,  Ppi,  (a,  qui  augmentent  la  force  du 
simple. 
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§ 32  Us.  • 

I 

NOTIONS  COMPARATIVES. 

Sur  les  particules  simples  et  primitives. 

M.  Bopp  distingue,  dans  la  famille  indo-euro-  , 
péenne,  deux  sortes  de  racines.  Les  unes,  dit-il, 
servent  à former  à la  fois  des  verbes  et  des  noms 
(adjectifs  et  substantifs);  des  autres  se  tirent  les  pro- 
noms, les  prépositions  primitives,  les  conjonctions 
et  les  particules.  U nomme  les  premières  racines 
verbales , et  les  secondes  racines  pronominales , parce 
qu’elles  expriment  généralement  une  idée  prono- 
minale, qui  se  retrouve,  plus  ou  moins  cachée, 
dans  les  prépositions,  les  conjonctions  et  les  parti- 
cules. Les  pronoms  simples  ne  peuvent  pas,  ajoute- 
t-il,  se  ramener,  ni  quant  au  sens,  ni  quant  à la 
forme,  à quelque  élément  plus  simple  que  leur  ra- 
dical. Leur  thème  de  déclinaison  est  en  même  temps 
leur  racine'. 

Le  savant  grammairien  trouve  aussi,  dans  les 
racines  pronominales,  l’origine  des  désinences  de  la 
flexion,  soit  des  noms,  soit  des  verbes,  l’origine  de 

1.  Voy.  Grammaire  comparative,  § 105.  — Cependant  les 
grammairiens  indiens,  comme  M.  Bopp  le  fait  remarquer  lui- 
même,  dérivent  même  les  pronoms  de  racines  verbales.  Il  y a, 
en  effet,  quelquefois  identité  de  forme  entre  telle  racine  verbale 
et  telle  racine  pronominale,  entre  i par  exemple,  qui  comme 
racine  verbale  signifie  « aller  »,  et  comme  racine  pronominale 
» il,  celui  ci  » ; mais  celle  identité  pourrait  être  fortuite.  - — Voy. 
aussi  l’admirable  ouvrage  de  G.  de  Humboldt , Urber  die  fers- 
chiedcnhcit  des  mcnsr/itir/icn  Sprachbaues , p.  112,  113. 
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la  plupart  des  suffixes  qui  servent  à former  les  mots 
dérivés,  et  celle  des  lettres  intercalées  qui  distinguent 
les  divers  types  de  conjugaison.  Nous  11e  pouvons  pas 
entrer  ici,  nous  l’avons  dit,  dans  l’examen  détaillé  de 
cette  théorie  et  des  faits  souvent  très-solides,  toujours 
ingénieux,  sur  lesquels  elle  s’appuie'.  Cet  examen, 
quelque  sobriété  que  nous  pussions  y apporter,  nous 
entraînerait  trop  loin.  Rien  n’est  plus  délicat  ni  plus 
dilïicile,  dans  l’élude  de  la  formation  des  mots,  que 
l’analyse  de  ces  monosyllabes  qui , comme  les  pro- 
noms, les  prépositions  primitives,  les  particules  qui 
accentuent  le  discours,  expriment,  non  des  idées  de 
substance,  de  qualité,  d’actiou,  mais  des  idées  de  rap- 
port : les  pronoms,  le  rapport  au  sujet,  etc.;  les  pré- 
positions, des  rapports  à l’espace  et  au  temps,  des 
tendances,  des  directions.  Comme  nous  nous  propo- 
sons dans  ces  notions  comparatives  de  montrer,  non 
la  ressemblance  des  racines,  mais  celle  des  procédés 
de  formation,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  aux 
particules  qui  échappent  à l'analyse,  pas  jdus  que 
nous  n’avons  dû  plus  haut  nous  étendre  sur  les  pro- 
noms. 

^ « • • 

1.  Parmi  ces  faits,  le  plus  frappant  est,  comme  l’on  sait, 
l’analogie  incontestable  des  désinenees  de  la  conjugaison,  pt,  ot, 
ti,  avec  les  radicaux  des  pronoms  personnels  (voyez  plus  haut, 
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DEUXIÈME  CLASSE, 

Mots  formes  d utie  racine  et  d'un  suffixe , ou  dérives 

de  formation  prima  ire, 

et  • . 

TROISIÈME  CLASSE, 

Mots  formés  d'un  suffixe  et  du  radical  dun  mot 
déjà  formé , ou  dérivés  de  formation  secondaire. 

Pour  éviter  les  répétitions  et  faciliter  les  recher- 
ches, nous  réunirons  ces  deux  classes  de  mots,  et 
nous  donnerons  dans  une  seule  liste,  rangés  par 
ordre  alphabétique,  tous  les  suffixes  qui  servent  à 
former  : 1 0 des  mots  déclinables,  2°  des  verbes,  3°  des 
adverbes,  des  prépositions,  des  conjonctions,  etc. 

- ‘ j.  _ 

S 33. 

A.  MOTS  DÉCLINABLES. 

Règles  et  remarques  préliminaires. 

Il  ne  parait  pas  qu’il  y ait  en  grec  de  suffixes,  ser- 
vant exclusivement  à former  des  mots  déclinables,  qui 
tous  appartiennent  à la  2e  classe.  Tous  les  suffixes 
qui  peuvent  s'ajouter  à des  racines  peuvent  aussi , 
ce  semble,  s’ajouter  à des  radicaux.  Il  suit  de  là  : 

1 0 Que  tous  les  suffixes,  en  grec  (à  l’exception  peut- 
être  de  quelques  consonnes  formatives,  voy.  § 192), 
figurent  dans  la  3*  classe,  c’est-à-dire,  peuvent  se 
combiner  avec  des  radicaux  de  mots  déjà  formés; 
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2°  Que  quelques-uns  (et  le  nombre  n'en  esl  pas 
très-considérable)  appartiennent  à la  fois  à la  2*  et 
à la  3'  classe , c’est-à-dire,  peuvent  se  combiner  soit 
avec  des  radicaux,  soit  avec  des  racines 

Se  combinent  avec  des  racines,  et  par  conséquent 
forment  des  mots  de  la  2e  classe  : les  suffixes  o;,  gén. 
ou  ; a ou  r , gén.  a;  ou  y*;  av,  gén.  ou  ; auxquels  on  peut 
joindre  peut-être  les  suffixes  a;,  gén.  axo; ; ap,  indécl.  ; 
x;,  gén.  aào;;  a;,  aiva,  av;  aç,  gén.  <xvto?  ; a;,  gén.  aToç; 
5r,,  gén.  &n;;  £ov,  gén.  &ou;  eûç,  gén.  eut;;  »v,  eiva,  tv; 
r.p,  gén.  tpo; ; /!ç,  eç;  tu,  gén.  ou;  iç,  gén.  i5oî  ; i{,  gén. 

y 

1 . U serait  même  possible  à la  rigueur  que  tous  les  mots  dé- 
clinables formés  au  moyen  d’un  suffixe  appartinssent  réellement 
à la  3*  classe;  qu’il  fallût  tirer,  par  exemple,  orif-7),  toit,  Xoy- oç, 
discours,  non  pas  immédiatement  des  racines  erty  et  Xty,  mais 
des  radicaux  des  verbes  eriyfo»),  couvrir,  et  X»y( ta)  dire;  que 
les  substantifs  comme  vtx-r„  victoire,  etc.,  à côté  desquels  nous 
ne  trouvons  pas  de  verbes  primitifs,  n’en  vinssent  pas  moins 
pour  cela  d’anciens  verbes  aujourd'hui  inusités  (v(x-*>,  etc.),  et 
remplacés  par  des  verbes  dérivés,  comme  vixoi-w,  vaincre,  etc. 
Il  ne  faut  pas  oublier  toutefois  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
du  sens  primitif  et  abstrait,  à la  fois  nominal  et  verbal,  des  ra- 
cines. Nous  avons  vu  que  d’une  même  racine  il  pouvait  se  for- 
mer d’une  part  un  verbe,  de  l’autre  un  nom,  sans  autre  addition 
que  celle  des  désinences,  soit  de  déclinaison,  soit  de  conjugaison. 
Ce  qui  peut  se  faire  au  premier  degré  de  formation,  peut  natu- 
rellement aussi  se  faire  au  second,  et  les  suffixes,  de  même  que 
les  racines , paraissent  avoir  primitivement  la  double  valeur  no- 
minale et  verbale.  Nous  voyons  les  mêmes  lettres  formatives 
servir  à faire  des  verbes  et  à faire  des  noms  (voy.  § 193,  1*). 
Ainsi  ytv-va,  race,  gén.  yîv-va-ç,  ne  diffère,  quant  à la  for- 
mation, de  ytv-vot-tu,  qu’en  ce  qu’il  prend  des  désinences  de 
déclinaison,  tandis  que  le  verbe  en  prend  de  conjugaison.  Ce- 
pendant, entre  les  noms  et  les  verbes  ainsi  formés,  c’est  le  plus 
souvent  le  verbe  qui,  à comparer  les  significations,  paraît  être 
dérivé  du  nom. 
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ivo;  ; Xoç , Xr, , Xov;  voî,  vr,,  vov;  ocvov , gén.  ïwj ; vo;, 
gén.  veo;;  oç,  gén.  eoç;  pa,  gé».  pa;;  pov,  gén.  pou;  <ra, 
gén.  on;;  ûç,  eîa,  û;  u;  et  u,  gén.  ew;  et  eo;;  6>v , ov; 
«ov,  gén.  (ovoî  ; “v,  gén.  ovtoç;  wp,  gén.  opoç  ; g>;,  gén.  w ; 
t»î,  gén.  ooî;  w;,  gén.  cutoç. 

S 34. 

Relativement  aux  mots  déclinables  de  la  2*  et  de 
là  3'  classe,  il  y a quatre  choses  à considérer  : 1°  la 
(orme  des  suffixes;  2°  leur  valeur  ou  signification  ; 
3®  l’altération  que  certains  suffixes  font  subir  à la 
racine  ou  au  radical  avec  lesquels  ils  se  combinent  ; 
4°  la  manière  dont  le  suffixe  se  joint  à la  racine  ou 
au  radical. 

§ 33. 

1.  De  fa  forme  des  suffixes. 

1*  Il  n’v  a pas  de  voyelle,  ni  de  consonne,  qui  ne 
puisse  servir  à marquer  la  dérivaticfn , c'est-à-dire,  à 
former  des  suffixes.  Mais  les  lettres  que  la  langue 
grecque  affecte  le  plus  particulièrement  à cet  usage , 
ce  sont  les  voyelles,  et,  parmi  les  consonnes,  d’abord 
celles  qui  participent  le  plus  de  la  nature  des  voyelles, 
c’est-à-dire,  les  liquides,  ensuite  la  sifflante  et  les 
dentales,  qui,  dans  la  flexion  même,  jouent  un  rôle 
très-important  et  figurent  dans  beaucoup  de  dési- 
nences nominales  ou  verbales. 

2°  La  grande  variété  des  suffixes  servant  à former 
des  mots  déclinables  tient  : 1°  à ce  que  le  même 
suffixe  suit  diverses  déclinaisons  (voy.,  par  exemple, 
les  suffixes  Xx,  Xn,  Xo;,  Xov,  Xy;;,  etc.);  2"  à des  dépla- 
cements de  lettres,  à des  additions  de  voyelles  ou 
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de  consonnes  qui  n’altèrent  pas  la  nature  du  suffixe 
vov.  a'Xq/.o;,  a/puoç,  ra'XjAu*; , Oot>|iio{);  3°  à une  mo- 
difîcation  légère  que  subissent  certaines  consonnes, 
par  exemple,  au  changement  d’une  forte  en  aspi- 
rée (voy.Tpa,  ôpot,  Tpov , 6pov,  etc.);  4°  à la  forma- 
tion de  suffixes  composés  (comme  Tï-pioî,  i&âpiov, 
aptôiov,  etc.). 

3°  Nous  avons  dit  plus  haut  (§19,  fin  ) que  les 
radicaux  de  certains  pronoms  jouaient  le  rôle  de 
suffixes.  1 1 y a d’autres  mots  encore,  employés  pro- 
prement comme  derniers  termes  de  mots  composés, 
dont  le  sens  primitif  s’atténue  et  s’efface  jusqu’à  un 
certain  point,  et  qui  finissent  par  devenir  de  véri- 
tables suffixes  (voy.,  § 79,  ei Sr,;,  r,pr,i,  etc.). 

4°  Dans  Xcry-o-c  il  y a trois  éléments  : la  racine  ou 
le  radical  Xoy  (altération  de  Xey);  le  suffixe  o;  la  dé- 
sinence de  cas  ç.  Dans  «nrtp-pia  nous  n’en  trouvons 
que  deux  : le  radical  verbal  crsp,  et  le  suffixe  purr, 
qui  a perdu  sa  consonne  finale  et  n’est  pas  suivi 
d’une  désinence  de  cas.  On  voit,  par  ces  deux  exem- 
ples, qu’il  ne  faut  pas  toujours  considérer  les  lettres 
finales  du  nominatif  comme  nous  offrant  la  véritable 
forme  du  suffixe.  Néanmoins,  pour  faciliter  les  re- 
cherches, nous  rangerons  les  suffixes,  dans  notre  liste 
alphabétique,  d’après  la  forme  qu'ils  ont  au  nominatif. 
Cette  forme  est  la  forme  pure  du  suffixe  dans  les 
noms  féminins  de  la  première  déclinaison.  Dans  les 
mots  en  r,(  et  en  a;  de  la  première  déqlinaison,  et 
dans  les  mots  en  o<,  ov  de  la  deuxième  déclinai- 
son, le  c et  le  v sont  les  désinences  du  nominatif,  et 
par  conséquent  les  suffixes  sont  n,  a,  o,  ou  terminés 
par  ces  voyelles.  Dans  les  noms  de  la  troisième  décli- 
naison, on  trouvera  généralement  la  véritable  forme 
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du  suffixe  au  génitif,  en  retranchant  la  désinence 
de  cas  o;. 

5'  Tous  les  suffixes  terminés  par  une  dentale  la  re- 
tranchent au  nominatif  singulier.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  sont  terminés  en-  vt  retranchent  ces  deux 
consonnes.  Uu  grand  nombre  allongent  à ce  cas  leur 
dernière  voyelle,  soit  pour  compenser  la  chute  d’une 
consonne  ou  l’absence  de  la  désinence  du  nominatif, 
soit  parce  que  la  désinence  du  nominatif  est  plus  lé- 
gère que  celle  de  la  plupart  des  autres  cas.  Exemples  : 
ooi'p  (pour  otép-î),  otr.àiüv  (pour  àr.àov-;) , yapîei;  (pour 
yapîevr-;) , dtp ywv  (pour  stpyovT-;),  ôdoû;  (pour  ô^ovt-;). 

L’t  du  suffixe  se  change  souvent  au  nominatif  en 
o,  v,  i,  rarement  en  a (voy.  § 1 29).  — sL’a  se  rem- 
place dans  un  fort  petit  nombre  de  mots  par  les 
voyelles  w,  u. 

S 36. 

II.  De  lu  valeur  des  suffixes. 

Nous  indiquerons  avec  soin  la  valeur  des  suffixes, 
toutes  les  fois  que  leur  signification  sera  bien  déter- 
minée. Mais  il  y en  a un  certain  nombre  qui  n’exer- 
cent qu’une  influence  très-légère  sur  te  sens  des  mots 
.qu’ils  terminent,  et  qui,  par  exemple,  servent  sim- 
plement à marquer  que  ces  mots  sont  des  substan- 
tifs, des  adjectifs;  ou  bien  encore  qui  forment  des 
mots  de  nature  si  diverse  qu’il  est  impossible  de  les 
ramener  à une  signification  générale. 

Les  suffixes  d’adjectifs,  outre  leurs  significations 
particulières,  par  exemple,  d’habitude,  de  penchant, 
d’obligation,  etc.,  contiennent  tous  une  idée  de  pos- 
session, c’est-à-dire,  expriment  que  le  sujet  possède 
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la  qualité  exprimée  par  le  radical.  Ce  sens  possessif 
sert  à expliquer  plusieurs  des  compléments  qu’ils 
peuvent  prendre.  Voy.  la  Grammaire  grecque  de 
M.  Burnouf,  §§  344  et  329,  note  1 . 

S 37. 

III.  De  f altération  que  certaines  racines  ou  certains 
radicaux  subissent  dans  la  dérivation. 

1*  Dans  un  certain  nombre  de  mots  dérivés,  la 
dérivation  est  caractérisée,  non  pas  seulement  parle 
suffixe,  mais  encore  par  une  altération  de  la  racine 
ou  du  radical  avec  lesquels  ce  suffixe  se  combine,  al- 
tération qui  affecte  tantôt  le  son,  tantôt  la  quantité 
de  la  voyelle. 

Ces  sortes  d’altérations,  et  particulièrement  l’alté- 
ration du  son,  ont  surtout  lieu  avec  quelques  uns  des 
suffixes  les  plus  courts,  qui,  par  eux-mêmes,  ne  mar- 
quent pas  la  dérivation  d’une  manière,  bien  caracté- 
ristique et  bien  frappante.  Ainsi  l’e  se  change  pres- 
que tou  jours  en  o dans  les  mots  terminés  par  les  suf- 
fixes n (gén.  a;,  n;);  o;  (gén.  ou;;  a;  (gén.  aoo<) ; 
«k  (gén.  étoî;;  vov  (gén.  vou). 

Avec  la  plupart  des  autres  suffixes  monosyllabi- 
ques , et  avec  tous  les  suffixes  qui  ont  plus  d’une 
syllabe,  la  partie  radicale  du  mot  ne  subit  aucune 
altération.  On  peut  considérer  comme  des  exceptions 
le  changement  d’e  en  o dans  «vo'p-io;,  viril,  et  quel- 
ques autres  altérations  du  même  genre. 

Les  altérations  les  plus  ordinaires  sont  le  change- 
ment d’e  en  o (plus  rarement  en  a,  yi,  <o,  ei);  d’a  enr, 
(quelquefois  en  au,  w);  d’v)  en  o>  ; d’o  en  «. 
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2"  Quelquefois  la  dérivation  est  marquée  par  l’al- 
tération de  la  voyelle,  non  pas  du  radical,  mais  du 
suffixe.  Voy.  xaxopftcop,  gén.  -Topo;,  dexaxo'î  et  pirrrp, 
§ 186. 

3°  Les  altérations  de  consonnes  sont  beaucoup 
plus  rares  que  celles  qui  affectent  les  voyelles.  Les 
plus  ordinaires  sont  un  changement  de  degré  dans 
les  muettes  : ainsi  les  douces  deviennent  fortes  ou 
aspirées,  et  réciproquement. 

Le  Z (voy.  p.  1 63,  note  2)  semble  participer  à la 
fois  de  la  nature  des  dentales  et  des  gutturales, 
comme  le  montrent  les  verbes  <jtî£c<>  (fut.  oTry-sw), 
piquer,  ?£o[/.at  (fut.  i$oOu.ou),  s' asseoir.  Aussi  les  con- 
sonnes Z-%,  Ç-x-7  se  remplacent-elles  assez  souvent 
les  unes  les  autres.  Vov.  § 75,  ^ 41  , II,  Rem.  2, 
etc.  Quelquefois  même,  par  suite  de  cette  commune 
affinité  avec  le  Z,  la  dentale  £ prend  la  place  d’une 
gutturale.  Comparez  yapa^eû;,  yjx p«Sp«,  fente , et  yot- 
pâcsw  (fut.  yapax-Tcu),  gratter , fendre. 

4°  Un  petit  nombre  de  mots  ont  encore  pour  signe 
de  dérivation  un  redoublement  verbal.  \oy.§38,4°. 

5°  Remarquez  la  propension  qu’ont  les  liquides  p et 
v,  surtout  la  première , à rejeter  la  voyelle  qui  les 
précède,  lorsque,  en  vertu  de  quelque  règle  de  dé- 
rivation, elles  cessent  d’être  finales  et  se  trouvent 
suivies  d’une  voyelle.  Ainsi  d’tf-rop  se  forme  f.vpov;  de 
yacnlp,  ycérTpa  ; de  rotpi'v,  tohjavv),  etc.  La  même  mo- 
dification a lieu , en  sens  inverse,  dans  /a^xeopuTup, 
dérivé  de  yâ),xeo;  et  de  (xtTpa.  Comparez  encore  tœ- 
).acîç  et  T>.r,vat,  etc.  — Au  reste  des  retranchements 
de  ce  genre  se  font  aussi  dans  la  déclinaison.  Ainsi 
frarvfp  fait  au  génitif  -xTpé;,  etc. 
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S 38. 

IV.  De  lu  manière  dont  le  suffire  se  joint  à la 
. racine  ou  au  radical. 

1°  Dans  la  plupart  des  mots  dérivés,  la  racine  ou 
le  radical  se  conservent  tout  entiers,  c’est-à-dire,  ne 
perdent  aucune  de  leurs  lettres  devant  le  suflixe. 
Exemples  : OTty-n,  toit,  de  <rréy(io),  couvrir  ; eùSaijio- 
v-ta,  bonheur,  d'eùÂaijjiov,  radical  d'tù5aîpov,  heureux. 

Cependant  les  racines  et  les  radicaux  perdent 
quelquefois  leur  voyelle  finale  devant  les  suffixes  qui 
commencent  par  des  voyelles.  Exemples  : 6îç,,  tas,  de 
6e,  radical  de  tî6ti(jli,  poser  ; ÉxaTÔjx^n,  hécatombe,  de 
ixavov,  cent,  et  (iJo,  radical  de  (4oùç  (gén.  Jio-oç),  bœuf  ; 
5 e i>.  -îa,  lâcheté , de  5eiW(ç),  biche  ; |i.ovo<j7ey-o; , qui 
n'a  qu'un  toit,  de  (jlôvoç,  seul,  et  <my-7j,  toit.  Dans  ce 
dernier  mot,  le  suffixe  d’adjectif  oç  prend  la  place  du 
suffixe  de  substantif r,.  Ce  remplacement  d’un  suffixe 
par  un  autre  a surtout  lieu  dans  les  mots  composés. 

I.es  radicaux  terminés  par  des  suffixes  qui  ont 
pour  dernière  lettre  une  consonne,  perdent  aussi 
quelquefois,  devaut  le  suffixe  de  dérivation,  tantôt 
leur  suffixe  tout  entier,  tantôt  une  partie  de  leur  suf- 
fixe. Exemples  : tùyXay-o;  (gén.  ou),  qui  a de  bon  lait, 
d’tù,  bien,  et  yXxyo;  (gén.  eoç),  lait;  âowtpji-ot,  qui  nu 
fûts  de  semence,  d'à  privatif,  et  oirep-fMtT,  radical  de 
(nrîpu.a,  semence. 

2“  Très-souvent  on  insère  entre  la  racine  ou  le  ra- 
dical et  le  suffixe  une  voyelle  de  liaison.  Exemples  : 
yepovT-t-xd; , dç  vieillard , de  yepovx,  radical  de  yep<ov, 
vieillard  ; ôo-i-xo;.  de  saison,  de  üpa,  saison  ; xspxpL-i- 
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-**d;  et  xepajxead;,  de  /wtier,  de  xtsaizt,  radical  de  xtpa- 
[j.t’k,  potier. 

Onvoitparcesexemplesque  la  voyelle  deüaison  tan- 
tôt s’intercale  simplement  entre  le  radical  et  le  suffixe, 
tantôt  prend  la  place  de  la  dernière  voyelle  du  radical, 
tantôt  enfin , ce  qui  est  plus  rare , se  contracte  en 
une  diphtbongue  avec  cette  voyelle  finale. 

C’est  principalement  la  voyelle  t qui  sert  à joindre 
ainsi  les  radicaux  aux  suffixes  : cependant  les  autres 
voyelles , et  surtout  l’a , paraissent  jouer  quelquefois 
aussi  un  rôle  analogue1. 

3°  Parmi  les  consonnes,  il  n’y  a,  à proprement  par- 
ler, que  le  a qui  s’insère  entre  les  racines  ou  les  ra- 
dicaux et  les  suffixes.  Exemple  : ypt-s-fd;,  oint , de 
ypî(w),  oindre. 

Ce  n’est  que  dans  un  petit  nombre  de  mots 
qu'on  trouve  les  dentales  t ou  0,  surtout  la  dernière, 
employées  comme  des  espèces  de  consonnes  de  liai- 
son. Voy.  §§  109,  115,  116,  121. 

4°  Devant  un  très-grand  nombre  de  suffixes,  les 
radicaux  prennent  la  même  forme  qu’ils  ont  devant 
certaines  désinences  verbales,  et  particulièrement 


t.  On  a peut-être  abusé,  dans  l’analyse  des  mots,  des  voyelles 
de  liaison,  et  l’on  a donné  ce  nom  à des  lettres  qui  paraissent 
être  en  réalité,  soit  des  suffixes,  soit  des  parties  de  suffixes.  On 
a,  par  exemple,  essayé  d’expliquer  ainsi  la  formation  des  ver- 
bes latins  de  la  troisième  conjugaison.  Voyez  ce  que  dit  à ce 
sujet  M.  Bopp.  ( Gramm . cumpar.,  p.  720).  Il  pense  que  l’inser- 
tion d’une  voyelle  entre  deux  consonnes,  pour  faciliter  la  pro- 
nonciation, est  une  habitude  grammaticale  postérieure,  dans  bien 
«tes  cas,  à l’époque  où  nous  ramènent  ces  ressemblances  antiques 
qui  se  sont  conservées  entre  le  sanscrit  et  les  langues  euro- 
péennes qu’on  peut  appeler  ses  steurs. 
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devant  les  désinences  de  l’aoriste,  du  futur  et  du 
parfait  passif.  Ainsi  dans  àftyYi-iAa,  aVpn-'riç,  ciVpr,-Jwv, 
l’e  du  radical  d’ci}.yé(M)  se  change  en  n,  comme  au  fu- 
tur ctVpi-ct.)  ; dans  -/pt<7--ro<  , le  thème  verbal  prend 
un  a,  comme  à l’aoriste  passif  é-ypi'u-Oviv,  etc. 

Il  y a aussi  des  mots  déclinables  qui  ont  devant  le 
suffixe,  soit  les  consonnes  qui  caractérisent  le  pré- 
sent et  l’imparfait  dans  certaines  classes  de  verbes  , 
soit  les  redoublements  qui  précèdent  les  parfaits  et 
quelques  aoristes  seconds.  Exemples  : <r/£a,  éclat  de 
bois,  de  eyZ-to,  fendre  ; ààüiàrt,  odeur,  d’èfro  (parfait  2 
oàtoiix),  sentir;  fJéêaio;,  ferme,  de  (Ja,  radical  de  fiaîvto 
(parf.  fteér.xa,  partie,  svnc.  (Seéa tôt),  marcher,  se  tenir 
ferme. 

Enfin  beaucoup  de  thèmes  verbaux  qui  ont , à 
certains  temps , la  voyelle  brève  de  la  racine,  en 
changent,  à d’autres  temps,  soit  le  son,  soit  la  quan- 
tité1. Les  mêmes  différences  se  remarquent  dans  les 
divers  mots  déclinables  tirés  d’un  même  radical 
verbal.  Ainsi  dans  rû-n-pia,  question,  le  radical  a la 
même  forme  qu’au  parfait  ité-ruo-pLat  ; dans  touÔ-yi'v, 
questionneur,  la  même  forme  qu’au  présent  wtuÔ-opai. 
— Tp£<p-o;  a la  même  vovélle  que  le  présent  orptip-td  ; 
Trpo ç-if  et  -arpaê-r,  les  mêmes  voyelles  que  le  parf.  2 
e-srpoç-a,  et  l’aor.  2 e-erpa^-nv . 

De  là  des  analogies  frappantes  entre  certains  temps 
de  verbes  et  certains  mots  déclinables  ; mais  ce  n’est 

i 

1 . Voyez,  d’une  part,  ce  que  nous  avons  dit  dans  l’Introduc- 
tion, p.  20  et  suivantes,  de  \' Ahlaut  germanique,  ainsi  que  du 
guna  et  du  vnddhi  en  sanscrit,  et,  d’antre  part  (p.  129  et  suiv.), 
les  détails  où  nous  sommes  entrés  sur  les  temps  spéciaux  et  gé- 
néraux des  verbes. 
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pas  une  raison  de  faire  dériver  tel  ou  tel  nom  de 
l’aoriste  2,  tel  autre  du  parf.  2,  tel  autre  du  parf. 
passif.  Ces  noms  et  ces  temps  qui  se  ressemblent  ont 
le  même  radical,  mais  ne  se  tirent  pas  pour  cela  les 
uns  des  autres1. 

5°  Quelques  suffixes,  pour  des  raisons  d’euphonie, 
subissent,  en  se  combinant  avec  certains  radicaux, 
une  légère  modification.  Ainsi  le  p se  change  en  a dans 
xop-owiov  (pour  xop-oipiov),  {Petite  fille  ; le  X en  p dans 
tXw-topn'  (pour  tkit-uiki i),es/M>ir.  Voy.  $§  52  et  109. 

Quelquefois,  au  contraire,  c’est  le  suffixe  qui 
exerce  une  influence  euphonique  sur  le  radical. 
Voy.  oxe-Ôpoç  ( pour  o/i-ôpôç),  § 83. 


§ 38  bis. 

D’après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on 
pourrait  diviser  et  classer  les  suffixes  des  mots  dé- 
clinables de  bien  des  façons:  par  exemple:  1°, comme 
lions  l’avons  dit  plus  d’une  fois,  selon  la  nature  des 
thèmes  auxquels  ils  s’adjoignent,  et  qui  son*  ou  des 
racines  ou  des  radicaux  (considérés  à ce  point  de 
vue,  les  suflixes  sont  ou  primaires  ou  secondai- 
res) ; 2°  en  suflixes  simples  ou  composés;  3°  d’après  la 
nature  de  leur  sens  : ou  bien  ils  forment  des  mots 


1.  Nous  avons  parlé  plus  haut  (p.  1 13,  note  1)  de  la  valeur  à 
la  foi»  nominale  et  verbale  des  racines  et  aussi  des  snfGxes.  On 
voit  par  ces  remarques  sur  l’analogie  des  noms  et  des  verbes 
qu’il  eu  est  des  procédés  de  formation  comme  des  éléments  signi- 
ficatifs auxquels  ees  procèdes  s’appliquent.  Leur  action  est  iden- 
tique ù beaucoup  d’égards  dans  la  conjugaison  et  la  déclinaison. 
Simplicité  de  moyens  et  richesse  d’effets,  tels  sont  partout,  dans  la 
famille  indo-européenne,  les  deux  grands  caractères  du  langage. 
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qui  sont  purement  et  simplement  des  noms,  «les  ad- 
jectifs; ou  bien,  tout  en  leur  donnant  avant  tout  le 
sens  d adjectifs  ou  de  noms,  ils  y ajoutent  en  outre 
une  signification  verbale  (les  suffixes  qui  ont  cette 
valeur  double,  la  révèlent  en  général  par  leur  forme, 
par  des  syllabes,  des  lettres  qui,  comme  le  [/.,  le  v, 
le  t,  en  grec,  par  exemple , appartiennent  proprement 
aux  participes,  c’est-à-dire,  à cette  espèce  de  mots 
qui , comme  sou  nom  l'indique,  tient  à la  fois  de 
l’adjectif  et  du  verbe;  de  même  qu’il  y a des  parti- 
cipes-adjectifs, on  peut  dire  qu’il  y a des  sortes  de 
participes- substantifs 4°  d’après  les  classes  de 
lettres  dont  les  suffixes  se  composent  ; 5°  d’après 
l’influence  euphonique  qu’ils  exercent  sur  le  thème, 
ou  du  moins  (es  altérations  qu’il  subit  en  se  les  ad- 
joignant. Ces  altérations  peuvent  avoir  divers  prin- 
cipes : elles  peuvent  être  organiques  et  intimes,  c’est- 
à-dire,  exprimer  des  nuances  de  signification  par  des 
nuances  de  forme,  comme  fait  souvent  le  change- 
ment delà  voyelle  radicale  dans  les  verbes;  ou  bien 
simplement  mécaniques,  c’est-à-dire,  s’opérant  d’a- 
près des  lois  d’équilibre,  ou  d’après  les  règles  d’eu- 
phonie auxquelles  est  soumise  la  rencontre  des  lettres. 

t . Il  arrive  même,  comme  l’on  sait,  que  le  substantif  gouverne 
le  cas  «lu  verbe  dont  il  emprunte  la  racine.  Quand  Plaute  dit, 
par  exemple  {Pœn . , V,  5,  2!))  : « «jiid  tibi  hanc  digito  tactio 
est?  • le  suffixe  nominal  ne  détruit  pas  plus,  que  ne  ferait  une 
désinence  de  conjugaison  ou  un  suffixe  de  participe  présent,  l’in- 
tluence  directe  que  le  radical  tac  (de  tang-n,  lat  t um ) exerce  sur 
son  complément  hanc.  Mais  ces  régimes  directs  des  noms  sont 
rares,  et  c'est  plutôt  par  le  sens  ou  rfclif  ou  passif  qu’ils  donnent 
aux  mots  déclinables  que  certains  suffixes  les  font  participer  de  la 
nature  des  verbes. 
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§ 39. 

NOTIONS  COMPARATIVES. 

Tableau  de  concordance  de  F alphabet  grec  et  de 
F alphabet  sanscrit. 

Après  chacune  des  listes  alphabétiques  qui  vont 
suivre,  nous  rapprocherons  des  principaux  suffixes 
grecs  ceux  qui,  en  sanscrit,  en  latin  et  dans  les  lan- 
gues germaniques,  ont  une  affinité  bien  marquée  avec 
eux.  Afin  de  n’avoir  pas  besoin  de  revenir,  à chaque 
page,  sur  les  règles  de  permutation,  pour  prouver 
soit  l'identité,  soit  l'analogie  de  tel  ou  tel  suffixe 
grec  avec  un  suffixe  sanscrit  correspondant,  nous 
avons  extrait  d’un  tableau  de  correspondance  éty- 
mologique dressé  par  M.  Bopp  et  appuyé  de  nom- 
breux exemples,  une  concordance  de  l’alphabet 
sanscrit  et  de  l’alphabet  grec,  où  sont  notées  d’abord 
les  affinités  et  les  permutations  les  plus  ordinai- 
res, puis  aussi  celles  qui,  quoique  plus  rares,  sont 
prouvées  par  des  faits  assez  concluants  pour  qu’on 
ne  puisse  pas  les  révoquer  en  doute , et  qu’on  doive 
en  tenir  compte  dans  l’étude  comparée  des  idiomes. 
Ce  tableau,  que  M.  Bopp  a inséré  dans  son  Sys- 
tème comparatif  tï accentuation' , est  à la  fois  un 
- < * 

1 . Vergleichcndcs  Accentuationssrstem,  nebst  eincr  gedrnngtcti 
Darslettung  dcr  grammatisc/ien  Uebercinstimmungen  des  Sansk  rit 
und  Griechisctien,  von  Franz  Bopp.  Berlin,  1854.  On  trouve 
dans  ce  livre  un  très-fjrand  nombre  de  précieuses  observations, 
qui  confirment  nu  complètent  la  Grammaire  comparative  de  l’il- 
lustre auteur. 
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excellent  guide  et  le  meilleur  moyen  de  contrôle  pour 

la  comparaison  des  deux  lexiques  grec  et  sanscrit, 
et  des  formes  grammaticales  des  deux  langues. 

: j« 

' Voyelles  : 

Sanscrit  : 

Grec  : 

f le  plus  souvent  t , 

a (bref) 

< plus  rarement  o , 

' le  plus  rarement  a. 

/le  plus  souvent  r, , 
\ plus  rarement  i» , 

« (long; 

1 qui  quelquefois  s’affaiblit 
' en  a bref,  c,  a. 

/'  (bref) 

t (long) 

« (bref) 

d (long) j. 

f u bref, 
( u long. 

j0*' 

(ai. 

c (composé  d'«  -f-  0.  • • 

«il  («'  long  -j-  i) 

, . . . r manque. 

(au, 

6 (composé  d’«  -)-  u). 

vou. 

du  (d  long  -j-  ti) 

, . . . . au* 

<2* 

Consonnes  : 

1*  Gutturales  : 

k 

u, 

( occasionnellement  ir,  t. 

kh 

/.• 

I occasionnellement  S,  o. 

g* 

ng  (nasale  gutturale). . 

. ....  /. 

....  y (nasal). 

2°  Palatales  : 

c ,/cA),  venant  de  / . . 

! *' 

' ‘ ’ ’ ' { occasionnellement  r.,  i. 

• 

T 
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Sanscrit  : 

Grec  : 

. 

ch  (tihh),  de  sA 

f®*. 

, , 1 

t 4 

\y.- 

? ki  • 

j MO.  de  g 

• Vé- 

Cérébrales  : 

4 * 

' * *' 

t 

ii, 

▼ 

•t*  Dentales  : 

i T • 

m 

/ . . . , 

• rc 

II, 

-, 

,1 

M 

h. 

.V  Labiale* 

1> 

P* 

b 

hh 


6*  Semi-voyelles 


'■ 


►V* 


'V Tyir 


®. 
î-  ■ 

{:•  ; .. 

l esprit  rude, 

{[’  ... 

f quelquefois  assimilation  à la 

\ consonne  precedente. 

IL' 

X. 

/ F (digamma), 

P. 

^ » 

l quelquefois  assimilation  X la 
consonne  précédente , 
le  plus  souvent  supprime 
\ dans  la  langue  ordinaire,  t . , 
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Sanscrit  : Grec  : 

7*  Sifflantes  : 

f,  de  X x. 

[de!:;;;;”";:  »: 

(a> 

* / plus  souvent  au  commence- 

ment des  mots,  esprit  rude. 

/.i 

parfois  y '. 

§ 39  bis. 

Remarque  générale  sur  les  féminins  terminés  par  1rs 
suffixes  a ou  » ( gén . a?,  r,ç),  ou  par  des  suffixes 
terminés  eux-rnémes  en  a ou  en  r,. 

Se  terminent  en  a tous  les  substantifs  de  la  première 
déclinaison  qui  ont  pour  avant-dernière  lettre  une 
des  voyelles  ou  des  consonnes  suivantes  : e,  t,  p,  n (et 
par  conséquent  Ç,  Ç,  t}i),  r-  ou  on,  et  de  plus  le 
substantif sraüXa.  Exceptions  : auvi,  sp or,,  aCti, 

1.  On  trouvera,  comme  je  l’ai  dit,  dans  le  livre  de  M.  Bopp 
de  nombreux  exemples  qui  confirment  ces  diverses  permutations. 
L'auteur  les  cite  soit  dans  le  tableau  mente,  soit  dans  des  notes 
placées  à la  fin  du  volume.  Pour  mieux  expliquer  les  diverses 
permutations,  soit  dans  un  même  idiome,  soit  dans  le  passage 
d’un  idiome  à un  autre,  il  en  cherche  le  principe  dans  l'échelle 
de  force  ou  de  poids,  soit  des  voyelles,  soit  des  consonnes,  et 
trouve  qu’un  grand  nombre  de  ces  changements  consistent  soit 
dans  l’atténuation  des  voyelles,  soit  dans  l’allégement  des 
muettes.  L’a  est  la  plus  pesante  des  voyelles  primitives , IV  la 
plus  légère,  et  l’a  tient  le  milieu  entre  les  deux.  Pour  les 
muettes,  les  plus  lourdes  et  les  plus  fortes  sont  les  gutturales, 
les  labiales  viennent  ensuite  , et  la  classe  des  dentales  est  la  plus 
faible  des  trois. 
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l>es  autres  voyelles  et  la  liquide  v sont  suivies  tan- 
tôt d’a  et  tantôt  d’r,. 

Toutes  les  autres  consonnes  sont  suivies  d V Ex- 
ceptions : rpeoéa,  axavUa,  [/. aXÔa,  [/.aptax,  To'Xpta  etàîaira. 

Hem  arques.  1°  Les  noms  homériques  en  — va,  et 
î’jpJora,  sont  des  formes  poétiques  de  substantifs  ter- 
minés en  y;. 

2°  Les  Ioniens  et  les  poètes  épiques  remplacent 
par  y l’a  pur  long,  quelquefois  aussi  l a pur  bref,  et 
l’a  non  pur,  qui  est  toujours  bref. 

Remarque  générale  sur  les  masculins  terminés  par 

les  suffîtes  a;  ou  xi  (gén.  ou),  ou  punies  suffixes 

terminés  eux-mêmes  en  a;  ou  en  y;. 

A;  suit  les  voyelles  et  la  liquide  p.  Exceptions  : 
yvyç,  et  les  mots  terminés  en  — purpy;. 

H;  suit  les  autres  consonnes.  Exceptions  : ytwâ^a;, 
xaiâ$a(,  * âoaç,  XevxoXo'ipaî,  irar&oXûpLaç,  Tràrya;,  Tayjva;, 
et  les  mots  terminés  en  — vwpiaî. 

■ § *0. 

LISTE  ALPHABÉTIQUE  DES  SUFFIXES  QUI  SERVENT  A FORMER 
DES  MOTS  DÉCLINABLES 

Avertissement.  Nous  avons  rangé  les  suffixes  d’après  la  forme 
qu’ils  ont  au  nominatif,  mais  nous  indiquons  toujours  quelle  est 
celle  qu’ils  prennent  au  génitif.  Pour  les  suffixes  d’adjeclifs,  nous 
donnons  de  plus  les  terminaisons  des  divers  genres. 

Lorsqu’il  y a lieu,  nous  indiquons,  entre  parenthèses,  au- 
dessous  du  suffixe,  les  diverses  lettres  de  liaison  qui  peuvent  le 
précéder.  Ainsi  nous  ne  faisons  pas  d’articles  à part  pour 
dXy,  îXy,  y Xy , etc.,  mais  nous  parlons  de  ces  formes  diverses 
d’un  même  suffixe  dans  l'article  consacré  à Xa,  Xy.  Il  fau- 
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dra  donc,  lorsqu'on  ne  trouvera  pas  un  article  à |>arl  pour  tel 
ou  tel  groupe  de  syllabes  ou  de  lettres  formatives,  en  supprimer 
les  lettres  initiales  et  chercher  les  syllabes  ou  les  lettres  finales. 

Lorsqu’un  suffixe  est  précédé,  dans  tous  les  mois  qu’il  termine, 
de  la  même  voyelle,  nous  lui  laissons  cette  voyelle,  parce  qu’alors  il 
n'est  pas  toujours  facile  de  distinguer  si  elle  appartient  au  suffixe, 
ou  au  théine,  ou  si  elle  joue  simplement  le  rôle  de  vovellede  liaison. 

Nous  n'avons  pas  compris  dans  cette  liste  les  suffixes  qui  ser- 
vent à former  les  participes,  et  nous  n’entrons  dans  aucun  dé- 
tail sur  les  suffixes  de  comparatifs,  parce  que  les  grammaires 
donnent  pour  ces  deux  espèces  de  mots  les  règles  nécessaires 
voy.  au  sujet  des  participes  § 192  bis). 


S 


a,  grn.  a<  ou  r,;.  — V),  gén.  vjj. 

I.  Ces  sufiixes  servent  à former  le  féminin  des  mas- 
culins en  o;.  Par  conséquent,  mie  partie  des  règles 
que  nous  donnerons  au  sujet  du  suffixe  0(4,,  §130, 
pourront  aussi  s’appliquer  au  suffixe  a.  Exemples  : 
fjî-dt,  dieu,  Ûe-a,  déesse ; oryaÛ-d;,  bon.  «yaô- tî,  bonne , etc. 

Remarqi  es.  1°  Pour  former  ces  féminins,  le  sutfixe 
a (long  ou  ri  se  met  à la  place  de  la  désinence  oç  qui 
termine  le  masculin. 

2°  Prennent  a les  mots  où  la  désinence  (05)  est 
précédée  d’e,  1,  p ou  po. 

3°  Ont  un  a bref  les  mots.  Sï-x,  divine  ; ï-a,  syn- 
onyme de  [xt-a,  une , Spt.rvi-a,  surnom  de  CeFès,  iroTvi-a, 
vénérable , et  trptloÆ-a,  respectable.  Remarquez  la  for- 
mation de  ce  dernier  substantif,  qui  n’a  pas  dans  la 
langue  d’autre  masculin  correspondant  que  rpùj€-uî. 

II.  Les  suffixes  a ou  /,  se  combinent,  soit  avec  des 
racines,  soit  avec  des  thèmes  verbaux,  pour  former 
des  substantifs  qui  expriment,  pour  la  plupart,  ou 

11 


loi  . 


UE  LA  FORMATION  UES  MOTS 


l’idée  d’une  action,  ou  le  produit,  l’effet  de  celte  ac- 
tion. Exemples  : vîx-r,,  victoire,  de  -si/.,  racine  de 
vix(âiii  , vaincre;  , action  (le  porter,  de  fép(b>  , 
porter;  i\o\y-r,t  action  (T oindre,  d’otXii^w),  oindre; 
[sotx-yi,  pâture,  de  (3ô<jx  co),  faire  paître;  eùOdv-R , cor- 
rection, d’iùôûv-w,  corriger,  etc. 

Remarques.  1°  L’t  de  la  racine  ou  de  la  pénultième 
du  thème  verbal  se  change  en  o devant  les  suffixes  a,  r, 
(excepté  dans  tm'y -r, , toit,  qui  vient  de  87«'y(w), couvrir). 

De  même  IV,  des  verbes  *piy(<i»),  secourir , piij(Yjfii), 
fendre,  se  change  en  w,  pour  former  âpwy-if,  secours, 
et  pwy-4,  fente' .Voyez  plus  bas  (Rem.  3 dytoy/i,  sSioSt;. 

L’a  se  conserve  dans  irdy-n , tout  ce  qui  arrête,  de  iray , 
radical  de  l’aoriste  2 de  ir»i'y(vupLi  ),  arrêter;  dans  pay-v; 
(synonyme  de  ptoy-n') , fente , qui  vient  de  pi'y(vuju), 
aor.  2 ip&x'y-r,v,  fendre.  Il  se  change  en  r,  dans  irXry-r;, 
coup,  de  itfXytww  , aor.  2 è-î&rfy-r.v,  i-itXa'y-Tiv,  frapper. 

Dans  KoJfj-dTpaë-vi , entraves,  de  mO;  (gén.  iroîô;', 
/««/,  et  de  rj-rp£(p(w),  tordre,  IV  s’est  changé  en  a’.  — 
Dans  xpaoy-vi,  cri,  de  xpay,  radical  de  xpa£(w),  crier,  l’a 
a été  remplacé  parla  diphthongue  au.— Dans  (AepjAr.p-a, 
fouci,  de  (AtpjAsip(w),  s' inquiéter , ai  se  transforme  en 
in.  — L’o  de  la  racine  otc  s'allonge  dans  w-ir/î,  vue. 

Remarquez  la  transposition  de  la  diphthongue  dans 
aicop-a,  action  de  suspendre,  d’àetp(ea),  lever*. 

Dans  quelques  substantifs  1V>  tient  la  place  d’un  a 

1 . L’w,  comme  nous  t’avons  vu  dans  le  tableau  de  concor- 
dance, est  un  des  substituts  de  l'a  long  sanscrit. 

2.  Si  toutefois  ce  n'est  pas  l’a  lui-incine  qui  est  la  voyelle  pri-  - 
mitive.  L’i  grec  est,  comme  nous  l’avons  dit,  l'affaiblissement  or- 
dinaire de  l’a  sanscrit. 

R.  La  transposition  des  lettres  est  un  des  procèdes  les  plus  or- 
dinaires de  la  formation  des  mots.  L’i,  qui , nous  l’avons  dit,  est  la 
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ou  d’un  s.  Exemples  : ^«o-vf,  vie,  de  ?/*(«),  vivre;  scXw-x, 
ti/rr,  d’à).e(<ü),  broyer;  iu-/,  cri,  d’un  verbe  inusité 
ix(tu  , e rier , (jui  se  tirerait  régulièrement  d’i* , 
cri  (xoy.  plus  liant  le  Tableau  de  concordance,  §39). 

2”  SyiÇ-A,  éclat  de  bois , >«xépu^-a,  criarde , conser- 
vent le  Ç de  fendre , et  de  'Xawpû^w),  crier  ; 

yZ%,  fuite,  a changé  en  Ç le  y du  radical  de  , 

4 içwyi  o*).  — Dans  , /ùife,  et  dans  rr/ii-n,  éclat 
île  bois,  comfne  dans  xoptd-rf,  soin,  de  <r/Zta),  fendre, 
xop.£(ci>),  soigner , nous  trouvons,  au  lieu  de  la  lettre 
de  dérivation^,  le  y et  le  J radical.  — 'App.oy-r , jointure, 
nous  offre  une  gutturale  qui  ne  s’est  pas  conservée 
dans  la  conjugaison  du  verbe  ipao^ooai,  cadrer  (fut. 
âpu/-soaai) 

3"  Quelques  substantifs  terminés  par  les  suffixes  », 

pbts  légère  des  voyelles,  est  naturellement  aussi  celle  qui  se  dé- 
place le  plus  aisément.  Quelquefois  elle  semble  passer  du  suffixe 
dans  le  radical.  Ainsi  Tt'pitva,  fétu,  de  repris  (radical  rtptv),  « ten- 
dre »,  paraît  ctre  pour  Ttptv-îx  ; piXaivct,  fétn.  de  pi/.otf  (rad. 
utXerv),  «.noir  pour  pLeXavfa;  ainsi  les  comparatifs  «peîvcuv, 
yeipwv,  |K>ur  ctuevîorv,  /tpii.iv. 

t.  M.  Bopp  considère  yùÇx  comme  étant  pour  çûyi*  et  le  Ç de 
«•/R;»  comme  avant  une  tout  autre  origine  que  celui  du  verbe 
5/t>.  A ses  veux,  le  £ (voy.  p.  127,  note  1)  est  généralement 
en  grec  le  substitut  d'un  i,  ou  plutôt  d’un  j (d’un  i consonne), 
lettre  qui  manque  à l’idiome.  La  substitution  a surtout  lieu 
lorsque  devant  cet  i ou  /,  se  trouve  un  S ou  un  y radical.  Dans 
<r/fi;>.i,  le  Ç tiendrait  la  place  du  y*  sanscrit  (caractère  de  la 
4*  classe  des  verbes),  précédé  de  6 (irjtî-t-hi)  ; dans  eyiÇa,  celle 
du  suftixe  déclinable  ni,  qui  a une  valeur  analogue  à.  celle  du 
suffixe  latin  dn(s),  da,  dut  ni)  Les  comparatifs  fuguv,  èXtÇt-iv  (de 
piyaç,  éXiyoc),  pour  puyi'wv,  éXtyûov,  semblent  confirmer,  quant 
aux  gutturales,  cette  théorie  qui  fait  du  Ç grec  le  substitut  d’un  i 
précédé  de  y ou  î.  Seulement  uegtov  (voy.  la  note  precedente), 
ne  s’est  pas  contente  de  remplacer  son  i par  le  et  en  a de  plus 
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>1,  ont  un  redoublement  atlique.  Exemples  : i^ioS-i,, 
nourriture  ; ôticoS-vi,  odeur  ; èwiwr-î),  le  sens  de  la  rue 
(comparez  les  parfaits  2 tôu&a,  d’i$-w,  manger  ; ôèosSu, 
d’ôÇ-to,  sentir;  Itmt.v.  , d'ôcaojMtt,  voir) ; àyujy-ÿ , con- 
duite (comparez  zyayov , aoriste  2 d’ây-<<>,  conduire'). 

Remarquez  eucore  le  redoublement  du  mot  poé- 
tique oiztüz-z  , synonyme  d’âx-q  , pointe,  et  d’âpoup-a , 
champ , qui  vient  d’àpd(a>),  labourer. 

4°  Parmi  ces  substantifs,  il  y en  a qui  ne  sont  usi- 
tés qu’en  composition  ou  fort  rares  comme  mots 
simples.  Exemples  : tx-Xoy-r,  choix , d’ix-Xé^w),  choi- 
sir (on  ne  dit  pas  Xoyvi)  ; iroSo-<jTfâêr,,  entraves  (orpaên 
est  très-rare),  etc. 

III.  Les  suffixes  a,  y,  s'ajoutent  encore,  mais  très- 
rarement,  à des  radicaux  de  substantifs  appartenant  à 
la  déclinaison  imparisyllabique,  et  en  changent  la  dé- 
clinaison, sans  en  modifier  le  sens.  Exemple  : 'puaiyy-r,, 
synonyme  de  <fvîcty«i,  gén.  ouoiyv-o;,  vésicule  (de  Cail). 

IV.  Enfin  ot,  r,,  forment  alissi  un  certaiu  nombre 
de  substantifs  d’origine  obscure , comme  aoy-yf , lu- 
mière* ; 5 îia,  soif',  etc. 

insère  un  dans  le  radical.  Voy.  le  Système  duccentuatiim  de 
M.  Bupp,  note  22,  p.  224  et  suiv. 

\ . lii-i,  forme,  se  rattache  de  meme  à l’aoriste  2 iStîv  (pour 
tîi'-eiy),  voir.  • , - 

2.  At  «ùv-oh  signifie  les  yeux.  Remarquez  le  rapport  frappant 
qui  existe  entre  ce  substantif  et  le  mot  allemand  die  Aitgen,  qui 
signifie  aussi  tes  yeux  ; mais  aùy^  se  rattache  à la  racine  sans- 
crite 6j  ( 6dj , pour  aug) , « briller-»  ; tandis  que  l’allemand  Auge 
(thème  gothique  auga/i ) paraît  venir  de  la  même  racine  que  le 
sanscrit  aAs/ii  ( akshan ),  « œil  »,  c'est-à-dire,  île  aç,  « pénétrer». 
Voy.  la  Gramm.  compar.  de  M.  Bopp,  § ‘J2(i. 

3.  Il  serait  possible  que  dans  ôéjix  le  a eut  une  valeur  désidé- 
rative  et  que  ce  mot  eut  la  même  racine  que  Sin-te,  vsuc m boire. 
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Ce  suffixe  forme  quelques  substantifs  qui,  selon 
toute  vraisemblance,  étaient  primitivement,  pour  la 
plupart,  des  adjectifs  féminins  (vovez  § 45).  — 
Exemple  : ori \-xict,  tenture , d’oùX(r[),  cour. 

il  sert  aussi  à allonger  quelques  noms,  sans  en 
changer  le  sens.  Exemple  : piajApuaia,  synonyme  de 
aajAji(a),  mère. 

Dans  yata,  terre,  uwtïa,  sage-femme , le  premier  a 
n’appartient  pas  au  suffixe , mais  à la  racine.  Dans 
les  autres  noms  que  nous  avons  cités,  on  peut  aussi 
considérer  le  premier  a comme  la  voyelle  finale  du 

thème. 

S «• 

«tvot,  gr/i . a îvr,t  (voy.  § 34  et  § 183). 

Ce  suffixe  sert  à former  : 1 0 le  féminin  des  masculins 
terminés  en  <ov.  Exemple  : \t-xivx,  lionne , de  Xe'wv,  lion  ; 

2*  Les  féminins  Ôé-aiva,  déesse,  de  6e(ô;),  dieu  ; 
-aiva,  louve,  de  Wx(oç),  loup;  ü-atva,  truie,  hyène,  de 
ûj,  /xvr  (comparez  à ces  substantifs  àetmnva,  /««/- 
tresse,  féminin  de  Jeiitô-rr,?,  maître)  ; 

3°  Les  substantifs  â*-aciva,  épine  , d’ôx (f),  pointe  ; 
(iCiA’jê^-aiva,  musse  île  plomb,  de  |/.oXuC<ï(o;),  plomb; 
rpî-aiva,  trident , de  tssîç,  rpia,  trois . 

• • ’ / 

: . S « 

«tov,  gr/7.  BÎOU. 

Ce  suffixe  forme  des  noms  de  temples  : 'Ho-aîov, 
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*1 

temple  de  Jiinon , de  *Hp'a),  Junon  ; Nju.<p-aîov,  tem- 
ple des  Nymphes , de  N'iu.'p'/n),  Nymphe , etc.  Dans 
ces  mois,  on  peut  considérer  l’a  comme  appartenant 
au  thème  nominal  (voyez  ce  que  nous  avons  dit 
d’ata,  § 42  ). 

tltpi&îX-aiov,  enveloppe,  de  ireptéoXftf),  action  de  je- 
ter autour,  est  le  neutre  d'un  adjectif  inusité  («epifti- 
Xato;).  npoTTjX-atciv,  vestibule , t<poXx-«tov,  gouvernail , 
appartiennent  aux  adjectifs  irpomftattK,  qui  est  devant 
la  porte  ; iipoXxatoç,  qui  traîne. 

• §*»■  • ... 

»ioç,  a,  ov  (latoç,  tjji«Io<). 

* * • \ • , , * 

I.  Ce  suffixe  d’adjectifs  a la  même  valeur  que  le 

suffixe  ioî  (voy.  § 94,  II).  Il  se  combine  ordinaire- 
ment avec  des  thèmes  nominaux.  Exemples  : xnir- 
-ato;,  de  jardin , de  jardin  ; vr,a-aîoç,  insulaire , 

de  vïa(oç) , (le , etc.  — Aet'À-ato<  est  synonyme  de 
S*iX(ô{),  craintif. 

II.  Le  même  suffixe  se  combine  avec  les  noms  de 
nombre  ordinaux  , pour  former  des  adjectifs  qui 
marquent  le  quantième.  Exemples  : ÀtuTtp-aîoç,  qui  a 
lieu  le  second  jour , de  ^£Ûv«p(o  t),  second;  ro<JT-aîo< , 
de  quel  jour?  de  ito«t(oç),  quel  quantième)  ? etc. 

III.  Iatof  forme  des  adjectifs  dérivés  de  noms  de 
monnaies,  de  poids,  de  mesures,  et  qui  indiquent  la 
valeur,  la  quantité,  la  grandeur.  Exemples  : àpayji.- 
-taïoç,  qui  coûte  une  drachme , de  Æpa]y*(»f),  drachme; 
roà-iaîo;,  qui  a un  pied  de  long , de  isoO?  (gén.  tto^-oî), 
pied;  àpta;-tato;,  qui  ferait  la  charge  it un  chariot,  de 
iyedcfiL,  chariot. 
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IV.  {(mcîo:  est  un  allongement  de  if»î(§  121  ),  et 
se  trouve  surtout  dans  les  adjectifs  deformation  mo- 
derne. Exemple  : ùicoêoX-  iuato{,  sup/xxsé,  de  ùicû6o(Xti'), 
action  de  sup/xiser. 

«ipa,  gén.  »ipa;,  voy.  tipa,  § 7t. 

S « 

(«)X«oç,  «,  ov  (vov.  S 116). 

Ce  suffixe  d'adjectifs  est  assez  fréquent  chez  les 
Ioniens  et  chez  les  poètes  épiques. 

Il  marque  ordinairement  plénitude,  abondance,  et 
se  combine  : 1°avec  des  thèmes  nominaux.  Exemples  : 
Juya-Xéoî,  qui  a soif j de  àtyot,  soif ; Ôape-aXioç,  auda~ 
deux,  de  (Japdd;),  audace  ; apy-aXt'o;,  triste,  pénible, 
d’âXy(o«) , douleur  pour  le  changement  du  X en  p, 
voyez  § 38,  5°); 

2“  Avec  des  thèmes  verbaux.  Exemple  . ôrra-Xtoç, 
rôti,  d’ôir ra(»),  faire  rôtir. 

Remarquez  le  changement  d’oi  en  eu,  dans  Xeuy- 
-*Xéo;,  pernicieux,  de  Xaiy(rj;),  malheur,  /te rtc  ; et  la 
formation  de  l'adjectif  ÔTp-aXéoç,  prompt,  qui  a la 
même  racine  que  le  verbe  dTp(ûvw),  exciter. 


Ce  suffixe  composé  forme  un  petit  nombre  d’ad- 
jectifs. Exemples  : i$-âXiu.o;,  sudorifupte,  d'ïi(oç), 
sueur  ; xuÆ-aXipiûî,  illustre,  de  xùi(o«),  gloire  ; liJ-aXi- 
jjioç,  de  Mie  apparence,  d’eïî(o<),  apparence.  Ce  der- 
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nier  adjectif  pourrait  aussi  se  raltaeher  au  verbe  îî- 
$ÔA(Xof**i),  ressembler  ; alors  le  suffixe  serait 

On  peut  rapprocher  de  ces  adjectifs  le  substantif 
ô|p-0a)>jjL');>  œil,  qui  est  évidemment  dérivé  d’or,  racine 
d’&roopuu,  voir.  Comparez  [lio-0aXu.ioî,  § 48. 

oiXiov,  ffen.  aXt'oo,  vov.  ôpiov,  § 52. 

S 48- 

âXulo;,  (t),  ov  [txXuioC,  QxXuio<). 

Ce  suffixe  d’adjectifs  est  une  variété  du  suffixe 
Exemples  : çu-TaXfuo;,  fécondant,  de  ^v(w), 
produire  (®ut-ôv,  plante  ; çuTaXdÇw , planter  );  [ivo- 
-0*XjAioi,  qui  rit  longtemps,  de  fiîof;),  vie  (syn.  fiiory, 
{iioTo;  ). 

S 

a?,  gén.  ax-o;  (voy.  § 107). 

Ce  suffixe  n’a  pas  une  valeur  bien  déterminée.  Il 
forme  des  substantifs  d’origine  et  de  signification 
très-diverses.  Exemples  s (!«•>>.-*£,  motte  tle  terre,  de' 
{J5>a(oç),  qui  a le  même  sens;  Sfyp-al;,  synonyme  de 
£t<pp(oî),  char;  Ôa)aa-a',  rameur  du  dernier  rang,  de 
8aXa[x(oî),  dernier  banc  des  rameurs  ; Xâëp-a£,  loup  de 
mer,  de  Xaëp(oî), impétueux  ; XâX^sd;,  babillard,  de  Xa- 
X(«o>),  babiller;  XîÔ-aÇ,  pierreur , de  XiÔ(oî),  pierre; 
pu-a£,  courant  if eau,  de  pu,  radical  de  plusieurs  temps 
de  pé(w),  couler,  etc. 

Rapprochez  de  Xâêpai;,  XâXai;  et  X£8a£,  les  verbes 
Xaëpa^o),  XaXa£<o,  Xiôatw,  et  voyez  le  suffixe  d’adverbes 

s(Ç),  §261.  ‘ 


* 
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S ™- 

% 

ov. 

Ce  suffixe  ne  se  trouve  que  dans  vav-ad;,  étendu , 
de  t»v,  une  des  formes  que  prend  la  racine  de  xti'v'w), 
tendre  \ 

AyXa-dî,  brillant , parait  être  pour  céyaX-'*,  et  venir 
d’àyaXfXw),  /tarer. 

Dans  raXa -6;,  malheureux , l’a  n’appartient  pas  au 
suffixe,  mais  au  radical  verbal  va Xa,  vXa,  (pie  nous 
trouvons  dans  TXr.-vat,  su/t/torter .’ 


ap,  gr/t.  axoc,  apo;,  apTO;. 

I.  Le  suffixe  ap,  gén.  *to«,  forme  un  petit  nombre 
de  substantifs.  Exemples  : aXei<p-ap,  enduit , d’âXetç(to), 
oindre ; aXet-ap,  farine,  d’àXeYco),  moudre;  elX-ap,  tlr'- 
fense,  d’eiX(éw),  e/n'clo/t/ter ; xxe'-ap,  /xtssession , de 
xTa(ou.at),  ionien  XTe(opiai),  posséder.  Remarquez 
dans  eliî-ip,  mets , d’î^(w),  manger,  le  changement 
d’e  en  et. 

II.  \je suffixe  ap,  gén.  apo;,  forme  le  substantif  (lév-ap, 
paume  île  fa  main,  qui  parait  venir  de  6ev(eîv),  aor.  2 
de9e£v(w)  frapper,  et  ve'xr-ap,  mot  d’origine  obscure’. 

1.  Encore  pourrait-on  considérer  le  v comme  faisant  partie 
du  suffixe.  Ce  serait  comme  une  métathèse  de  la  formative  avo;, 
§ 126  (tatVM,  Tt-ta-xa). 

2.  On  l’a  expliqué  par  les  racines  vix  ( vix-pd?,  mort)  et  trt, 
tar , dans  le  sens  d' * échapper,  délivrer  ».  Vov.  Poft,  F.tym.  F., 
I.  p.  228. 
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111.  Aatz-ap,  épouse,  est  le  seul  substantif  qui  ait  le 
génitif  en  ap-roç.  On  le  dérive  ordinairement  de  $a- 
aâ(w),  dompter. 

IV'.  Se  terminent  encore  en  «p  quelques  substan- 
tifs indéclinables,  comme  â>*-ap,  secours , d’oc).x,  ra- 
cine d’àX-aXx-EÎv,  secourir;  -T-ap,  graisse , qui  nous 

‘ V 

offre  la  même  racine  que  wt-wv,  gra.r,  etc. 

V.  A p se  change  en  top  dans  fi$-top,  (J^-a-ro;,  em/,- 
diuop,  <î/.arôç,  exerçaient  (voy.  p.  91,  note).  Dans  tex- 
p.ap,  T^xpicop,  borne , nous  trouvons  les  deux  dési- 

ü 

nences  ap  et  wp.  Voy.  § 187. 

«p*i«,  »f««,  'oy.  T)ç,  ec.  § 79. 

;+  f$  éJfÊf 

«piSiov,  %ên.  aptîtou,  voy.  tàâpiov,  § 87. 

: «iit 

K-  * 

k S »®-  * 

. 

f ✓ * 

• . • «lotos,  gSn.  ïo(oo  (voy.  § 98). 

r, 

r , . .. 

1.  fie  suffixe  se  combine,  pour  former  des  dimi- 
nutifs, avec  des  radicaux  de  substantifs,  et  surtout  de 
substantifs  qui  désignent  des  êtres  vivants.  Exem- 
ples : àv^p-aptov,  petit  homme , d’àvz'p  (gén.  àvJ p-4(i, 
homme  ; •pvaix-apiov,  petite  femme , de  y v»vv)  (gén.  yu- 

- Ai-;  * 

7* 

■ 

vaix-ô;),  femme. 

Remarques.  1°  Dans  xop-autov,  petite  fille,  dexôp(r,), 
jeune  fille,  le  p du  suffixe  s’est  changé  en  <s\  à cause 
du  p qui  est  dans  le  radical  comparez  la  formation 
d’eAr-tijp-fl,  pour  tkr.-oiki,  § 109,  11).  Rapprochez  de 

* 

t . Ou  plutôt  le  suffixe  a conservé  sa  forme  primitive,  qui  était 
probablement  atov  : comparez  le  sanscrit  -sya.  Dans  -»p u>v,  le  « 
s’est  change  en  p entre  deux  voyelles,  comme  dans  le  latin  -arinni, 
le  goth  -arja.  _ i 

« * • * ■ s 

>V'  -V’*  .♦  » ' , ^ . -.  • 

* 9 J*  ■ s 

• *» 


- * 
m* 
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ce  substantif  Xoi£-*ciov,  vase  ////./•  libations,  de  Xoi§(if), 
libation . 

2“  Dans  crzQ-a'Xiov  , petite  spatule,  de  oTaO(in),  spa- 
tule, le  p s’est  cliangé  en  X. 

II.  'Apiov  remplace  la  désinence  latine  nrium  dans 
les  mots  grécisés  $nv-«piov,  de/uirium , denier;  ilù.i- 
-*pio v,  milliarium,  borne  /miliaire,  etc. 


S 33- 


m 


i(  pour  oli<  1 ; aç  pour  o!vtç  (gen.  «S-oç,  «vt-o<). 


I.  'Aç  pofir  o$;.  1°  Ce  suffixe  sert  à former,  sur- 
tout chez  les  poètes,  le  féminin  d’un  certain  nom- 
bre d’adjectifs.  Exemples  : ocypi-âç,  d'âypt(o?),  sauvage; 
Xeux-aç,  de  Xtux(o;),  blanc. 

2°  Le  même  suffixe  s’ajoute  soit  à des  racines,  soit 
à des  thèmes  verbaux  ou  nominaux,  pour  former 
des  adjectifs  qui  ont  les  deux  genres,  le  masculin  et 
le  féminin,  mais  qui  s’accordent  de  préférence  avec 
des  noms  féminins.  Exemples  : «pop-a ;,  portant,  de 
«pt'p  ta),  porter  ; âpop-x; , courant,  du  radical  de  8(- 
-lîpf.pL-a,  courir  ; «pocr-*;,  errant,  de  çoit(«w),  aller  et 
venir;  atpua;,  sanglant,  de  aïa(a),  sang;  âX-i -i;,  ma- 
rin, de  «X(î) , mer.  Dans  ce  dernier  adjectif,  le  suf- 
fixe est  joint  au  radical  par  la  voyelle  de  liaison  i. 

La  plupart  de  ces  adjectifs  ont  le  sens  passif. 
Exemples:  Xoy-a;,  chois/,  de  Xey(w),  choisi r;  cr-op-x? , 
dispersé,  de  cires,  racine  de  cireîp(ûi),  semer. 

Un  certaiu  nombre  de  ces  adjectifs  s’emploient 


i.  Dans  le  suffixe  féminin  «(;),  âJo;,  M.  Bopp  consi- 
dère te  ô comme  une  addition  inorganique.  Voy.  Gr.  romp.. 
§913. 


r*i 

■ 9Eé 

Wv' 


,7. 


ifcÿkr-.  r ■ V.  • 

• 


r-\ 


» 


/ . 


i . . 


Sx  * 


• •**’- 


A v-  > 

.à  I1. 


V 
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aussi  commr  substantifs.  Exemples  : âuao t-*î,  faute, 
(le  âu.ap-r(sîv),  faillir;  rjr-a;,  maillet,  marteau,  de 
* TÛrr(Tta),  frapper  ; Xajut^,  lampe,  deXotfAir(«),  /ailler. 

Remarque.  Quand  la  voyelle  de  la  racine  ou  du  radi- 
cal est  t,  on  la  change  en  o,  pour  former  ces  adjectifs. 

3"  Au  moyen  du  suffixe  «(?),  gén.  àà-o;,  on  forme 
encore  des  noms  abstraits  de  quantité.  Exemples  : 
nombre  île  deux,  de  &>(»),  deux;  àex-aç,  di- 
zaine, de  àtx(a) , dix.  I.es  mots  éêSopua nombre  de 
sept,  ôy&o -*;,  nombre  île  huit,  tix-a;,  vingtaine,  Tctax-xç, 
trentaine,  se  forment,  les  deux  premiers,  des  noms 
de  nombre  ordinaux  s££o|a(oî),  ôySo(a;),  et  les  deux 
derniers , de  tïxoai  et  de  TowtxovTa , en  remplaçant 
par  à. i les  lettres  finales  <x»  et  ovt«.  Dans  T6Tp-aç, 
nombre  de  r/untre , on  supprime  l’un  des  deux  t,  et 
1’#  qui  précède  le  p de  Te-rraps;,  quatre. 

Remarque.  Tous  les  substantifs  terminés  par  ce 
suffixe  sont  du  genre  féminin. 

H.  'A;  pour  «vt(;).  Tous  les  mots  déclinables  qui 
ont  le  nominatif  en  a;  (avec  l’accent  aigu  sur  a)  font 
le  génitif  en  *&-%,  à l’exception  d’àvSp.t-xç,  gén.  âv^p-i- 
-avro; , statue  d homme,  et  de  i|A-*«',  ou  plutôt  i-piâç, 
gén.  U[AavTo; , courroie.  De  ces  deux  substantifs  le 
«r  second  est  d’origine  obscure,  le  premier  a pour  élé- 
ments àvîp,  radical  d’àviîp,  gén.  âv^p-ô;,  homme,  la 
voyelle  de  liaison  i,  et  le  suffixe  «;  (pour  sîvt-î).  Yoy. 


1.  Le  verbe  i-aoî-t» , tirer  avec  une  corde , a la  même  origine. 
^ - Les  deux  mots  se  rattachent  à la  racine  sanscrite  si , « lier  » : 
’ l’esprit  rude  a remplacé  la  sifflante  initiale. 


r DANS  LA  LANGUE  GRECQUE.  m 

MF-  . 


«,  atva,  av  (voy.  §t8i}. 

Ce  suffixe  ne  forme  que  les  deux  adjectifs  t*X-*î, 
-roX-aiva,  xàX-av,  souffre  beaucoup , de  r<xX,  radical 
de  TÎ.rvat,  pour  TaA(f,vat),  souffrir , et  pX-a;,  (/.eX-aiva , 
«o/V,  mot  d’origine  obscure.  Sur  l’t  introduit 
dans  le  radical  au  féminin,  voy.  p.  162,  note  3. 

- & s »«• 

gê».  a vt-oç. 

Ce  suffixe  forme  les  adjectifs  at-àaji-aç,  acier  (pro- 
prement indomptable)  ; Xao-àajA-a; , vainqueur  des 
peuples , d’à  privatif,  a aovç*,  peuple , et  ^ao(atd) , 
dompter;  à-xzp-a;,  infatigable , d’à  privatif,  et  xa- 
(t(«v),  se  fatiguer;  G-ep-xG^-a;,  très-glorieux,  de  wirfp, 
par-dessus,  et  xG&.;,  gloire.  Ce  dernier  mot  est  pro- 
bablement pour  ûrtpxu&oeiî.  V’oy.  § 72,  remarque  7. 

On  peut  joindre  à ces  mots  les  substantifs  d’ori- 
gine obscure  èXe<p*î,  éléphant,  yéyaç,  géant,  etc.  V'oy. 
S 53,  JJ. 

S 36-  y ’ 

a<  axç,  ÿCH.  bx-oî,  a-o;. 


Ce  suffixe,  qui  est  j»eut-étre  une  variété  du  suflixe 
o;,  ta;  (voy.  § 129),  forme  une  vingtaine  de  noms 
neutres,  qui  sont,  pour  la  plupart,  d’origine  obs- 
A ' cure.  Nous  choisirons  nos  exemples  parmi  ceux  dont 
il  est  facile  de  trouver  la  racine  : ct€-a;,  vénération, 
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de  céé(o|;.ai),  vénérer;  cxtr-a;,  abri , de  axi-ox,  cou- 
vrir  ; "kéti-n;,  ruche  nue , de  aétm),  peler;  rap-a;  , fin , 
de  rio , racine  de  :rïip(w)  * percer,  traverser;  bt^z;, 
structure  <lu  corps , corps,  de  Sô';a(w),  bd  tir. 

Uemarquez  dans  owe-aç,  alêne  de  cordonnier , formé 
dow(îf),  //ou,  l’insertion  d’un  e devant  le  suffixe,  et 
dans  yr,p(a;},  vieillesse , formé  de  yep(tov),  vieillard , le 
changement  d e en  r,  (comparez  yr.p-xouu,  vieillir ).  % 

KTe'-p*t,  possession  , de  zTâ(o|xaij,  ionien  xtî(ou.«i), 
posséder , parait  être  formé  au  moyen  d’un  suffixe 
p«ç.  Quant  à yépxî,  prix , honneur , il  a probablement 
la  même  racine  que  yép(tov),  vieillard1.  ÉQ 

Les  substantifs  àopo,  lance , yôvu,  genou,  sont  ter- 
minés par  le  suffixe  (a;)  ar-o;,  aux  cas  obliques: 
^ôp-afoî,  yov-afo; , etc.  Voy.  § 51,  I et  V. 

a;,  grn.  £0«,  voy  . oç,  gén.  ioç,  § 129.  . . ' - 

§37. 

«î,  gw>.  ou  (Sot;,  va?). 

I.  Ce  suffixe  termine  des  adjectifs  et  des  noms 
composés,  dont  le  second  terme  est  souvent  un  nom 
d’agent,  dérivé  d’un  thème  verbal.  Exemples  : ypr<r (/.- 
-zyôp-*;  , qui  prononce  des  oracles  ; ‘Xa^p-ayop-a; , qui 
parle  impétueusement , de  ypr.iaô^),  oracle , XaÇpo(î), 
impétueux , et  àyopa(ou.ai),  parler  ; eùpu-ëi'-a;,  puissant 
au  loin , d’tùpû(;),  large,  et  (ï£a,  force;  pairp-aXoi-aç , 
meurtrier  de  sa  mère,  de  piTr.p,  mère,  àÀoi«(c<»),  atti- 
<|ue,  pour  âXoâ(w),  frapper. 

IL  Ce  suffixe  forme  encore  un  petit  nombre  de 

1.  Ces  mois  ont  la  même  racine  que  le  sanscrit  gtu  -n, 

« ('rave  • , dont  le  thème  est  dans  d’autres  formes  gar. 
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mots  simples,  qui  sont  presque  tous  d’origine  obs- 
cure. Exemples  : T'.âp-a; , synonyme  de  -rtâpa,  tiare; 
Bope-a;,  atlique  Bopi-à;,  Barre,  etc. 

III.  Dans  yewâ-&aç,  noble,  de  yéwa,  race , le  sufiixe 
est  — Dans  ray-i-va; , synonyme  de  ray/vç) , 
/prompt,  le  snflixe  est  va?. 

âoiov,  gi-n.  n (ou,  vuy  oipiov,  § 52. 

S s« 

«yx,  (t|),  t>.  — «yoî,  gén.  «y ou. 

Ce  suffixe  sert  à former  les  adjectifs  u.ovay-d;,  soli- 
taire, de  pwv(oç),  seul  ; vr,m-ayo;,  enfantin,  de  vn'iri(oî), 
qui  a le  même  sens;  oùpî-ayo;,  extrémité,  d’oùp(a), 
(/ueue,  et  le  substantif  oTÔjt-ayo; , orifice  [de  /'esto- 
mac'), de  <TTo'f*(a),  bouche. 

Comparez  à ces  mots  les  formes  adverbiales  ravx*- 
-yoG,  àXXa-yoG,  etc.,  § 258,  et  voy.  au  § 107  le  suffixe 
xo'î,  (a)xôî,  qui  ne  diffère  de  celui  dont  nous  parlons 
ici  que  par  l’aspiration  de  la  gutturale. 

S 59. 

. » t * 

Sïvo;,  Svo;,  (r,),  dv.  — ojvdç,  gén.  îavoû  (tdovoç,  ifivdç). 

Ces  deux  suffixes,  ou  plutôt  ces  deux  formes  d’un 
même  suffixe , sont  poétiques.  Ils  terminent  surtout 
des  adjectifs.  Exemples  : 1°  [i.r.xe-àavdî,  long,  de  pr,xoç, 
gén.  (zr>.e(oî) , longueur;  piye-àavo'î,  horrible , de  piyo; , 
gén.  £iye(oî),  horreur;  oùn-^avd; , de  nulle  râleur, 
d’oûn(ç),  nul  ; 

2*  7T8>t-<îvdî , synonyme  de  vi\é6f),  noirâtre;  o).o- 
yj -£vd; , lamentable , d’ô>.oç,j(Çw'),  se  lamenter. 
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Reaiakqi.es.  1°  Quelquefois  ou  insère  un  t entre  le 
radical  et  le  suffixe.  Exemples  : yo-t-^vô; , gémissant, 
de  yo'(oç),  gémissement ; rsyx-e-àavc!;,  amer , de  it eûx(r,), 
pin  dont  on  fait  la  /xii.i . 

2”  Le  substantif  &).e-âavc!î , lien , parait  avoir  la 
même  racine  que  le  verbe  tD^(w),  «D.t(w),  rouler, 
crwelopjier. 

S «>. 

0*7:04,  ov. 

Ce  suffixe,  qui  parait  être  une  abréviation  de  Sa'ire- 
àov,  ou  d’ëàaipo;,  sol,  forme  quelques  adjectifs  qui  dé- 
terminent le  pays  auquel  on  appartient.  Exemples  : 
y);A£-&aTCÔ;,  de  notre  pays,  de  , nous;  dÀXo-£aw>;f 
tl un  autre  pays,  d’âW.t/ç),  autre  ; Tro-àa-ôç , de  quel 
pays?  de  ro,  radical  de  t.im,  où? 

S ««• 

ôr„  gén.  èr,(. 

Ce  suffixe  ne  termine  <|ue  les  trois  substantifs  sui- 
vants : xpâ-Sm,  (pour  xXo&n),  rameau,  de  xXot^w),  rom- 
pre ; |AtXi'-5r,  soin,  de  piXci,  ( il)  èst  à cœur  ; y\i-3r,, 
hu  e,  de  yXÎ(<«>),  être  richement  paré. 

$ «*• 

or'c,  Si<. 

Ce  suffixe  ne  se  trouve  que  dans  les  adjectifs  Xiôo- 
-‘iizx-àii,  d’où  l’on  a tiré  une  pierre,  de  Xiôo(î),  pierre, 
et  <jira({o),  tirer  (\ov .§16);  iztpif-sr.-irlç,  et  *u.?ip-5r,-$ï;, 
qui  ( coule j tombe  de  côté  et  <f  autre,  de  ££(wj,  couler. 


prmtifféooglc  : 
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S *53. 

Ît.ç,  gril.  6ou  (iSrs,  aàv,{, 

I.  Ce  suffixe  sert  à former  des  mots  patronymi- 
ques. Exemples  : Kpo v-i8rn,Ji/s de  Saturne,  de  Kpov(oç), 
Saturne  ; IIr,).e-uïr,c,  Ilr^.r.-ïa^r;,  fils  île  Priée , de  rbfteûj, 
Pelée. 

II.  On  trouve  aussi  quelques  mots  en  èn  formés 

de  noms  communs,  à l'imitation  des  patronymiques, 
qui  sont  dérivésde  noms  propres.  Exemples  : âX-uxàat, 
marins , de  mer;  rptep-î^rç , doux,  de  -r5[«p(oî), 

apprivoisé  ; xoipav-t^rç,  fils  de  roi,  de  xoipav(o;  ï , rot; 
tùiMtTp-î&Tî,  noble,  d’eù,  bien , et  rarr'p,  père. 


S »*■ 


itn.gén.  i'.o-j.  — iitov,  gèn.  litcu. 

Le  suffixe  tèiov  (le  premier  i est  bref)  se  combine 
avec  des  thèmes  nominaux  de  la  même  manière  que 
le  suffixe  igv  (voy.  § 93),  et  forme,  comme  lui,  des 
diminutifs.  Exemples:  «tp^-tèiov, petite  magistrature, 
d *PX(ï0»  magistrature;  dyp-tôio*, petit  champ,  d’àyp(ôç), 
champ  ; riva/.-iàiov,  petite  planche , de  rival;  gén . r.\- 
vax-of),  planche. 

Remarqi  es.  l’L’i  initial  d’iSiov  se  supprime  quand 
la  lettre  qui  précède  ce  suffixe  est  une  voyelle  longue. 
Exemples  : yii-#twr,  petite  terre , petit  champ,  de  yü, 
terre;  eXol-âiov  , un  peu  d' huile , d’î>a(iov),  huile;  £«- 
-otov,  petit  animal,  de^Gxov),  animal;  xp*d-£iov,  {petit) 
morceau  de  chair,  de  xpta(;),  chair. 

2°  Quand  le  thème  se  termine  par  un  t , cet  t se 

I i 
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contracte  avec  l’i  initial  du  suflixe  en  la  diphlliongue 
n.  Exemples  : (iaai}.e£àiov,  /tetit  roi , de  JtadiXeu;  (gén. 
JîadO.s-w;) , roi;  Xe^eî^iov,  petit  mot,  de  aé;i;  (gén. 
/ tit-mi) , mot.  Exception  : Çup-£5iov , petit  glaive , de 
;£<po;  (gén.  ?£tpt-o«,  § 129)»  glaive. 

3°  Quand  la  lettre  qui  précède  îàiov  est  un  i,  cet  i se 
contracte  avec  l\  initial  du  sulUixe  en  un  i long. 
Exemples  : oixi'&iov,  petite  maison , d’olxtfa),  maison; 
ipurbâiov , petit  habit , de  iu-a-ri  ov'),  lu  tint. 

$ 65.  ' 


îioç,  ol,  o v (fêioç,  aStOi,). 

Ce  suffixe  d’adjectifs  marque  ordinairement  la  si- 
tuation, la  position.  11  se  joint  particulièrement  à 
des  substantifs  qui  sont  précédés  de  prépositions. 
Exemples  : èrt-ôaXawiSio;,  situé pr'es  de  la  mer,  d'irct, 
sur,  et  f)aXa<ja(a)  » mer  ; wpo-<mpv-$io;,  placé  devant  la 
poitrine,  de  -irpo,  devant,  et  aTepv(ov),  poitrine;  ônafl- 
-i'Sioç, postérieur,  d’chr«j6(e), derrière; Xaôp-rôtoç,  furtif, 
de  ~>A(ifoi),  secrètement;  <ùu.-ot£io{,  placé  sur  f épaule, 
d'to|i(o«),  épaule. 

ovo<,  (>î),  ov,  voy.  iavôî,  § 59. 


S 66. 


Sptov,  gén.  îpiO'j  (l'Spiov,  üSpiov). 

Ces  suffixes  composés  se  joignent  à des  thèmes 
nominaux,  pour  former  des  diminutifs.  Exemples  : 
w.«-uàpwv , petite  (le,  de  v*d(o;),  ile;  rc/v-^piov , petit 
art  chétif,  de  si'fégé) , art;  wAûîpiov , />etite  ville,  de 
■ vilUr  etc. 
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S 67. 

5<iv,  gén.  Sôvoc. 


Le  suffixe  s'ajoute  à des  thèmes  verbaux,  pour 
former  des  substantifs  abstraits  du  genre  féminin. 
Exemples  : àXvTi-àcov,  douleur , d’àXyé(w),  sentir  de  la 
douleur;  xXr.-Swv,  bruit,  de  xXs(opLai) , être  connu. 

Quelquefois  on  insère  un  e ou  un  r,  entre  le  thème 
et  le  suffixe.  Exemples  : <rr,ir-e-&ôv , pourriture , de 
putréfier;  Xajxr-Yi-Àwv , clarté , de  Xâ(tir(«), 

briller. 

Remarquez  aussi  le  nom  d’agent  tip-r.-àiôv,  qui 
ronge  le  bois,  de  Tti'p(io),  user  en  frottant  (cf.  lat.  tero). 


S «»• 

i»,  eaç. 

I.  Ce  suffixe  forme  trois  ou  quatre  substantifs. 
Exemples  : àwp-eâ,  synonyme  de  àwp(ov),  don  ; yev-eat, 
naissance,  de  ytv(eVJxi),  naitre  ';  àvop-sa,  courage  viril, 
d’àvép(o«),  géu.  poétique  d’àvvip,  homme.  Ce  dernier 
substanlil  est  proprement  le  féminin  d’àvôpeo;,  valeu- 
reux. 

II.  Ainsi  se  terminent  encore  : 1°  quelques  noms 
d’arbres,  primitivement  adjectifs,  comme  oux-ea,  fi- 
guier, de  aùx(oy),  figue  ; 

2°  Des  adjectifs  féminins,  auprès  desquels  ou  sous- 


t . Il  est  probable  que  l’t  de  Soipcoi,  ymai,  ne  fait  pas  partie  du 
suffixe,  et  que  îcopt-a  vient  de  (tonner,  et  yvn-i  de  fiv«, 

radiral  de  plusieurs  temps  de  •j’ivvop.ai  (futur  ytv^oe|iat,'.'  Ce  sont 

des  formations  secondaires,  au  moyen  du  suffixe  a. 
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entend  le  substantif  àopa,  peau.  Exemples  : àybpaiz-ta, 
peau  (T homme  ; ai-f-éit,  peau  de  chèvre. 

La  désinence  ta  dans  ces  deux  sortes  d’adjectifs  se 
contracte  ordinairement  en  t : a>jKr,f  xifr,. 

» 

na,  gén.  naç  , voy.  ta  , § 83. 
it iU,  voy.  r,c,  ic,  S79- 

S 99  • 

t\ov, gén.  iiw.  » * 

Un  grand  nombre  de  mots  en  eîov,  employés  sub- 
stantivement, sont  originairement  des  adjectifs  neu- 
tres dont  le  masculin  est  en  eîoî(vov.  §70).  Nous  ne 
parlerons  ici  que  de  ceux  dont  le  masculin  n’existc 
plus  ou  n’a  peut-être  jamais  existé  dans  la  langue, 
ou  qui  ont  entièrement  perdu  leur  sens  d’adjectifs. 
Us  désignent,  en  général,  le  lieu , ('instrument,  le 
salaire  d'une  action,  et  se  tirent,  pour  la  plupart,  de 
substantifs  en  ni;.  Exemples  : Macx^.-tïw,  école , de 
£i£air*x>.(oç),  maître  ; ypaç-eîov,  stylet  à écrire , de  ypa- 
écrivain  ; içi<n-iiw,pri.i  île  la  valeur , d’àptar^ù;), 
le  plus  vaillant,  etc. 

Eîov  s’ajoute  encore  à des  thèmes  nominaux  de  di- 
verses  désinences,  pour  former  des  noms  de  séjour, 
de  temple,  etc.,  comme  yuvaix-iîov,  gynécée,  de  yj •*/. 
(gén.  yjvaix-ôc),  femme  ; 'Ép[*.-»ÎGv,  temple  de  Mercure , 
de  'Eou/r,c  , Mercure. 

tr','7.»  , 

§ 70.  •-  - 

\ 

«tvç,  *,  OV. 

Ce  suflixe  d’adjectifs  a la  même  valeur  que  le  suf- 
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fixe  io;J  (voy.  § 94).  Il  se  combine  ordinairement  avec 
des  thèmes  nominaux , surtout  avec  des  radicaux  de 
noms  de  personnes.  Exemples:  àvîp-sto;,  viril , d’âv^'o 
(gén.  àvàp-4;),  homme ; irapôtv-tîo;,  virginal , deirapOév(o;\ 
vierge;  £Txip-£Ïo; , de  camarade,  de  éraïp(oî),  cama- 
rade; XïôvT-sto; , de  lion  , de  7:tov  , 7iovr(o;),  lion , etc. 

Les  ioniens  remplacent  tto;  par  yfto;. 

Quelquefois  eio;  est  poétique  pour  eo;.  Exemples  : 
ciirlp-ît'j;,  pour  ciàifp-eo;,  de  fer,  de  «i<hrsp-o;,  fer  ; veîo;, 
pour  vio ;,  jeune,  nouveau.  Je  n’ai  pas  besoin  de  faire 
remarquer  que,  dans  ce  dernier  mot,  le  suffixe  n’est 
pas  eio;,  eo; , mais  o;. 

Plusieurs  adjectifs  qui  expriment  la  matière  ont  la 
double  désinence  eo;  et  poét.  ew;.  Exemple  : ypJc-eo; 
et  ypÔT-sio;,  ( for  (voy.  § 73). 


S™- 


ttp«,  gén.  tlpt;.  — no*. gén.  at'pv;  (voy.  p.  164, -note  3). 


Ce  suffixe  sert  à former  le  féminin  des  masculins  en 
■rr, p et  quelquefois  aussi  des  masculins  en  -rr,;(§§  1 50  et 
154).  Exemples  : Spaar-eipa,  servante,  de  Spao-m'p,  servi- 
teur; Stn ror-npa,  maîtresse,  de  <b<rro'7(r,;),  maître,  etc. 

Remarquez  encore  les  formes  adjeclives  xu^iav-apa, 
qui  donne  de  la  gloire  aux  hommes,  de  xùÆ(oç),  gloire, 
et  àvrlp,  homme  ; iraupwiT-eipa,  tout  à fait  mère,  de  ira;, 
tout,  et  pÎTDp,  mère  ; iravropwtvT-eipa,  qui  prédit  tout, 
de  ira;,  tout,  et  uuxvt^i;)  , devin  ; irt-etpa , grasse,  de 
irî(ci)v),  gras. 

Dans  vet-aipa,  inférieur,  de  vtî(o<),  vi(o;),  nouveau 


1 . Comparez  le  suffixe  sanscrit  de  dérivation  secondaire  éra , 
latin  eu(t). 
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( dernier ) et  dans  [xa-/-aipa,  cou  terni , sabre , de  jxot/  optai), 
combattre , aipa  remplace  eipa. 


§ 72. 

«H,  irai,  iv,gén.  îvto;  (oii{ , V;«K,  (tiç,  ivotiç). 


Ce  suffixe  (voy . les  notions  comparatives,  § 1 92  Aw) 
forme  des  adjectifs  qui  marquent  ordinairement  pos- 
session , abondance.  Il  se  combine  : 

I.  Avec  des  thèmes  de  substantifs.  Exemples  : 

1 0 otvôejtô-tiç,  fleuri , d'avSspw(v),  fleur  ; àaxpuô-ei;,  éploré ’> 
de  àaxpuo(v),  larme;  âovax-ô-6i;,  plein  de  roseaux , de 
$ôva£,  fôvax'  î),  roseau,  etc.  ; — 2°  retentissant , 

d'ii^rf,  son;  i\nd,  ti;,  fort,  d’ oXxt;,  force  ; âeVXif-tt;,  ora- 
geux , d’dtj).\a,  tempête,  etc.; 

II.  Avec  des  thèmes  d’adjectifs.  Exemples  : ir/jx to- 
-eiç,  synonyme  d’er/aW;' , dernier  ; àpyé-ei;,  brillant, 
d’*pYïf(ç),  eén.  apyîiTo;,  ou  d’âp^o(ç),  blanc,  etc. 

Remarques.  1°  Les  adjectifs  formés  de  noms  de  la 
deuxième  ou  de  la  troisième  déclinaison  se  termi- 
nent, pour  la  plupart,  en  6iu;  ; ceux  qui  sont  dérivés 
de  noms  de  la  première  déclinaison  se  terminent 
presque  tous  en  rîti;.  Exceptions  : àtvàprn-ttç,  couvert 
d arbres,  de  âevâpov,  arbre  ; xoirf-itç,  glorieux,  de  xûSo; 
(gén.  xû$to;),  gloire  ; mio-ci;,  ombragé , «le  oxia,  om- 
bre; p.uyavô-eiç,  industrieux,  de  ponyavrl,  expédient.  _ 

2°  La  désinence  ô*i<  se  contracte  eu  où; , et  la 
désinence  riei;  en  r,;  (r.coa,  Ÿjv).  Exemples  : m>p*fu»5ç^i  t 
pour  irypapwsi; , gén.  irupa|ioùvTo; , pour  T’jpaptôivTo; 
(sous-entendu  «p-n»;,  pain),  gâteau  de  farine  et  de 
miel , de  xopo;,  froment,  d'où  vient  ladj.  Tropsfp^ivo;),. 
de  froment;  vip.f,ç,  pour  Tquftic,  honoré,  de  ti|«), 
honneur. 
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3"  I .'adjectif/apt-nç,  gracieux,  de  /âpi(ç),  grâce,  est 
le  seul  où  le  suffixe  soit  procédé  d’un  i. 

4*  Dans  ù-rw-ti;,  qui  a des  oreilles,  des  anses,  d’o-j;, 
«t<1ç,  oreille,  l’o  s’est  changé  en  to.  Cependant  on  dit 
aussi  (ÔTo-sic. 

5°  Les  adjectifs  àpyeivd-nç , brillant,  et  *Xytvô-eiç, 
douloureux , viennent  sans  doute  d’àpynvô(;> , blanc, 
et  d’aXytivô(ç),  douloureux. 

6°|  Dans  àpqr-OaX&t;,  inhospitalier , d’à  privatif  et 
puy'vujAi),  mêler,  le  suffixe  est  ÔaWeiç,  ou  plutôt  cet 
adjectif  est  formé  d’un  primitif  inusité,  aipu/ÔaXc^ç). 

7*  C’est  peut-être  encore  à cette  classe  d’adjectifs 
qu’appartiennent  les  trois  mots  suivants  : ireXex*{ , 
pour  ireXsxaet;  (?),  pivert , de  7t£Xexa(ti»),  hacher  ; 'mto— 
xû<îa' , pour  ûitipxujâti;  (?) , très-glorieux  , de  xûâo;, 
gloire  g/orieui),  et  aXXàî , pour  oiXXaet;  (?), 

saucisse,  qui  peut-être  se  rattache  à <xX;,  âXôç,  sel.  Les 
Doriens  disent  : âpyaei?,  pour  âpyr'îiç,  blanc,  brillant, 
àpyàç  pour  âpyr,;. 

S 

toç-eùç,  tr|-r,,  iov-oûv  (puoç,  uçto;).  Voy.  § 70. 

I.  Ce  suffixe  sert  à former  des  adjectifs,  qui  expri- 
ment : 1 0 la  matière.  F.xemples  : ypïSô-«o<,  contracté 
ypucoG; , (T or , de  ypus-ôç,  or;  àoupôr-*o;,  de  bois,  de 
5opu  (gén.  poét.  SovpaT-<n;) , bois;  — 21  un  rapport 
quelconque  d’appartenance.  Exemples  : po£-eoî,  rosé, 
de  fû<S‘'ov),  rose  ; xiiv-to?,  de  chien,  cynique,  de  xôwv  (gén. 
x'j v-dç) , chien;  çXây-toî,  enflammé , de  qiéîf  (<pXoy-ç), 
flamme  ; àvôp-toç,  courageux , d’àvrip  (gén.  poét.  àvtp- 
-04),  homme  de  cœur. 

Remarquez  encore  le  substantif  ôup-eôî,  pierre  qui 
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sert  ( le  porte,  et  l’adjectif  OjX-îo;,  (pii  veut  bien , de 
bû.'pi),  vouloir. 

II.  Quelquefois,  surtout  cite/  les  Ioniens,  eo;  est 

pour  o;  ou  pour  «io;.  Exemples  : , pour 

àie7.f-ôf,  frère;  ppox-to;,  pour  Ppox-eio;,  qui  concerne 
les  mortels. 

III.  Mio(,  sont  des  suffixes  exceptionnels, 

qui  ne  se  trouvent  que  dans  «v^po-pso;,  humain,  d’âvtfp 
(gén.  àvSpô-;),  homme  ; étable  à porcs,  de  <rü(ç), 

porc  ; àpy-uçeo;,  blanc,  d’àpy(o';),  blanc.  Il  serait  pos- 
sible que  ce  dernier  adjectif  signifiât  proprement 
tissu  en  blanc,  et  que  û^peoç  vînt  de  û^a-te),  faire  un 
tissu. 

S ’’*■ 

tû;,  gén.  tw;1  (voy.  tes  notions  comparatives,  1 04  bis). 

I.  La  plupart  des  noms  terminés  par  ce  suffixe 
sont  des  noms  d’agents,  formés  de  racines  ou  de 
thèmes  verbaux.  Exemples  : ypa<p-(ô(;),  écrivain,  de 
yp5t<p(<o ),  écrire;  piay-eû;,  celui  qui  pétrit , de  uay , radi- 
cal de  pwto<î(«o),  pétrir  ; voy-eû;,  berger,  .de  vqji ,(<*>),  faire 
paître;  Æpojx-tuç,  coureur,  de  Sps,u.,  racine  de  àpapdsîv), 
courir  (parf.  2 poét.  tii-S poji-a). 

L’e  de  la  racine  ou  du  radical  se  change  en  o. 

\a  plupart  de  ces  noms  en  vif  viennent  de  verhes 
dont  la  racine  se  termine  par  une  muette. 

Le  mot  èpi$«v-Tsû«,  querelleur,  d'èptSaîv(w),  dispu- 
ter, parait  être  formé  au  moyen  d’un  suffixe  xeû;, 
vécu;  (on  trouve  dans  le  même  sens  tpiJâv-m;,  -ou). 

i.  Ont  encore  le  génitif  en  tw;  : 1°  les  substantifs  en  ai;; 
2“  une  trentaiue  de  noms  en  t;  ; 3*  quelques  noms  en  t ; 4’  les 
noms  suivants  : vïùc,  iriAixv;,  irîjyu;,  «ptaCu;. 
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II.  Il  y a aussi  des  noms  d'agents  en  ci;,  tirés  de 
thèmes  nominaux.  Exemples  : xcpxpueû;,  potier,  de 
xepap^o;) , argile;  ypap-aaT-ci; , copiste,  de  ypotu.pt.aT , 
radical  de ypaVxaa,  gén.  yp<x[Ap.xT-o;,  lettre,  pièce  écrite  ; 
puToôOueu;,  mineur , de  p.é-aX>.(ov),  mine  ; àywy-ïuç,  con- 
ducteur, d’oiy«y(iî),  conduite;  SxtxujAov-eiç , synonyme 
de  «îatTuu.wv,  qui  est  chargé  de  préparer  le  repas. 

Remarque/,  encore  les  mots  «tyrwr-wîç,  le  plus  pro- 
che parent , et  apicr-rj; , le  meilleur,  le  chef,  qui 
viennent  des  superlatifs  *yy  ioto; , le  plus  proche , et 
ipiiTOî , te  meilleur. 

De  presque  tous  les  substantifs  ainsi  formés  se 
dérivent  des  verbes  en  vus. 

III.  Ce  suffixe  sert  encore  à former  un  petit  nombre 
de  noms  d’instruments.  Exemples  : apu-Ay-tû;,  case  à 
traire , dâa*Ay(w),  traire  ; (3o-sû;,  courroie  de  cuir  de 
bœuf  de  (io(ù;),  bœuf;  atywy-w;,  bride , d’àyioy(t)'),  con- 
duite(y ov.  plus  haut , Il , un  autre  emploi  d’àywyiij;). 

IV.  Eû;,  joint  à des  noms  de  nombre  ordinaux,  forme 
des  noms  qui  expriment  la  partie.  Exemples  : rper-tû;, 
tiers  .(du  médimne) , île  Tpî-r(oc) , troisième;  «cr-eu;, 
sixième  partie  (du  médimne ),  de  ïxt(o;),  sixième. 

Atxaâ-e’j;,  membre  dune  décurie,  vient  de  àexâà, 
radical  de  àsxx;,  gén.  jexa$-o;,  décurie. 

V.  Dans  àovox-eu;,  lieu  plein  de  roseaiei,  de  àova; 
(Æôvax-;),  roseau,  tû;  marque  collection. 

VI.  Enfin  ce  sullixe  forme  encore  un  très-petit 

nombre  de  substantifs  d’origine  obscure,  comme 
PaoiX-eu;,  roi,  etc.  • . 

S ’»• 

Ç»,  gén.  Çtjç. 

Ce  suffixe  11e  forme  que  les  substantifs  xvû-^a,  gale. 
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de  xv’Jl'  io),  gratter  ; yoXa-Ça,  grêle,  de  y aX*(«o) , /ficher, 
laisser  tomber. 

Dans  ité^a,  pied,  de  r«<ï,  racine  de  mue,  pied,  et  dans 
xo'puÇa,  rhume  de  cerveau,  de  xôpuî,  gén.  xôpuôo; , tête , le  £ 
est  une  altération  de  la  dentale,  semblable  il  celle  qu’é- 
prouve, par  exemple,  la  racine  <pa«S,  pour  former  le 
verbe  «ppot^to  ; dans  fuite,  il  est,  comme  nous  l’a- 
vons dit  plus  haut , $ 41 , le  substitut  de  la  gutturale  y. 

S 76. 

Î<K,  r„  ov. 

Ce  suffixe  ne  forme  que  les  deux  adjectifs  icp<âï-£oç, 
qui  a lieu  de  bonne  heure , de  rp toi1 , de  bonne  heure, 
et  yôi-îôç,  d'hier,  de  y_0 {'(«),  hier. 

Dans  rtÇôç,  fantassin,  le  £ lient  la  place  du  5 de 
•rceà,  racine  de  iroOç  (iroiîo;),  pied' . 


77. 


r.y.  ttva,  tv.  — t)v,  gén.  «voe,  tjvo<. 


Ce  suffixe  sert  à former  : 1“  f adjectif  irfprv,  T^peiva, 
T£p£v , frialde , tendre , de  rsp,  racine  tle  -rup-to,  user  en 
frottant; 

2°  Un  petit  nombre  de  substantifs  d’origine  et  de 
signification  diverses.  Exemples  : xiol-r/v,  os  supérieur 
de  la  cuisse,  de  xwXfov),  membre,  cuisse-,  rejO-Yi'v, 
questionneur,  de  -rreuO(opLai.) , questionner  ; Çuv-m'v,  com- 
pagnon, de  Vjv(ôç) , commun;  àüTpurlv,  synonyme 
d’àüTu.  t)  , souffle  ; 

1.  Voy.,  au  sujet  tle  ces  mots  en  Ço;  et  en  Ça,  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  valeur  du  Ç,  p.  163  , note  i. 
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3®  Quelques  noms  d'origine  obscure,  comme  «uXifv, 
canal , ttfyifv,  cou. 

S 78 

>îp,  gén.  e'poc.  — r,p,  gén.  ïjpo;. 

I-e  suffixe  ifp,  gén.  ipoç,  ne  forme  que  les  deux 
substantifs  à-r't,  air,  d’£(»pu),* souffler,  et  aid-if:, 
éther,  d’xïôfu»),  brûler. 

'tlp,  gén.  rpoî,  s’ajoute  à èÔtVjv-r,  radical  d’i6*Xü>v, 
gén.  *6î>.ovt-o;,  coulant,  et  à irtvT7ixoffr(oç) , cinquan- 
tième, pour  former  èÔe^ovT-inp,  qui  agit  volontairement, 
et  TCtvTvxo<rr-r  p,  chef  de  cinquante  hommes  [à  Lacédé- 
mone’). Dans  ces  deux  mots,  on  pourrait  aussi  con- 
sidérer le  t comme  appartenant  au  suffixe,  devant 
lequel  serait  tombé  le  t de  7t:vtt;xo<jt  etd’iOtXovT.  Voy. 

S *50- 

ripnc,  T)peç,  voy.  r,(,  i«,  § 79.  4 

■ .*  • • *r  l 

S 79. 

vie , ic  (uî<«,  w$r,cj  ctpv,ç,  rîpTjc)  ; voy.  § *29. 

I.  Ce  suffixe  forme  : 4®  un  petit  nombre  d’adjec- 

tifs simples,  qui  viennent,  les  uns  de  racines  ou  de 
thèmes  verbaux,  les  autres  de  thèmes  nominaux. 
Exemples  : ày-y?,  brisé,  d’oîy,  racine  d’£y(  vopu),  bri- 
ser; •ppaS'-r'î,  sage,  habile,  de  ippa&,  racine  de  çpx^of/.ai, 
réfléchir , etc.;  npè-r!; , gras,  de  , graisse  ; 

xavx/-viç,  bruyant,  dexavay(ïî'),  bruit;  aTpyv-y  ; , fort, 
de  cxpÿv-o; , vigueur , etc.  ; 

2®  Quelques  adjectifs  simples,  d’origine  obscure. 
Exemples  : oaç-rl; , clair,  veuô-ys  i paresseux,  etc. 

II.  Mais  il  sert  surtout  de  désinence  aux  adjectifs 
composés  dont  le  dernier  terme  vient  d’un  substantif 
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neutre  en  o-,  Exemples  : iit-x/H-iiç,  à charge,  d'tm,  sur, 
et  dr/G-o; , charge;  à-€ap-z; , qui  ne  pèse  pas' , de  jiap-'K, 
poiiLs ; îi-yrO-rl; , agréable,  d’au , bien,  etyrG-o ç,joie,  etc. 

Parmi  les  mots  ainsi  composés,  la  classe  la  plus 
nombreuse  est  celle  des  adjectifs  dont  le  dernier 
terme  vient  du  substantif  «U-o; , forme,  espèce. 
Exemples  : Gto-et ir!t,  semblable  aux  dieiuv , de  Gsô(«), 
dieu;  ï/Jh-’t-uSr,; , i ybu-üèr,;,  semblable  au  /roisson, 
axant  forme,  de  poisson , d'iy6u({) , poisson , etc. 

Remarqi  es.  Dans  tous  ces  adjectifs,  excepté  dans 
à-tiSviç,  tfcttiïuit,  tsÙr,;  est  précédé  d’un  o,  qui 

quelquefois  appartient  au  radical  du  mot  précédent, 
mais  qui  souvent  aussi  est  une  voyelle  de  liaison1. 
Chez  les  Altiqqes,  o-îi^tî;  se  contracte  presque  tou- 
jours en  w&r,;. 

Tous  ces  adjectifs  en  ai&iç,  ûh;,  expriment  rapport, 
convenance  ou  ressemblance  avec  l’idée  contenue  dans 
le  premier  terme  du  composé , et  presque  toujours 
eï£o;  y a plutôt  la  valeur  d’un  suflive  que  d’un  mot. 

III.  11  y a aussi  des  adjectifs  composés  en  r,;  dont 
la  dernière  partie  vient  : 1°  d’un  substantif  uon  ter- 
miné en  o;,  gén.  top;  2°  d’un  verbe;  3°  d’un  adverbe. 
Exemples  : 

1 0 Dérivés  de  substantifs  non  terminés  en  op  (so;)  : 
à-azyav-YÎ; , sans  moyens,  d'à  privatif  et  ur.yav^) , 
moyen;  eùirpupvjfc , qui  a une  belle  poupe , d’io,  bien  , 
et  Tp'j(i.v(a),  poupe  ; ît-*vo yx-e;,  nécessaire,  nécessaire- 
ment, d’èri,  sur,  et  àvàyx(v,),  nécessite.  Joignez-y  tous 
les  adjectifs  composés  qui  ont  pour  dernier  terme 


*-  t.  Ou  plutôt  le  résultat  d’une  confusion.  Comme  -tifrifc  s’at- 

tache  souvent  à des  thèmes  terminés  en  o,  on  a Uni  par  prendre 
- cet  o pour  une  partie  du  suffixe.  '■ 


a. 


.HO 


N-  V 


* 
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-aXx-r,; , fort,  d’à)./.^ri),  force ; -vix/.ç,  aigu  , ni  guise, 
d'a*^'),  pointe , etc. 

2°  De  verbes  : â-àepx4f;,<y«/  ne  voit  pas,  eù-Spax-r,ç,  (/ut 
voit  bien , d’à  privatif,  eu,  bien,  et  Sepx(o[iai),  voir,  aor.  2 
£-àpax-ov(remarquezlecliangementd’een  x);  iua-xpiv-y;;, 
difficile  à distinguer , de  difficilement,  et  xpî*(w), 
distinguer  ; àv-vfluç-rç,  qui  n'est  pas  oint,  d’«v  privatif 
et  eèXt^,  racine  d’aiXtiVu),  oindre,  (.es  sortes  de  com- 
posés ont  pour  la  plupart  un  sens  passif  ou  intransi- 
üf.  1 -es  plus  remarquables  sont  ceux  dont  le  dernier 
terme,  -ipr,;,  -ripr;,  vient  de  la  racine  du  verbe  (dp)ap- 
(tsxto),  s' ajuster , s’ adapter . Ils  signifient  primitivement 
'jui  convient  à , muni  de. . . Exemples  : ya/.x-xp-r  ; , muni 
d ’ airain,  de  yaXx(o'ç)»  airain  (on  trouve  aussi,  en  poé- 
sie, ytô.x. o-ap-r.j);  tajA-apr.î,  b-jy.-r.yr;,  qui  plaît  au  cœur, 
de  Ôupro; ),  cœur.  Mais  souvent  celte  désinence  viput, 
de  même  cpie  la  désinence  av«5vfï , joue  le  rôle  d’un 
véritable  suffixe.  Exemples  : rsvO-zpv,; , lugubre , de 
~sv()(o;),  deuil-,  rure-rpvifc , de  pois , de  Tziva'oc),  pois. 

Dans  ces  composés,  dont  le  dernier  terme  vient 
d’un  verbe,  le  radical  verbal  garde  presque  toujours 
sa  forme  la  plus  simple.  L e tantôt  se  conserve,  tantôt 
cède  la  place  à l’a.  Yoy.  plus  liant  à-ie^x-ifo,  eù-àpax-vi;. 
Dansây.cpuXaip-rî,  embrassant  un  vaste  cil  cuit,  grand, 
large , le  €,  radical  de  ).aê«v,  s’est  changé  en  <p.  De 
<7Tpé<p(ca),  . tourner , et  de  czéu.6(<aj,  remuer,  se  for- 
ment à la  fois  i-cTpaf-v;;  et  à-orpaê-rî,  inflexible;  à- 
eziu-è-i.i  et  à-<s-rtu.<p-ï;,  immobile. 

3°  De  l’adverbe  Oaput,  fréquemment , vient  Saji-v;;, 
nombreux , dont  on  ne  trouve  que  le  pluriel  (l apuee;, 
bxy.ici,  Ôaae'ac1. 


1.  Le  singulier  pourrait  être  aussi  û»»x  w;. 


U 
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IV.  Les  mois  dxpi&o'ç,  exact,  &«n|n>.i{;,  abondant , 
«'7X7iÔY)'ç,  soigné , sont  de  formation  obscure,  et  pour- 
raient avoir  pour  suflixes  (J7Î;,  Ivfç,  Orf;. 

H § HO. 

V.  ’l'Oî- 

I.  Ce  suffixe  forme  des  adjectifs  et  des  substantifs 
de  signification  diverse,  dont  plusieurs  sont  d’origine 
obscure.  Exemples*:  dpy-ïfî , synonyme  d'àpy(ô{) , 
blanc;  riv-nj,  pauvre,  de  rtv(ov.ai),  travailler  ; yvu,v- 
-rf; , fantassin  légèrement  armé,  de  y>>u.v(ô;'|1  nu , rXow- 
-r,; , errant , île  ->,av(d<j),  égarer,  etc. 

Dans  ^tp-vr'ç,  ouvrier  ( manœuvre ),  de  yiip  (yep), 
main,  le  suffixe  parait  être  v/;. 

II.  Ainsi  se  terminent  encore  les  adjectifs  verbaux 

suivants,  qui  ne  sont  usités  qu’eu  composition  : 
-ftWç,  -*| «iî,  -fynfî,  -Ovyîç,  dérivés  de  , je- 

ter, xd (x(vid),  jr  fatiguer , ^aji'aio),  dompter,  Oaveîv, 
mourir.  Remarquez  que  devant  cette  désinence, 
et  probablement  à cause  du  poids  même  de  ce 
suffixe , ces  verbes  perdent  leur  voyelle  radicale. 
Voy.§  192,1. 

On  peut  comparer  à ces  adjectifs  le  composé  vto- 
-xpd;,  gén.  -xpSxo;,  nouvellement  mélangé,  de  vto(ç), 
nouveau , et  xepd(wupu  ) , mélanger.  Voy . aussi 
§192,1. 

S 81  • 

7|«,  gen.  ou. 

I.  Ce  suflixe  tei  mine  un  grand  nombre  de  mots 
composés,  adjectifs  et  substantifs,  dont  le  dernier 
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lenne  vient  ordinairement  d’un  verbe.  Ils  désignent 
presque  toujours  un  homme  qui  fait  1 action  expri- 
mée par  ce  verbe.  Exemple  : ôtcXo- p-ày-vn ç , celui  qui 
combat  avec  îles  armes  [pesantes'),  de  ott^o(v),  arme , 
et  combattre , etc. 

beaucoup  moins  nombreux  sont  ies  composés  de 
ce  genre  avant  pour  dernier  terme  un  mot  dérivé 
d'un  thème  nominal.  Exemples  : ptAdo-pv-nt,  celui  qui 
hait  tes  femmes,  de  pu<r(t«;,  haïr,  et  -pmi,  femme,  etc. 

Remarques.  1*  rdr,;  et  êprarj?,  qui,  comme  mots 
simples,  suivent  la  troisième  déclinaison,  appartien- 
nent à la  première  dans  les  mots  composés,  putio- 
-p-r,ç,  ennemi  des  charlatans , et  <rty-épir-yi;,  qui  se 
glisse  en  silence. 

2°  Parfois  le  terme  final  de  ces  composés  en  r,; 
nous  offre  la  forme  primitive  d’une  racine  qui,  dans 
les  mots  simples , ne  nous  apparaît  qu’avec  des  si- 
gnes plus  ou  moins  marqués  de  dérivation.  Exemple: 
[UT-atT-r.î,  le  mendiant,  composé  de  pt-erâ  et  de  la  ra- 
cine air,  que  nous  retrouvons  dans  aid-e-o,  deman- 
der. 

II.  Le  suffixe  rç  ne  forme  qu’un  petit  nombre  de 
mots  simples;  encore  sont-ils,  pour  la  plupart,  d’ori- 
gine obscure,  comme  âpa/v-7iî,  araignde  , yï.ouv-r,;, 
épithète  du  sanglier,  etc.  TliuX-r,; , vendeur , de  ro>- 
\[ld),  vendre , n’est  guère  usité  qu’en  composition*; 
^éoy-nî,  causeur , de  , parler , se  trouve  dans 

une  citation  du  rhéteur  Timon  (Diog.  Laërt.,  IX,  40). 

6ip«,  9tp*<,  voy.  tpa,  § 160. 

1.  Le  simple  est  dans  Aristophane,  Equit.,  131  , 133. 
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60;,  Or,,  6ov.  — Oc.;,  g en.  Oou  (vuy.  § 159). 


Ce  suffixe  ne  forme  qu’un  très-petit  nombre  de 
mois,  de  nature  et  de  signification  diverses.  Exem- 
ples : ôp-Ûô;,  droit,  d’ôc  vupu) , faire  lever;  àya-Ûd; , 
hou,  d’iya(p.ai),  admirer,  approuver. 

Remarquez  l’a  cjui  précède  le  suffixe  dans  6pj/.-a6*>{, 
rangée,  de  opu.  o;}  , collier,  etc.  — Mrip-ivGo;,  cordc, 
parait  avoir  la  même  racine  que  o.r.p'ûoaai),  dévider. 
— Vzavtl-o?,  acanthe,  vient  d’azavfl-a,  épine  (rac.  ix). 

Dans  l’adjectif  verbal  , cuit,  6d;  est  pour  to;. 
Voy . § 1 59,  I,  /in. 


0p«,  go«.  Opa;,  voy.  tpa,  IUÜ. 
Opov,  g <•«.  Opou,  voy.  TfO/,  § IGl. 


S sa- 

Opo; , (a;,  ov  (comparez  § 1(»5V. 

Ce  suffixe  forme  les  adjectifs  (iXw-Ôpd;,  élevé,  de 
(&«(<txw),  a/ler(?  croître)  ; Hirrbgn,  bavard,  de^aXt(w  ) , 
bavarder;  fzuÀto-Ûpd;,  de  meule , du  vérin-  ptAd  'w),  tiré 
de  fwXoç,  meule  ; ox«-6pd;,  soigneux,  de  cryttv,  aor.  2 
d'i/u>,  avoir,  garder.  Dans  ce  dernier  adjectif  le  y 
de  oye  s’est  changé  en  x par  suite  de  l’influence  du  9 
initial  du  suffixe  6po;.  Voy.  la  Grammaire  grecque  de 
M.  Burnouf,  § 5,  Rem.  3°. 

i,  gèn.  jw;  vu  ùii/ecl.,  voy.  te,  gc« . to<,  ttu;,  § 98. 
t,  gc/i.  troî,  voy.  te,  gèn.  no;,  S 99.^ 
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ta,  gén.  tac.  — lia,  gen.  et»4. 

I.  Ce  suffixe  sert  à former  un  très-grand  nombre 
de  substantifs  qui  sont,  pour  la  plupart,  des  noms 
de  qualités.  Ces  substantifs  sont  presque  tous  déri- 
vés d’adjectifs.  Exemples  : ÂttVta,  lâcheté,  de  $etX(<fç), 
lâche  ; eù^ai;jW)V-îa , bonheur,  d’tùâaïuav,  radical  d’eù- 
oaîp.< <ct,  heureux,  etc. 

11  y en  a cependant  aussi  quelques-uns  qui  sont 
dérivés  de  substantifs.  Exemple  : âyye'X-i'a,  message, 
d’ayyt)-(ûî),  messager . 

Remarques.  1°  Dans  les  substantifs  dérivés  de 
mots  en  oc,  gén.  ou,  le  suffixe  £a  prend  la  place  de  la 
désinence  oc  : SetVoc,  £«tVta. 

T Quand  le  substantif  se  tire  d'un  mot  de  la  troi- 
sième déclinaison , le  suffixe  La  s'ajoute  au  radical , 

< ’est-à-dire,  prend  la  place  de  la  désinence  o;  du  gé- 
nitif : eùàaijiiüv  (iù£atpwv-o;(i,  eùàat|*ov-ia. 

3°  Les  substantifs  qui  viennent  d'adjectifs  en  ri;  et 
en  ooc  se  terminent  en  et*,  ot*.  L\  du  suffixe  se  réu- 
nit en  une  diphthongue  avec  la  dernière  voyelle  du 
radical  de  l’adjectif;  l’a  devient  bref,  et  l’accent  se 
recule  sur  l’antépénultième.  Exemples  : (gén. 

àXvsÔt-oc),  vrai,  ccXifÔe ta,  vérité;  avoue  (contracté  d’âvo-oc), 
insensé , a vota,  démence.  — Quelques  substantifs  dé- 
rivés d’adjectifs  en  trie  ont,  outre  cette  forme  en  na, 
une  autre  forme  en  La,  qui  souvent  est  poétique.  Quel- 
ques-uns n’ont  même  que  la  désineuce  ta,  comme, 
par  exemple,  tùsuy-La,  bonheur,  d’eùv’jy(tric),  heureux  ; 
SiMrnjy-ta,  malheur,  de  £'j<jTuy_(iric),  malheureux,  etc. 

4°  Comme  la  plupart  des  adjectifs  en  it,  viennent 
de  noms  neutres  en  o quelques-uns  de  ces  dérivés 

13 
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en  «ia  se  tirent  immédiatement  de  substantifs  de 
cette  espèce  qui  n’ont  pas  formé  d’adjectifs.  Exem- 
ples -|uoy-*yx*ia , ravin  , réunion  de  vallons , de 
|May((o),  mêler , et  ayxof;),  vallon. 

Bom'6-eta,  secours , de  (tanQfrfc);  auxiliaire  ; oùSév-tta, 
nullité , d’oùSev,  rien , sont  des  formations  irrégu- 
lières (vov.  plus  haut,  Remarques  1°  et  2°). 

5°  Plusieurs  autres  substantifs  ainsi  terminés  sont 
irréguliers,  soit  pour  le  sens,  soit  pour  la  formation. 
Remarquez,  par  exemple,  ùàp-i'a,  pot  à T eau,  de  üStop, 
eau  ; va'jc-îa  (attique  vavT-îa),  mal  de  mer,  de  vxiT(tî), 
navigateur  ; âÔavaa-ta,  immortalité , d’*9oÉvar(oç),  im- 
mortel, etc. 

6°  Les  substantifs  en  îa  qui  viennent  d’adjectifs  en 
ioî  ne  peuvent  pas  se  distinguer,  par  leur  forme,  du 
féminin  de  l’adjectif  (l’i  de  l’adjectif  se  supprime 
devant  ce  suffixe).  Exemple  : âÇ-îa,  dignité  ; à'ia, 
digne  (digrui),  d’à^io;,  digne  ( dignus ).  Aussi  beau- 
coup d’adjectifs  en  ioç  n’ont-ils  qu’une  seule  et 
même  désinence  pour  le  masculin  et  pour  le  fémi- 
nin : xôopLioî,  -w  ; àïàioç,  -ov. 

II.  Il  y a aussi  des  substantifs  en  ta,  dérivés  de 
verbes.  Ils  expriment  en  général  l’idée  abstraite  de 
l'action  marquée  par  le  verbe  d’où  ils  viennent. 
Exemples  : w&topx-ta,  siège , de  w>*topx(ùi»),  assiéger; 
à(xapT-ta,  faute , d’àptapretv),  pécher;  ptsrayvota,  re- 
l lentir , de  psTayvo,  radical  de  ijLeTayiyv&yrxtt),  se  re- 
/Kjntir  (vov.  plus  haut,  Rem.  3,  «vota). 

ili.  Le  suffixe  in  est  encore  la  désinence  que  pren- 
nent les  substantifs  en  a et  en  r,  à la  fin  des  mots 
composés.  Exemple  yiyavro-pwcy-t'a , combat  des 
géants , de  yty«;  (yîyavroç),  géant , et  puty  fui),  combat ; 

C’est  aussi  avec  ce  suffixe  îa  que  se  combinent  les 


T 
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thèmes  vct(3ç),  vaisseau,  Xi|a(ôç)?  faim,  et  Kcvfuj,  brû- 
ler, dans  les  composés  âexava-ta,  flotte  de  die  vais- 
seaux, jSouXtuuîa,  faim  dévorante , Xuyvoxa-ia,  allumage 
des  lampes  -rrjpxa-ïît,  ir,,  bûcher  est  oxyton),  etc. 

Remarque.  En  composition,  les  noms  en  a,  n,  ne 
demeurent  invariables  que  lorsqu’ils  se  combinent 
avec  des  prépositions.  Exemple  : -rpo rrr,,  action  de 
tourner;  itapa-'rpo7nî,  action  de  détourner.  Les  mots 
comme  «m-iM&r. , pied  du  mût,  isTo-âoxr,  bois  sur 
lequel  on  abat  le  nuit,  etc.1,  appartiennent  à la 
vieille  langue  et  sont  poétiques. 

IV.  Le  suftixe  ta  (avec  l’accent  sur  «)  forme  : 1°des 
noms  collectifs.  Exemple  : cèv6pax-ta,  tas  de  charbons, 
d’avflpaÇ  (avQpax-;),  charbon; 

2°  Quelques  noms  concrets , comme  Xo<p-iâ,  cou 
garni  d une  crinière,  de  ><Jç(oç),  nuque  (c’est  aussi 
une  sorte  de  collectif). 

V.  Le  suffixe  eut  sert  encore  à former  le  féminin  : 
1°  des  noms  en  tu?;  exemple  : îfp-tia,  prétresse,  de 
Up-euî,  prêtre;  2*  des  adjectifs  en  (voy.  § 172); 
3°  de  quelques  mots  poétiques  dont  le  masculin  n’est 
pas  usité.  Exemples  : âpisTo-Tox  eta , très-heureuse 
mère,  d’ipwTo(î),  le  meilleur,  et  toxeu;,  père. 

Ce  suffixe  termine  aussi  un  petit  nombre  de  mots 
qui  ont  en  même  temps  la  désinence  n.  Exemple  : 
xiàâ-Eta,  synonyme  de  xtô$--n,  tête. 

VL  Le  suffixe  tîx  (avec  l’accent  sur  la  pénultième) 
forme  des  substantifs  abstraits,  dérivés  de  verbes  en 

1.  On  avait  proposé  de  lire  dans  Eschyle  (Jgam.,  104), 
<pj)tvo-/.0 mr,v,  mais  cette  leçon  n’est  conforme  ni  aux  manuscrits 
ni  aux  habitudes  de  la  dérivation.  M.  Boissonade  donne  Xviiîo- 
spr'va,  et  M.  Klausen  çpsvac  Xûnr,ç. 
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fiai.  Exemples  : cipurr-eia,  action  (F éclat,  d’âpior«((i>), 
sc  distinguer  par  sa  vaillance. 

'Ey/eir, , lance , wtiètir, , outrage , sont  des  formes 
poétiques,  synonymes  d’é'^o;  et  oveiJo;. 

VU.  Les  substantifs  Çna,  espèce  d’orge  ou  de 
seigle;  àp-eia,  menace , d’àpa,  imprécation;  çopê-eia, 
pâture , à peu  prés  synonyme  de  çopê(i();  ïTJt>-eia, 
trou  où  entre  le  manche  de  ta  cognc'e,  de  «reXe(ôv), 
manche  de  cognée,  se  terminent  en  eià  (avec  l’accent 
sur  a).  Le  premier  est  d’origine  obscure1. 

8 «3- 

b;,  gén.  (ou  (8ia;,  8p(««,  sia;). 

1.  Le  suffixe  se  combine  avec  des  thèmes  nomi- 
naux, pour  former  des  mots  qui  sont  presque  tous 
adjectifs  et  marquent,  en  général,  rapport  ou  res- 
semblance avec  l’objet  exprimé  par  le  nom  d’où 
ils  sont  dérivés;  plus  rarement,  possession  de  cet 
objet. 

Ces  sortes  de  mots  se  trouvent  surtout  chez  les 
poêles  et  chez  les  écrivains  postérieurs,  en  particu- 
lier chez  Lucien. 

Exemples  : xomp-ioc,  sinueux,  île  xô/tto;,  sein  ; lau- 
xzi'i-a;,  qui  porte  un  flambeau,  de  /.apixa;  (gén. 
-â<ï-oî),  flambeau. 

.On  voit  par  ces  exemples  que  ce  suffixe  (comme 
le  suffi  ta,  § 84),  se  met  à la  place  des  lettres  finales 
o;  dans  les  noms  de  la  deuxième  déclinaison,  et  de- 
là désinence  du  génitif  dans  les  noms  de  la  troisième. 

, * 

1.  On  a rapproché  Çiid,  î«oî,  du  sanscrit  ja<s<\ , « orge.  » 

«.  b' 
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Tst[L-vxi,  intendant , est  le  seul  mol  ainsi  formé  qui 
paraisse  dériver  directement  d’un  radical  verbal 
! T<xp.-sïv,  aor.  2 de  Tt'| jl-vu,  couper,  partager ). 

narrc-tatç,  petit  papa,  est  un  diminutif  de  mnrmt{, 
papa . 

Apy-to^'  est  synonyme  d'ipy-ot,  blanc ; veav-£aç,  de 
vfâv,  jeune  homme  (qui  est  beaucoup  moins  usité). 

II.  Dans  fD.a-ïi'a?,  eunuque,  de  ÔXaV),  briser  ;mlK a- 
plein  de  roseaux,  de  xst\ap.(oî),  roseau,  le  suf- 
fixe est  £104.  Dans  ôxXaàta;,  pliant,  d’ox^a^w),  plier, 
le  £ parait  appartenir  au  thème  verbal. 

Les  finales  £pi«;  et  <naç,  qui  ressemblent  à des  suf- 
fixes composés,  ne  terminent  que  OrfXu-jpîa;,  effé- 
miné, de  Or.).\)(î) , féminin,  et  yoCKii^Ui  (yxKax-elai) , 
lacté,  de  ya>«(gén.  y*Xax-TOî),  lait. 


S 86. 

«yL  géfi.  iff-oç.  , 

Ce  suffixe  forme  les  substantifs  erp<>ç-iyi[,  pivot,  de 
«rrpotprr),  tour  ; erpo^aX-iyi; , tournoiement , de  «xpo'ipa- 
X(oç),  roue  (comparez  <jTpoça>.iÇü>)  ; et  les  diminutifs 
Xa-ïyf , petite  pierre,  de>.à(a;),  pierre  ; çu*r-iy£,  vésicule 
(de  P ail),  de  ©O'ifa),  vessie. 

S 87. 

iSâpiov,  gè/i.  iSaptou. — api'Stov,  gén.  «piîlou. 

Quelquefois  on  combine  ensemble  deux  suffixes 


t.  Ce  mot  se  trouve  dans  Eschyle  [Àgam.,  116).  D’autres 
lisent  ipySî.  ’Apyfac  est  la  leçon  de  MM.  Boissonade  et  Klansen. 
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de  diminutifs.  Exemples  : jÜo-ïSaptov,  petit  bœuf,  de 
Po(5{),  bœuf,  et  des  deux  suffixes  t£(iov}et  apiov;  pi€>- 
-apî^iov,  petit  livre,  de  (îîê}(oî),  livre,  et  des  deux 
mêmes  suffixes , dans  l’ordre  inverse  ; aui'Stov  rem- 
place apiàiov  dans  xop-a<nSiov  , petite  file,  de  xôp-r, 
jeune  fille.  Vov.  § 52,  Rem.  1°  et  note. 

S 88. 

iSioç,  gén.  icio'j. 

Ce  suffixe  marque  filiation,  et  forme  les  deux  sub- 
stantifs ip-i^eoî,  contracté  -iJoùç,  neveu , fils  du 
frère  ou  de  la  sœur,  d’à^t>.<p(ôç) , frère , i&ti.yff') , 
sœur;  8uya0p-iStoç,  contracté  -uïoù;,  fils  de  la  fille, 
petit-fils,  de  (KiyotT/.p  (gén.  Ôuyarp •<,$),  ' fille. 

Ce  suffixe  semble  présupposer  les  thèmes  iàeXçiS, 
Ôuyarpiâ,  et  pourrait  par  suite  se  ramener  à to;  (§  73). 

§ 89.  / . 

(Satie,  gén. 

Ce  suffixe  marque  extraction , descendance , et 
s’emploie  surtout  pour  désigner  les  petits  des  ani- 
- maux.  Exemples  : AeovT-iStû? , lionceau,  de  iteovr, 
radical  de  Xtu>v,  lion;  iriôrix-iStû;,  petit  d'un  singe,  de 
7rî0r,x(o;),  singe  ; ùï-Siû;,  fils  du  fils,  petit-fils,  de  vi(oî), 
fils. 

Ce  suffixe  peut  se  décomposer  de  la  même  manière 
que  le  précédent  (t fc-triç). 


oigifr^etrbyGeogfe 
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§ 

(|«X,  iJJLOV. 

Ce  suffixe  forme  des  adjectifs  qui  marquent,  en 
général,  ressemblance,  aptitude.  Exemples  : îpfe-ifio;, 
( tendre , etc.)  comme  la  rosée,  etc.,  de  Spdu(oç),  ro- 
sée ; àywy-iaoï,  facile  à conduire,  d’àywpif),  conduite; 
aîir-tpç,  fatal , d’aWa),  sort. 

Remarques.  1°  On  voit  par  les  exemples  qui  pré- 
cèdent que,  pour  former  un  adjectif  en  tp;  d’un 
substantif  de  la  première  ou  de  la  deuxième  décli- 
naison, on  met  le  suffixe  à la  place  des  lettres  finales 
T‘»  *.  <«)• 

2°  Ces  adjectifs  sont  presque  tous  formés  de  sub- 
stantifs. — 'O^-ip;,  du  soir,  et  icp-ïpç,  matinal,  se 
tirent  des  adverbes  ô$(£),  tard , et  rpto(t  ),  le  matin.  — 
Aox-ipç  , éprouvé , vient  de  îox(^u>),  sembler. 

3°  Dans  ü£u-pî,  synonyme  de  viâù(ç),  doux,  et  ir«- 
-pis,  synonyme  d'ÏT7i(«),  hardi,  le  suffixe  n’est  pas 
précédé  d’un  i (voy.  pç,  § 121). 

iv,  gén . ivo< , voy.  i i,  gén.  iv<*  . § 97. 


§ 91. 


tvr,? , gin.  tvou  (voy.  §§123  et  suiv.). 


Ainsi  se  terminent  ôÇ-i-vnç,  aigre,  d’5Ç(o<),  vinaigre; 
pp-î-vr,; , parfumé,  de  pp(ov) , parfum  ; i pyctT-i-wiç , 
synonyme  d’*pY*T(in<),  travailleur.  Comparez  rayivaî, 
S 57, 111. 


âûü  . 
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(<>«<>«,  1,  ov. 

Ce  suffixe  forme  un  petit  nombre  d'adjectifs  qui 
expriment  la  matière.  Exemples  : (pry-fvio; , de  hêtre, 
de  ipviy(oV),  hêtre;  spî-vtoï,  de  laine,  d’tpi(ov),  laine,  etc. 

La  plupart  des  adjectifs  en  îvto;  se  terminent  aussi 
en  tvo;(voy.  § 126,  IV).  Ainsi  <pryé»eo;  est  synonyme 
de  çiîyivoî,  etc. 

ivc,  gen.  iv8oc,  voy.  ic,  grn.  180c,  § 96. 


S 93- 


tov,  grn . tou;  criov,  gén.  <jtou. 


I.  Ce  suffixe  se  combine  avec  des  thèmes  nominaux, 
pour  former  des  diminutifs,  qui  sont  parfois  des 
termes  de  caresse  ou  de  mépris.  Exemples  : 

-iov,  petit  couteau,  de  aayaip(a),  couteau ; oivdpuTc-iov, 
petit  homme,  d’av6p<i>7:(o;),  homme;  opyîô-iov,  petit  cm» 
seau,  d’ipviç  (gén.  ôpvi6-o;i,  oiseau. 

On  voit  par  les  exemples  qui  précèdent  que  le 
suffixe  tov  se  joint  immédiatement  au  thème  des  noms 
de  la  troisième  déclinaison,  et  que,  dans  ceux  de  la 
première  et  de  la  deuxième,  il  se  met  à la  place  des 
voyelles  finales  a,  o.  — Remarquez  la  formation  irré- 
gulière du  diminutif  de  yuvirî,  femme  : yuva-tov,  petite 
femme  (il  se  tire  du  thème  apocope  que  nous  offre  le 
vocatif  ywai,  et  non  du  génitif  yuvauuot).  - 

II.  Hans  un  certain  nombre  de  substantifs,  surtout 
de  ceux  qui  n’ont  pas  plus  de  trois  syllabes,  le  suffixe 
tov  a perdu  son  sens  de  diminutif.  Exemples  : 6v,p- tov. 
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synonyme  de  ftu'p,  animal  (Homère  a même  dit  («y* 
b-rçî'jv,  Otl. , X.  1 80)  ; op-iov,  synonyme  de  îpToç),  borne. 

III.  I,e  suffixe  iov  se  joint  encore,  tantôt  à des 
thèmes  nominaux,  tantôt,  surtout  à la  fin  des  mots 
composés,  à des  thèmes  verbaux,  pour  former  des 
substantifs,  qui  répondent  souvent,  pour  le  sens,  aux 
substantifs  abstraits  en  £a,  ai a,  d’autres  fois  aux  noms 
île  lieux  en  eîov.  Exemples  : âfixpT-iov,  synonyme  de 
âpiapr-ia,  faute,  de  âaap-r(eïv),  faillir  ; va v-ây-iov,  nau- 
frage, qui  vient  de  vaù(ç),  vaisseau , et  iy(vu|«),  bri- 
ser, comme  nanfragium,  de  nai\is)  et  de  fra(n)g(o)  ; 
tpx-tov,  mur  <r enceinte,  habitation,  de  tpx(oî),  clôture; 
<rTpa-n)y-sov,  synonyme  de  (TTparry-sîov , tente  tlu  géné- 
ral, de  <jTpa-rr,y(oç),  général. 

Remarque/,  encore  la  formation  du  substantif  plu- 
riel tvTÔ<j6-ia,  les  intestins,  dérivé  d’tvroofa,  evrocôi, 
dedans. 

IV.  Dans  yjpi.va-ciov,  lieu  (T exercice,  de  yupv«(£w), 
exercer;  <rj-Gô-aw,  troupeau  de  porcs;  (Jo'j-ëcwjiov , 
troupeau  de  bœufs,  dé  <j0(î) , porc,  (ioù(;),  bœuf,  et 
Çéfaïuù),  faire  paître  ; .inrtip^-aiov , coussin  que  les  ra- 
meurs étendent  sur  leurs  bancs,  de  ùrvipê('rnî),  rameur, 
le  suffixe  est  stov  ; ou  plutôt  le  ~.  de  ouêtfryi;,  pou6Jr»|ç, 
•'j-xr.aéTr,;,  et  les  deux  consonnes  gt  de  yvu.va<mî;,  gym- 
naste, se  sont  changées  en  a devant  le  suffixe  wv. 

S 9‘- 

IO«,  *,  «V. 

I.  Ce  suffixe  forme  des  adjectifs  qui  inar<|uent  re- 
lation à...,  origine  de...  4°  Il  se  joint  ordinairement 
à des  radicaux  de  substantifs.  Exemples  : (taXacn-to;, 
marin,  de  8*>»ro(a),  mer  ; oùpâv-toc,  céleste . d’oûpav(éî), 


DE  LA  FORMATION  DES  MOTS 


202 

ciel;  iwtTp-wî,  paternel,  de  rariip  (gén.  irecrp-é?) , père. 

2®  Plus  rarement  il  se  combine  avec  des  thèmes 
verbaux.  Exemples  : ipx-io ç, suffisant,  d!àpx(lco),  suf- 
fire ; ippioJ-io;,  bien  ajuste,  de  «p|zo£(w),  s'adapter. 

3°  vApT-to;,  prêt,  vient  de  l’adverbe  apx(i),  a r in- 
stant même;  iiz- ioç,  lointain,  de  la  préposition  iir(o'), 
loin  de. 

4°  Les  adjectifs  en  io?,  dérivés  d'adjectifs  en  o ?,  mar- 
quent ordinairement  un  penchant  pour  la  qualité 
exprimée  par  le  mot  d’où  ils  sont  tirés.  Exemple  : 
xa9ap-to;,  qui  aime  la  pureté,  de  xa&ap-ô?,  pur.  Cepen- 
dant 'snir-ioç,  a tout  à fait  le  même  sens  que  twTarr-o?, 
dernier. 

5°  Les  substantifs  en  mç  et  en  ro?  changent  fré- 
quemment leur  t en  <s,  pour  former  des  adjectifs  en 
io? . Exemples  : ^pt/yx-io;,  public,  de  5-/;u.or(T,?),  plébéien; 
tvixjd-ioç , annuel,  d’sviauT(cî?\  année. 

6®  Ce  suffixe  termine  encore  les  adjectifs  numéraux 
y iX-toi,  mille , et  pwp-ioi,  dix  mille. 

IL  Les  radicaux  des  substantifs  de  la  première 
déclinaison  gardent  ordinairementleur  dernière  lettre 
devant  le  suffixe  w?,  et  se  terminent  par  conséquent 
en  atoç.  Exemples  : fiiaio?,  violent , de  |i£a,  violence; 
iùcaio? , juste,  de  Sutis,  justice,  etc.  Voy.  le  suffixe 
«»?,  § 45. 

III.  Ise  substantif  fioS?  (gén.  (ïo-ô?),  bœuf,  et  les 
mots  en  o»;  (gén.  oo;),  gardent  leur  o devant  le  suffixe 
io;,  et  forment  par  conséquent  des  adjectifs  en  oio;. 
Exemples  : aî5oto;,  respectable,  d’ai^w?,  pudeur  ; Sexsc- 
ëoio?,  qui  vaut  dix  bœufs,  de  $Ux,  dix,  et  fioOç,  bœuf. 

Gardent  aussi  l’o  du  radical  les  adjectifs  de  qualité  : 
Toto;,  le! ; iroto;,  quel  ; ougïo;,  semblable  ; otXXoïoç,  diffé- 
rent, etc.  — Dans  îmcvt-qïo?,  varié , de  izîç  (gén.  irav-t- 
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SOS 


-tfç),  tout , l’o,  par  une  de  ces  confusions  imilatives 
que  nous  avons  déjà  remarquées,  appartient  au  suf- 
fixe. 

s 95. 

pour  ii<‘,  gën.  i$o<  (tic,  ti8o<). 

La  plupart  des  mots  en  t;  sont  formés  à l’aide  de 
ce  suffixe,  et  ont  par  conséquent  le  génitif  en  uî-o;, 
taudis  que  les  mots  qui  se  terminent  par  le  suffixe  ci; 
ont  le  génitif  en  eo>;. 

1.  1*  Ce  suffixe  sert  à former  le  féminin  d’un  cer- 
tain nombre  de  substantifs  masculins.  Tantôt  il  rem- 
place le  suffixe  qui  termine  ces  substantifs,  tantôt  il 
s’ajoute  à leur  radical.  Ainsi  dans  paciX-î;  reine , et 
dans  itp-î;,  prétresse , î;  remplace  le  suffixe  eû(;)  des 
masculins  fiacO.-tü;,  roi , et  Up-eu;,  prêtre ,•  tandis  que 
dans  •(‘.piü-t; , heroïne , r.yejiov-î;,  femme  (pii  conduit  ou 
commande , xolax-î;,  flatteuseT  t;  s’ajoute  simplement 
aux  radicaux  des  masculins  üpw-;,  héros , r.ytpuüv,  gén. 
T^yejMÎv- 04,  homme  qui  conduit  ou  commande , xoXa; 
(xifXonc-ç),  flatteur. 

2®  'i;  se  met  aussi  à la  place  des  lettres  finales  o({)  de 
certains  adjectifs  masculins,  pour  former  des  adjectifs 
féminins  qui  peuvent  s’employer  substantivement. 
Exemples  : lijxep-i';,  douce , de  v;|/.ep-o;,  doux  ; 06<op-i';(/e 

1.  Dans  les  suffixes  tç,  18-0;,  i;,  it-o;,  M.  Bopp  regarde  la 
dentale,  de  mèmè  que  dans  oit,  oi8-o;  (voy.  plus  haut,  §53), 
comme  une  addition  inorganique  (Gr.  compar.,  §§  919  et  022). 
En  grec,  la  dentale  ne  peut  pas  terminer  un  mot,  mais,  en  revan- 
che, il  semble  qu’elle  aime  à clore  les  radicaux  déclinables , et  à 
séparer  la  voyelle  finale  de  la  racine  ou  du  thème  de  la  voyelle 
initiale  de  la  flexion.  . 
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i aisseau  ou  le  chemin)  des  théories,  de  (heure. 

On  peut  joindre  a ces  mots  rarp-î;  (sous-entendu 
-çï),  patrie,  qui  vient  de  wocrpio;,  paternel,  ou  plutôt 
de  raTvip,  gén.  TraTp(oç),  père,  ou  de  rârpa,  patrie. 

Jl.  Ce  suffixe  forme  aussi  des  substantifs  de  divers 
sens,  des  noms  abstraits,  des  noms  d’inst  ruments,  etc. , 
dont  plusieurs  paraissent  avoir  été  primitivement 
adjectifs,  et  dont  un  certain  nombre  sont  d’origine 
obscure.  Exemples  : ifo k-U,  espoir,  d’D.ir(oi/.ai),  espé- 
rer ; IsÇ-iç , poignée,  de  >.a€(eîv),  prendre ; xccr-i'ç, 
glaive,  de  xo'wÇtm),  couper ; poiX-îî,  pommier,  de  u.r>- 
(ov),  pomme;  jn'v-iç,  brigand , de  iiv-opuct,  nuire. 

Remarquez  encore  le  substantifoÜTiSe;,  des  futilités, 
formé  d’wjTi,  gén.  oimv-oç,  rien , et  dans  lequel  le 
suffixe  i;,  iJoç,  a pris  la  place  des  lettres  finales  tv. 

NI.  Enfin  tç  donne  à quelques  substantifs  la  valeur 
de  diminutifs.  Exemples  : àXw-tx-î; , jeune  renard, 
d aXumtg,  gén.  oc).<d7rex-o:,  renard;  ptojx-î;,  petit  autel, 
de  ptopi-o;,  autel.  ]Êh  • „ 

IV.  Remarquez  P»  et  le  t qui  précèdent  le  suffixe 
i?  (non  accentué),  dans  àvipwv-ÎTt;,  synonyme  d’ôv- 
^p«ov , appartement  de  PTomme,  et  dans  •y’jvawov-tTt;, 
synonyme  de  yuvaixtov,  appartement  des  femmes. 

Remarque.  Tous  les  substantifs  qui  se  terminent 
par  les  lettres  iç,  iîo;,  sont  du  genre  féminin,  à 
l’exception  de  <rmç,  brigand,  qui  est  du  masculin, 
et  de  irai;,  enfant,  qui  a les  deux  genres. 

* • • t ' » 4 • , , . 

S w. 

i6oç.  — ivc,  iv6o<. 

* *S 

Ainsi  se  terminent  les  quatre  substantifs  ôpv-iç,  «ipv- 
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-ibut,  oiseau,  synonyme  d’opvfeov),  qui  a la  même  ra- 
cine, et  |*ép(«{,  corde,  ?>|xtv;,  ver  (vov.  § 82  et  p.  91, 
note),  7*£ipiv(,  claie.  Ils  sont  tous  de  formation  obscure. 

S 

\ kP  iW'  • 

* *’  I* 

CC  OU  IV,  gt/l.  ivoç. 

Ce  suffixe  forme  un  petit  nombre  de  mots  qui 
sont  presque  tous  d’origine  obscure.  Exemple  : pr.ypu 
-iî  ou  iryu-tv,  rivage  escarpé,  de  ^yp(a),  rupture. 

Dans  Ot'î  ou  tu'v , tas , le  suffixe  parait  avoir  pris  la 
place  de  la  voyelle  radicale  de  6c,  racine  de  TÎôrpu, 
poser. 

£ ' ■ f 8 98. 

!«,  g C/l.  io;,  «(.»<.  — I,  indéclinable  ou  gén.  ‘ ' 

I.  I A!  suffixe  tî,  gên.  eu;,  io;,.  li  a pas  une  valeur 
bien  déterminée.  Il  forme  des  substantifs  de  signifi- 
cation et  d’origine  très- diverses.  Exemples  : ip p-tî, 
assemblée,  d’ây«'p(w),  assembler  ; ■ aap-i; , sommet , 
d’âxp(oç),  haut;  yac-rp-i;,  qui  a au  gros  centre,  de 
7««T-7)p,  gén.  ya<rtp(ôç),  centre;  ôtp-t;,  vêtement  de 
étur,  de  £ep,  radical  de  àciVto) , écorcher  ; xiOap-i; , 
cithare,  de  xtOap(a),  qui  a le  même  seus;  T009-1;,  bien 
nourri , de  , nourriture,  etc. 

Joignez  à ces  exemples  quelques  mots  d'origine 
obscure,  comme  iroXn,  ville' ; -n'ype;,  tigre , etc. 

* " 

1 Gnn]>arez  le  sanscrit  para,  puri,  part,  ..  ville  » (formes 
dérivées  de  la  ra e.prt,  remplir  »).  Tfypiç,  mot  enrprnnlé  à l’ar- 
ménien, parait  signifier  lirc/ic,  rapide  (comme  la  flèclie),  et  se 
rattache  à la  racine  sanscrite  tij,  « aiguiser  ». 
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II.  I^s  mots  en  i,  à l’exception  de  giXi,  gén.  gé>t- 
to<,  miel , sont  indéclinables  ou  ont  le  génitif  en  eue. 
Ils  sont  tous  d'origine  obscure,  ou  du  moins  em- 
pruntés à des  langues  étrangères. 

On  a dit,  par  apocope,  aXçi,  pour  «Xiperov,  farine 
d orge  ; xpï,  pour  xpity,  orge. 

§ !>9. 

ic9ge/i.  uoç.  — i,  gén.  «toç. 

Ainsi  se  terminent  les  substantifs  yap- 1;,  gén.  yap- 
-i-toî,  grâce,  plaisir,  de  yap,  radical  de  yatp(u),  se  ré- 
jouir; àai;,  gén.  $zim; , repas,  de  8cti( w).,  célébrer 
par  un  festin ; a-raî; , gén.  araiTÔ;,  pii  le  de  farine  de 
froment , qui  parait  venir  de  ara,  radical  de  ï<ttyi pu,  .re 
tenir  (être  ferme),  et  le  mot  d’origine  obscure  plXt , 
gén.  peX-iToî,  miel. 

§ 100. 

ietxi),  gén.  (®xr,{. 

Ce  suffixe,  qui  est  le  féminin  du  suffixe  ûtxoî  (§  1 02), 
forme  un  très-petit  nombre  de  diminutifs.  Exemple  : 
ratJ-t<TX7i,  jietite  fille,  de  iraiS,  radical  de  iraîç,  enfant. 

Dans  xiAfoxx,  petite  couj>e,  dexuXii;  (xûXix-ç),  couj>e, 
l’i  et  le  x du  radical  se  sont  confondus  avec  le  suf- 
fixe. Comparez  «îiiâsxio,  dont  le  radical  est  £iîay  . 

S loi- 

isxiov,  gén.  i®x(ou. 

Ce  suffixe,  qui  se  compose  des  suffixes  îcxo;  ou  îcxr. 
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Ï07 


(§§  100  et  102)  et  tov  (§  03),  forme  quelques  dimi- 
nutifs. Exemple  : âairiâ-içxiov,  petit  bouclier,  d’îè<nvi'; 
(gén.  bouclier. 

S K»- 

. (axo« , ge/».  t'oxoù. 

Ce  suffixe  se  combine  avec  des  thèmes  nominaux 
pour  former  des  diminutifs.  Exemples  : àviïpixvT-wxoî, 
petite  statue , d’ctv&pia;  (gén.  àvàpiavT-o;),  statue  ; (ÎgXÇ- 
-i'cxg;,  petit  ognou,  de  0oX£(<1s),  ognon;  vtav-îçxoî,  ado- 
lescent, de  veotv  ou  viav(Mcç),  jeune  homme,  etc. 

Ces  diminutifs  en  tcxo;  se  forment  à peu  près  de 
la  même  manière  que  les  diminutifs  en  éîiov.  Voy. 
§64\ 

S 1«3- 

(<)X1 * * * * V1I<  S<fn.  (Iftvr.i- 

Ce  suffixe,  qui  est  le  féminin  dn  suffixe  iyvo« 
(§  105),  forme  les  diminutifs  miXî-yvx,  petite  ville, 
de  w)Xt(ç),  ville,  et  x-jX£-/vt],  petite  coupe,  de  xiDu; 
(xuXix-î),  coupe.  Dans  ce  dernier  substantif,  la  guttu- 
rale du  suffixe  se  confond  avec  la  gutturale  du  radi- 
cal. Voy.  §§  100  et  105,  xuXisxr,  et  xuXtyyoî. 

1.  Il  est  possible  que,  dans  texoc,  l'uxr,,  (extov,  le  a soit,  comme 
Je  supposerait  volontiers  M.  Bopp  (Gr.  compar.,  § 953),  une  in- 
sertion euphonique,  et  que  ces  suffixes  soient  au  fond  identiques 
à txo;,  t x>j  (voy.  plus  bas,  § 107)  : la  sifQante  s’intercale  de 

même  en  sanscrit , en  latin  et  dans  divers  autres  idiomes  de  la 

famille.  Mais  les  langues  profitent  souvent  de  ces  modifications 

accidentelles  ou  inorganiques  pour  créer  de  nouvelles  classes  de 

mots.  C’est  ce  qui  est  arrivé  pour  le  suffixe  iexac,  dont  on  s’est 

servi  en  grec  pour  former  des  diminutifs. 
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S if*- 

(t)'/.viOï,  gé/i.  (i)y_v<ou. 

Ce  suffixe  forme  un  petit  nombre,  de  diminutifs. 
Il  se  compose  des  suffixes  tyvoî  ou  fyvti , §§  103,  105, 
et  iov,  § 93.  Exemple  : m Xi/vmv,  j/elile  ville,  de  rc>- 
Xi(«),  ville. 

' ■ 

' 3 

.(‘}XV0<1  «én-  %.vou- 


Ainsi  se  termine  le  diminutif  auXi-yy»*,  petite  coupe, 
de  xûXii;,  coupe.  Voy.  §§  103,  104  et  100. 


S *06. 


ijj 

-VY  *- 


lc*)V,  10V.  Oi  t y OV. 


N oyez  pour  la  formation  des  comparatifs  en  iwv, 
wv,  la  Grammaire  grecque  de  M.  Burnouf,  § 40 
et  196.  Voyez  aussi  plus  haut,  p.  162,  note  3. 

• - y f;j£*e 

S J07- 

xôç,  7),  ov  (ixoç,  (ixd;,  axoç,  vxoc,  t*xo'ç,  »*xô<). 

t . Ce  suffixe,  combine  avec  des  thèmes  nominaux, 
forme  un  grand  nombre  d’adjectifs,  qui,  comme  les 
adjectifs  en  toç,  marquent  en  général  rapport  à..., 
origine  de....  Exemples  : wp-txôç,  de  saison,  de  «p(a), 
saison  ; otvXvt-ixo;  , relatif  aux  hoplites , de  4sXtr(v|ç), 
hoplite ; ààtXç-ixix,  fraternel,  d’à£eX<p(dî) , frère;  ye- 
pov-r-oux,  de  vieillard , de  y épeov  (gén.  yepovT-o;) , vieil- 
lard, etc.  Sfr31* 
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Remarques.  1”  Les  substantifs  de  la  première  et  de 
la  seconde  déclinaison  remplacent,  en  général,  par 
un  »,  devant  ce  suffixe,  les  lettres  finales  a,  r,,  v,(ç), 
a(c  > °\î)  > — Ceux  de  la  troisième  déclinaison 

gai  dent  ordinairement  leur  radical  entier,  mais  c est 
aussi  par  un  i qu  ils  joignent  le  suffixe  à ce  radical. 

T Les  substantifs  de  la  troisième  déclinaison  dont 
le  thème  se  termine  par  un  e,  perdent  cet  s devant 
l't  qui  précède  le  suffixe.  Exemples  : tpwj-ixoç,  nulu- 
tel,  de  fûa iç  (gén.  ÿ6ce-<oi),  nature;  PasOuuco'î,  royal, 
de  fiacO.tû;  (gén.  facùt-u;),  roi;  scvô-ixo;,  qui  concerne 
les  fleuri,  d avôoî  (gén.  avôe-o;),  fleur.  — Cependant 
on  dit  ôpeixt*  et  optxo'î,  de  mulet,  d’opiû;  (gén.  ôpe-ia<), 
mulet ; «pajuixo;  et  xtpaucxdî,  de  potier , de  xtpapitû; 
(gén.  xtpapii-co;),  jwtier. 

Koupei;  gén.  xoup«-<*;),  barbier,  fait  xoup-txo;  et  xoupe- 
-axôç,  de  barbier  (voy.  plus  bas,  3°). 

Lt  n appartient  pas  au  radical  dans  po-tixôî*,  de 
bœuf,  de  ftoGî,  bœuf;  û-e txo<,  de  porc,  de  i(«),  porc. 
On  dit  aussi  (ïoïxo; , ùïxo'«. 

Actu  gén.  «oti-oî  , cille,  et  «X({),  sel,  forment  à la 
fois  àor-txoç  et  «rw-xô;,  de  la  cille,  i>-txoî  et  «).-uxôî,  sa/e. 

3"  Les  mots  en  to<,  iov,  gardent  l’t  du  radical  et 
font  précéder  le  suffixe  d’un  a et  non  d’un  i.  Exem- 
ples : PtêAt-axo; , relatif  aux  livres,  de  piê*i(ov),  livre  ; 
irXoufft-axo; , qui  convient  à un  homme  riche,  de  tù.oL 
«i(oî),  riche. 

A*  Atxavtxô; , judiciaire,  vient  de  à\xav(o;),  avocat; 
t^av-utôî,  intellectuel,  idéal,  d’iàV  ô;),  digne  d'être  vu, 

\ - Cependant  potixo'ç,  qui  signifie  particulièrement  tle  peau  tir 
àavf,  pourrait  bien  se  rattacher  à ^ (gén.  Po«-*»0,  courrait  ,tr 
prau  de  bœuf. 
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beau  ; vzav-txo'ç , de  jeune  homme , de  vedv  (d’où  veavia;, 

§ 85) , jeune  homme.  Par  conséquent , il  n’est  pas 
nécessaire  d’admettre  un  suftixe  avixé;. 

II.  Le  même  suffixe  se  combine  «avec  des  adjectifs 
verbaux  en  to'î,  pour  former  des  adjectifs  qui  mar- 
quent relation  à l’idée  contenue  dans  le  verbe,  et 
surtout  penchant  à faire  l’action  que  le  verbe  ex- 
prime. Kxemples  : iyami'f-ix'îç,  affectueux , d’âyairr,- 
t (ôç) , aimé  (àya-rtd-w  , aimer)  ; èra ivtT-ixô; , enclin  à 
louer , d’èiraivrrfôî),  loué  (eramw  , f.  eraive-ca»,  louer  ; 
Xrrr-ixoî , porté  à prendre , de  }.ïrjrr(ôç),  pris  ('Xaa- 
fav<o , f.  ’X.if^oaat,  prendre) , etc. 

Remarques.  1°  On  trouve  quelques  adjectifs  en 
tow;  formés  de  verbes  dont  l’adjectif  verbal  en 
n’est  pas  usité.  Exemples  : jja<7xav-Tix<f;  et  Pacxavr- 
-Ttxoç,  propre  aux  sortilèges \ de  (ïa<7xaîv<d,  ensor- 
celer. 

‘2°  AyavaxTtw,  's'indigner , forme  à la  fois  ayavaxrr.T- 
->.xo;  et  àyavaxT  ixoç,  irascible. 

III.  Le  féminin  et  le  neutre  des  adjectifs  en  txô; 
s’emploient  quelquefois  substantivement.  \vec  le  fé- 
minin on  sous-entend  t éyvy , art.  Exemples  : h yja- 
vacrixTi , la  gymnastique , V,  aojcrtxé , la  musique.  — 
l>e  neutre  a tantôt  un  sens  collectif,  tantôt  un  sens 
abstrait.  Exemples  : tô  trt^ixôv , l'infanterie  ; ro 
aiafhmxdv,  la  />erception. 

* / . V # . 

• 4 , •-  *V  ..  • 

• L*  - • - 

s *»»•  ' : 

xôstoi,  ai,  a. 

* . L 

Ce  suffixe,  qui  est  une  altération  de  ixa-rôy,  cent, 
forme  les  adjectifs  numéraux  qui  marquent  les  cen- 
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(aines.  Il  est  toujours  précédé  d’un  a.  Exemples  : 
Sta-xostoi,  deux  cents ' ; ôx,?a-xàjtot,  huit  cents , etc. 

§ 109. 

X«  ou  Xtj,  gcn.  Xr,ç.  [ii.r,,  é),r; , t,Xt(,  «Xij,  «XX«,  tXX«,  iXX«,  ÔXtj , tXy|). 

I.  Le  suffixe  Xa  ou  \r,  forme  les  substantifs  itaù-Xa, 
cessation,  de  i?atj(o|Mti),  cesser  ; £eùy-X:n , joug,  de  Çtùy- 
(vjijliJ  , atteler ; OTr,-\r, , colonne , de  arrivai) , cire  de- 
bout, etc. 

II.  Ce  suffixe  est  quelquefois  précédé  d’une  des 
voyelles  %,  t,  n,  o>.  Exemples  : juô-aXn,  suie,  d’aîô(u), 
brûler  ; ày-ÉXr, , troupeau , d’ay(w),  conduire  ; (tu-nXif, 
victime , de  6ô(w),  sacrifier;  âaapT-tdXv; , faute,  de 
âu.apT(eïv) , pécher.  — Dans  r.xo-e-udr, , cessation , de 
7ra’j(o;jLai),  cesser,  un  o s’iusère  entre  le  radical  et  le 
suffixe. 

Les  mots  qui  ont  déjà  un  X.  dans  leur  racine  pren- 
nent <op7)',  au  lieu  d’toXvî.  Exemple  : èXTr-iopn' , espoir, 
d’fXitjOjAai),  espérer  (voy.  § 52). 

Remarquez  encore  ôt-uXt) , cicatrice,  d’oÙ7(céw)f 
blesser  (voj.  § 201,  I,  7°). 

III.  Quelquefois  le  X se  redouble.  Exemples  : iy.- 
-aXXa, £re /•£<•,  d’àfLàaj),  moissonner  ;bù-i\\u, ouragan,  de 
0-j(o>),  se  ruer;  ipi-iXXa,  émulation,  de  <x(a(«),  ensemble. 

IV.  Dans  i/ié/x,  poignée,  d’ty((u),  tenir,  le  X est 
précédé  d’une  dentale.  Dans  tpuxffÔXY) , fouet  de  cuir, 
s6  remplace  probablement  les  lettres  vt  de  1(a«vt,  ra- 
dical d’ijAâ({),  courroie  (voy.  § 53). 

t . La  forme  dorique  est«ia-xzTioi  (voy.  Ahrens,  de  Dial,  dorira, 
§ 94),  où  l’On  reconnaît  le  radical  sanscrit  ça/a , « cent  » , dont 
le  thème  primitif  est  conta  'comparez  le  latin  cent-um). 
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S ««• 

Xr'ç,  Xiç  («Xrj<,  «Xj'î). 

Ce  suftixe,  qui  parait  être  une  variété  du  suffixe 
a\oî,  ne  se  trouve  que  dans  les  adjectifs  ve-x-Xn'î, 
frais,  de  vîvo;),  nouveau  ; et  oia-x-Xyiî  i syn.  de  6(/.xXoî  , 
uni , de  ôu.(ô{),  égal. 

s ««. 

Xtic,  Xou  (oXr,<,  *Xr)«). 

Ce  suffixe  forme  un  petit  nombre  d’adjectifs. 
Exemples  : <rxwrT-G-X.r,î , railleur,  de  cx<wr(«) , rail- 
ler; jjwtiv-ô-Xyi; , transporte  Je  fureur,  de  |uriv(ft|un) , 
t'tre  furieux;  ô^-ô-Xr,;,  puant , d 5y<o),  sentir;  âaji-a- 

-Xyiç  , qui  dompte , de  $afAa(o),  dompter . 

. * * * 

Stii. 

ï),  O 

Ce  suffixe  ne  forme  que  les  adjectifs  pronominaux 
im-Xîxoç,  combien  grand?  tt-X.ixo;,  aussi  grand  ;ir\U 
àm-Xtxo;,  combien  grand  (sens  relatif),  tirés  de  l’ar- 
ticle, de  f adjectif  conjonctif,  et  des  anciens  pro- 
noms rô(«) , oiro(;) , dont  il  ne  reste  plus  que  quel- 
ques cas  formés  adverbialement  : irai,  ôw>u,  etc. 

S <13. 

, XtÇ,  gd/i.  Xixov1. 

Ce  suflixe  ne  termine  que  l’adjectif  pronomi- 

. * * * ‘ 

* • * • f ‘ > 

\ . Les  suffixes  Xtx(<)  et  Xixo{<)  i r|x>ndent  aux  finales  sanscrites 
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nal  , synonyme  de  i\ix o; , combien  grand. 
Voy.  § 112. 

Xtov,  gén.  Xi'ou,  voy.  Xov,  § H 5. 

8 1U« 

Xto«,  («),  ov  (r^Xioç,  «Xto«,  wXio<). 

v - . 

Ce  suffixe  forme  un  petit  nombre  d’adjectifs  de  si- 
gnification diverse  (comparez  le  suffixe  Xo<^  116). 
Exemples  : àma-ni-Xtoî , trompeur , d’àwaT*(w)  t trom- 
per;  yajiï)'-X.io<,  nuptial,  deyajxt((u),  épouser;  oivriti-Xio;, 
plein  de  vent , d'âvejAof;),  vent,  âvep<((u),  exposer  au 
vent. 

Remarquez  l’ot  inséré  entre  le  suffixe  et  le  thème 
verbal , dans  vr^-a-Xio;,  sobre,  de  être  sobre; 

et  dans  rptay-à-Xu*;,  qui  se  mange  ’,  .de  -rp«y(w),  ronger. 

drie  et  driça,  qui  forment  des  adjectifs  pronominaux  de  même 
signification  que  les  mots  grecs  en  X(xo((),  Xix(<)  : tâ-driç,  M- 
dnça,  et  sadriç,  sadnea , « tel  » ; yddric , yâdnça,  « quel  » (re- 
latif) ; ktdriç , k/driça,  « quel  * (interrogatif)?  mddnça,  «sem- 
blable à moi  >;  asmddriça , « semblable  à nous,  » etc.  Ce  sont 
plutôt  des  composés  que  des  dérivés,  car  driç , driça , qui,  dans 
ces  formations , signifient  semblable , nous  offrent  la  racine  dr{ç, 
* voir  * (de  dark,  en  grec  Sipx-w).  En  prôcrit  (voy.  l’Introduc- 
tion, p.  27),  on  supprime  le  d,  et  l’on  dit  târisa  pour  tddrtça, 
tarifa,  pour  sadriça.  Le  grec,  comme  l’on  voit,  diffère  du  prâcrit 
par  la  liquide,  et  par  le  x,  plus  voisin  du  ç sanscrit.  Le  latin 
a perdu  la  sifflante  palatale  ou  gutturale  ç,  qui  en  prâcrit  égale- 
ment est  remplacée  par  la  dentale  s.  Les  dialectes  germaniques 
ont  aussi  cette  espèce  de  suffixe  sous  la  forme  leik  ( gothique  ), 
l/b  anc.  haut-alleiu.),  Urb  (haut-allemand  moderne), Voy.  p.  109. 

1.  N’est  guère  usité  qu’au  pluriel  et  substantiveme^’ 
TCttysbi*,  fruits  et  antres  mets  (de  dessert). 
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§ 11». 


Xov,  gén.  Xou;  Xtov,  gin.  X(ou  («Xov,  dXtov,  tXXov,  »Xov,  «Xov,  «Xtov, 
tXov,  ceXov,  cOXov,  (i^Xiov,  psiXov,  petXlov,  (xtôXov). 


Ces  suffixes  se  joignent  à des  thèmes  nominaux  ou 
verbaux,  pour  former  un  petit  nombre  de  substantifs, 
qu’il  est  impossible  de  ramener  à une  signification 
générale.  Exemples  : vaO-Xov,/>/v‘.r  (l'un  voyage  sur  mer, 
de  vaù(ç),  vaisseau;  <pù->.ov,  nature,  race,  et  9'j-XX.ov, 
feuille,  de  çû(w),  produire ; xü[x6-aXov,  cymbale, 
de  xû  1x671 , vase  creux  ; àpi-oXtov,  vase  d'eau,  d’âpj^w), 
abreuver;  rvre-tXkw , vase  à boire , de  xvi^ti),  cavité; 
ttc'5-iXov,  chaussure,  de  -né^{i 1',  lien  {des  pieds ) ; iï%- 
-uXov,  image,  d’tti(ov),  fai  vu  ; i$-<iXiov,  siège,  de  i%, 
racine  de  ë£(o|xai),  s'asseoir  ; -/û-tXov,  (un')  liquide,  de 
•p>,  radical  de  plusieurs  temps  de  -/é(<o },  verser; 
àp'j'j/sXov  (^pûir-ce'Xûv),  raclure,  de  Spù— (xto) , déchirer, 
racler  ; ôu-oôXov,  thjrse , de  6û(w),  être  violemment 
agité;  net-p-ifri ov , objet  qu'on  garde,"  Ae  *et:  jxai),  être 
couché;  6t-(xtiXov,  6t-[xeîX.iov , (ff-jxeôXov , fondement , de 
ô«,  radical  de  xiônjxi,  poser  (d’où  Ôt-jxa,  objet  posé , 
déposé,  etc.). 

8 ne. 

Xoç1,  gin.  Xou.  — Xoç,  (t)),  ov  («Xoî,  eXoç,  r.Xôç,  ôXoc,  uXXoç,  <*>Xoç). 

Ce  suffixe  forme  quelques  substantifs  et  un  grand 
nombre  d’adjectifs  de  signification  diverse. 

1°  11  se  joint  à la  racine  ou  au  thème  verbal  im- 


1.  Rapproche*  de  X*  011  Xt|,  Xoç,  Xov,  etc.,  les  finales  pa,  po<, 
pov,  etc.  Elles  sont  de  même  origine  , et  la  différence  de  liquide 
M'affecte  ni  la  nature  étymologique  ni  le  sens  de  ces  suffixes. 
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média  temeut  et  sans  voyelle  de  liaison.  Dans  les 
mots  ainsi  formés,  la  voyelle  radicale  est  toujours 
longue.  Exemples  : (Sr-Xo';,  seuil,  de  (3a(tvco),  mar- 
cher ; Sot-Xôî,  torche , de  brûler;  âti-Xôç,  craintif , 

de  £eï(<rai),  craindre;  tjç-Xoî , aveugle,  de  xuç,  racine 
de  tO^oç),  valseur,  torpeur , et  de  xuq>(«),  enfumer. 

2°  Souvent  Xo;  est  précédé  des  voyelles  de  liaisou 
£ ou  *:  Exemples  • aî9-aXo;,  suie , feu,  d’a'O(to),  brûler  ; 
Tpoy-aXôî,  courant  (adj.),  de  -rpéyj  eu) , courir  ; orpo'ç- 
, roue,  de  expédia),  faire  tourner;  ux-eXo; , sem- 
blable, d’e'x(w),  ressembler  ; xpair-eVJ?,  changeant,  de 
xpéic(w),  tourner. 

Remarquez  le  changement  d’e  en  o dans  xpo /%\%, 
axpo<pot).oç , et  en  a dans  xpai«X<Sç. 

3"  Précédé  d’r,  ou.  d’w,  le  suffixe  Xoî  forme  des 
adjectifs  qui  marquent,  pour  la  plupart,  capacité  ou 
penchant  pour....  Exemples  : <ny-rXôç,  silencieux,  de 
aiya^to),  je  taire;  ipei£-tuXo;,  économe,  de  ipei'îfopwti), 
épargner. 

On  peut  considérer  l’m  de  (jiyrW;  comme  apparte- 
liant  au  thème  verbal  evya. 

Remarque.  En  général , aXo;,  eXo;  sont  précédés 
d'une  voyelle  brève;  r,Xo;,  01X0; , d’une  voyelle 
longue  (dans  aiy-ToXoç,  l’i  est  long). 

4°  Précédé  d’y,  le  suffixe  Xo;  forme  le  diminutif  jitxx- 
-uLoç,  tout  petit,  de  jaduCo';),  dorien,  pour  puxpô;,  fielit'. 

t . I.e  suffixe  uXXo;  sert  à former  des  diminutifs  des  noms  pro- 
pres en  xXr,ç.  Exemples  : 'Hpx-xXï);,  'Hp-uXXoç;  ’Api<rn>-x/.î|{ , 
’Apûn-uXXo;;  Baôu-xXr,;,  B»9-uXXo«,  etc.  Voyez  Eustathe  (mi 
Jliatl.,  p.  SIS!),.  45),  cité  par  M.  Meineke  , Histnr.  crû.  Comir. 
græc.,  p.  288.  Ce  fait  curieux  se  trouve  ici  rejeté  dans  une  note, 
parce  que  nous  ne  nous  occupons  pas  dans  ce  traité  de  la  for- 
mation des  noms  propres. 


/ 
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Dans  7TwajA0î,  bavard , l’u  et  le  >.  paraissent  appar- 
• / tenir  au  thème  de  rruuû Xkia,  être  bavard. 

î . - . • 

S HT.  ' . 

(ta,  gén.  uorroç1. 

Tous  les  substantifs  terminés  par  ce  suffixe  sont 
du  genre  neutre;  ils  reculent  tous  l’accent  le  plus 
loin  qu'il  est  possible. 

1.  Le  suffixe  ii.œ  se  combine  avec  des  thèmes  ver- 
baux, qui,  pour  la  plupart , prennent  devant  cette 
désinence  la  même  forme  que  devant  la  désinence 
[j.x i du  parfait  passif.  Il  forme  une  classe  très-nom- 
breuse de  substantifs,  qui  expriment  l’effet  ou  l’objet 
de  l’action  du  verbe.  Exemples  ; ypajA-jjux,  ce  qui  est 
écrit , lettre,  de  ypâipw  (yé-ypapupiai),  écrire  ; £r/ni-ua, 
objet  de  recherche,  de  frfiféoi  (è-£rÎT7i-|t*v),  rechercher  ; 
£î£ay-pa , instruction , de  Siiâmcut  (£e-££&ay-puu),  in- 
struire; àyôpa<r-aa,  marchandise , d’àyopx![<<>  (•éyôpx'T-u.at  I, 
acheter,  etc. 

nîtlr.-y.x,  souffrance,  et  itin chute,  se  dérivent 
des  aor.  2 raôeïv  (—aOt-ttv),  souffrir,  et  irtattv  : 
tomber. 

'Kjr-jjux,  ce  qui  arrête,  et  xeùô-pta,  retraite  cachée, 

!.  Parmi  les  consonnes  qui  entrent  dans  la  formation  des  suf- 
fixes, ce  sont  surtout  les  nasales  u,  » et  la  dentale  t,  remplacée 
quelquefois,  en  grec,  par  j,  qui  sont  de  nature  verbale,  et  pa- 
raissent empruntées  aux  désinences  de  participes  {voyez  ce  que 
nous  avons  dit  au  § 38  bis,  3°,  et  plus  bas  les  notion*  compara- 
tives, § 1 92  bit).  Aussi  les  mots  qui  sont  terminés  par  les  suffixes 
où  l’on  voit  figurer  ces  consonnes  rappellent-ils  presque  toujours 
leur  origine  et  leur  valeur  verbale  , tant  par  leur  sens  que  par 
leur  forme. 
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d’*y(w) , retenir , et  xt'iÔ(»),  cacher,  ne  modifient 
point  devant  le  p.  leurs  consonnes  finales. 

Remarquez  le  0 inséré  entre  le  suffixe  et  le  thème 
verbal  dans  ï-9-jxot , marche , qui  paraît  dériver  d’i , 
racine  d’eîpn. , aller. 

Pour  former  le  substantif  àérw-p,  pignon,  il  faut 
supposer  un  verbe  àt-ro-tu,  qui  n’existe  pas,  mais  qui 
se  tirerait  régulièrement  d'àt-rôf;),  aigle,  faite. 

IL  Ce  suffixe  termiue  encore  quelques  substantifs 
de  formation  obscure,  comme  <rrô-p,  bouche ’,  «ô-p; 
corps , eri-p,  signe,  etc. 

S I'8- 

! «I,  gén.  u»|<. 

Ce  suffixe  se  combine  avec  des  racines  ou  «les 
thèmes  verbaux,  pour  former  des  substantifs  qui 
expriment  l’idée  abstraite  de  l’action  marquée  par  le 
verbe,  ou  l’effet,  le  produit  de  l’action  du  verbe. 
Ces  substantifs  suivent  les  mêmes  règles  de  forma- 
tion que  les  noms  en  pet  en  po;.  Exemples  : tmy-pi, 
action  de  piquer,  de  <my,  radical  de  trrt^w  (t-c-rty- 
-pi)>  piquer  ; ypappi,  ligne,  de  ypsépta  (ye-ypapupt), 
tracer. 

Remarques.  1”  Les  substantifs  , fagot , et 

S'j-i3-u.r,,  coucher  (du  soleil ),  formés  de  £é-w  (Sl-Se-pi), 
lier,  et  de  $v(opi),  se  coucher  (en  parlant  des  astres), 
insèrent  un  a entre  le  radical  et  le  suffixe.  — Au" 
contraire,  dans  yvw-p,  opinion,  p n’est  pas  précédé 

I.  Comparez  à sto-p  la  racine  sanscrite  soi,  « louer,  chan- 
ter ».  L’étymologie  des  deux  autres  mots  est  beaucoup  moins 
claire  et  nous  entraînerait  dans  de  longs  détails. 
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du  a que  nous  trouvons  dans  f-yvtt-a-pct,.  parfait 
passif  de  yiyveiaxw,  connaître. 

T Les  substantifs  palme,  empan  (mesure), 

Æpay-jMl , drachme  (monnaie) , >o£-|ui. , lieu  propre  à 
une  embuscade , qui  paraissent  être  dérivés  de  Séy- 
(ojjutt) , recevoir , Speta^a) , empoigner  , X£y(opti)  se 
coucher,  ont  un  -/  au  lieu  du  y,  que  semble  attirer 
plus  ordinairement  la  liquide  p,. 

Dans  où-y-p. ri , sécheresse , le  y n’appartient  pas 
au  radical  d’w  w , sécher'. 

S"  Remarquez  encore,  d’une  part , le  6 inséré  entre 
le  radical  et  le  suffixe,  dans  les  mots  ewr-i'4-;*»,  entrée 
(voy.  îôpa,  § 117),  et  s-ra-O-pr],  règle,  formés  d’i,  ra- 
dical d’etiu,  aller,  et  de  c-cct,  radical  de  ï<rr/;u.i, 
placer;  et , d’autre  part,  le  t intercalé  dans  ètp-t-T-pî, 
injonction,  qui  parait  venir  d’i<p-e,  radical  d’è<p-t-r,u.i , 
envoyer  à,  mander. 

4°  Ma  [Au.*,  mère , et  -roXpa,  audace , sont  les  seuls 
substantifs  en  pa  qui  appartiennent  à la  première 
déclinaison.  Tous  les  autres  noms  en  pa  sont  du 
genre  neutre  et  suivent,  par  conséquent,  la  décli- 
naison imparisyllabique. 
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pv,  gén.  pu  (ipv). 

Se  terminent  en  pov , apov,  quelques  noms  de 
- plantes,  qui  sont  presque  tous  d’origine  obscure. 


1.  M.  Benfey  (Gr.  Wnrzrll  , I,  p.  37  ),  rattache  ce  mot  à la 
racine  sanscrite  çush  « sceller»  ( causatif  çosh-ayati  ),  et  cette 
étymologie  est  rendue  très-probable  par  ce  fait,  qu’on  trouve 
aussi  en  grec  la  forme  <n u/-poç,  dans  le  set»»  de  sec  et  de  frète. 
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Exemples  : av&t-pov,  synonyme  d’ivfto;  (gen.  £v0e-o«), 
fleur;  to-pov,  thym  (lu  pu*  a le  même  sens);  <T7f<i-aoov, 
graine  de  sésame  (on  dit  aussi , dans  le  même  sens, 
OTÎuaooç  ; cxffâu.r,  signifie  sésame)  ; a(iw(* ov,  amante , etc. 

^ j ji  ■ m . t 

S  S * * * * * *  12°- 

uovr' , gén.  uovr;;. 

Devant  ce  suffixe,  qui  ne  forme  qu’un  petit 
nombre  de  substantifs,  le  thème  verbal  prend  la  même 
forme  que  devant  les  suffixes  (ta , ;jwj  , p»).  Exemples  : 
reua-jiov/i,  persuasion , de  zti ôw  (irêrtwptflti),  persuader  ; 
<pXe7-(/.ovï( , inflammation  , de  <p )iy-w  , brûler. 

KXav-6-jiovi) , lamentations,  de  x).«ùo  (x^ow-cojtai) , 
pleurer , insère  un  6 entre  le  radical  et  le  suffixe. 
Vov.  ï0{mc,  -îOp.7),  § 117,  118. 

S Ht.  ‘ • 

pic,  gén.  (*ot/  <outo'<,  Ojiô;,  ct|*oc,  i(xo<). 

I.  Ce  suffixe  se  combine  avec  des  thèmes  verbaux, 

pour  former  des  substantifs  de  signification  abstraite, 

qui,  pour  la  plupart,  expriment  l’aotion  marquée  par 

le  verbe  d’où  ils  viennent.  Un  petit  nombre  expriment 

l’effet  de  cette  action.  Exemples  : ay<«mG-|i<fç , lutte, 
combat,  d’ccywvt^oaai),  combattre ; assem- 

blée, d’àyeio(tij) , assembler  ; TçayuG-iu.d; , action  de 
rendre  âpre , de  Tp*y ûv(w) , rendre  âpre  ; iîuoy-u.ôî , 
poursuite , de  £i«x(w),  poursuivre  ; oùviy-u.oV  énigme, 
d’aîviTT  ojiat),  parler  par  énigmes  ; $«rray-pwlç,  doute, 
de  <îiGTa^to  (fut . ^iGTa;w),  douter  ; xêXeuc-jidî,  ordre,  de 
x«X«u-u  (parf.  pass.  xe-xD.ev»i-|A*i),  ordonner. 
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Rkm arques.  1°  C'est  surtout  des  verbes  en  qu'on 
tire  des  substantifs  en  [aoî.  — On  en  forme  aussi  un 
grand  nombre  de  verbes  dont  le  radical  se  termine 
par  une  gutturale  (ils  ont,  pour  la  plupart,  le  présent 
en  ffoco  ',  ttw),  ou  par  une  liquide  (surtout  X ou  p). 

2°  Parmi  les  verbes  en  <o  pur,  ceux  qui  prennent 
un  a dans  leur  conjugaison , comme  x*Xti>oj  (parf. 
pass.  xt-xeXev-ff-jxai),  sont  régulièrement  les  seuls  qui 
forment  des  substantifs  en  aô;.  Cependant,  surtout 
dans  la  vieille  langue,  on  trouve  quelques  autres 
verbes  en  w pur  dont  le  thème  se  combine  avec  le 
suffixe  ;xo;,  au  moyen  de  l'insertion  d’un  e ou  d'un  8. 
Exemples  : ra-rr-'î-ao'; , action  de  fouler , de  ir«Tt(*>), 
fouler;  Pp'jym-8-pw;,  mugissement , de  ppuyâ(o;j.*i), 
mugir;  xr,Xr,-8-;xôî , silence  {d'un  auditeur  charmé ), 
de  xYiXé(w),  charmer  ; (xr,vi-0-aô;,  colère , de  ar,v£  ta), 
s'irriter ; xXau-O-aôç,  lamentation , de  xXatw  (fut.  xXaû- 
-<roaat),  se  lamenter. 

Insèrent  encore  un  8 devant  le  suffixe  les  substan- 
tifs àp-8-ao«,  assemblage , et  rop-6-p.ôç,  passage,  formés 
des  radicaux  àp  (àp-ap-ïsxw),  adapter,  et  irtp  (rti'p-oi), 
jyercer.  — Qn  dit  aussi,  sans  insertion  de  consonne, 
«p-w.ôî,  assemblage.  — C’est  encore  du  radical  àp  que 
se  tire  le  substantif  àp-iO-pt-ôç,  nombre.  Remarquez  1 i 
qui  précède  le  8. 

3°  Vu),  souffler,  èpà(<ww),  ramer,  prennent  un  t, 
au  lieu  d’un  8,  pour  former  à-T-aô; , souffle,  et  sp£«r- 
-pwî>  rame. 

4°  Il  n’y  a que  trois  ou  quatre  substantifs  en  pu*;, 
dérivés  de  verbes  en  m pur,  où  le  suffixe  se  joigne 
immédiatement  au  radical  : fu-oifç,  limon,  de 
tirer;  yy-pw;,  saveur,  de  yi> , radical  de  plusieurs 
temps  de  yé(w),  verser;  8->-pu>$,  cœur,  de  8û( w) , être 
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agite,  ardent'.  — On  peut  y joindre  crainte, 

de  âtî(oai),  craindre. 

Kw-pi;  a le  même  sens  et  la  même  racine  que 
*fûvoî),  froid.  — Apu-u-o;  vient  de  àpGç,  chêne,  et  a un 
sens  collectif  : foret  de  chênes.  — Aipw>;,  faim,  et  >/>t- 
fiô(,  j>este,  sont  des  mots  de  formation  obscure. 

5°  Les  classes  de  verbes  dont  il  n’a  pas  été  question 
dans  les  trois  remarques  précédentes  ne  forment 
qu’un  très-petit  nombre  de  substantifs  en  p>;.  Exem- 
ples :-xoppk,  action  de  frapper , de  xow(t«o),  frapper  ; 
«pi-p>;,  arrosement , dj;i(w),  arroser. 

6°  Quelques  verbes  dont  le  radical  se  termine  par 
une  gutturale,  ont  devant  le  suffixe  uo';  un  y au  lieu 
d’un  y (v°y.  § H 8,  Rem.  2®).  Exemples  : Xay-pw';, 
sort , de  Xay(tîv),  obtenir  par  le  sort ; (ruv-eoy-(Ao;,  liai- 
son, de  ouvc/(ü>)  , contenir;  usy-pdç,  poursuite,  dtcûx((o), 
poursuivre. 

Dans  aù-y-pic , sécheresse , d’arj(w  , sécher  ; le  y 
n’appartient  pas  au  radical  verbal,  non  plus  que  le 
y dans  û>at-y-(AOî , aboiement , de  GXa(<o)  , aboyer,  à 
moins  qu’on  n’ait  dit  autrefois  avarco  et  OXaircoj  ( cf. 
ûXaJwrf  et  GXaxTé-w).  Pour  aùypfc,  voy  p.  218,  note  I . 

Neoy-ao'î,  innovation,  parait  se  rattacher  à vern  o;  , 
ftetit,  jeune,  où  les  deux  <s<s  ont  une  valeur  guttu- 
rale; et  v*wy-p>;  à v*w cç(ui),  innover. 

7°  Le  suffixe  p>«  (sans  accent)  est  précédé  d’un  * 
dans  un  petit  nombre  de  substantifs,  qui  sont  pour 
la  plupart  d’origine  obscure , comme , par  exemple, 
ÔaX-au/iî,  chambre,  xaX-aps;,  roseau,  etc.  — tlXoVap.*, 
tresse  de  cheveux,  a gardé  l’a  radical  de  icXœof,  tresse, 
d’où  il  est  formé. 


. La  racine  sanscrite  Mil  signifie  « agiter  ». 
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8“  Le  même  suffixe  est  précédé  d’e  dans  les  deux 
substantifs  77o').-eaoç,  guerre , et  iv-eu-oî , vent'  (com- 
parez *o \i-o,  tourner , de  — irlX-opti,  être,  ver  sari , 
et  i-bi,  souffler). 

11.  1 .es  adjectifs  v$u-pç,  synonyme  de  ^Sû(;),  doux , 
et  ira-p;,  synonyme  de  ît/î(ç),  hardi,  se  terminent 
aussi  par  le  suffixe  pç. 

Le  même  suffixe , précédé  d’i,  forme  un  certain 
nombre  d’adjectifs,  qui  marquent  ressemblance,  ap- 
titude (voyez  tpç,  § 90). 

§ 1«2. 

txwv,  uov;  pu»v,  gén.  {jlovoç. 

1.  Ce  suffixe,  ajouté  àdes  thèmes  verbaux, ou  misa  la 
place  des  suffixes  des  noms  verbaux  en  p.a,  pt,  forme 
des  adjectifs  qui  marquent,  en  général,  la  possession 
de  ce  qu’expriment  ou  le  verbê  ou  Ces  noms  verbaux. 
Exemples  : ai£é-p»v,  pudique,  d’aî£é(opi),  avoir  de  la 
pudeur;  èXw'-p>v,  compatissant,  dsXe»(<ii),  compatir  ;\ i- 
-o-p.ù) -t, oublieux,  de ArÛ(Gpu),  oublier  instruit, 

d’iJ(eî'v),  avoir  vu;  aî-p-wv,  sanglant,  de  aîpt,  sang,  et e. 

Un  grand  nombre  de  ces  adjectifs  ne  sont  usités 
qu’en  composition.  Exemples  : -£a-p>v,  qui  mar- 
che, de  Pa(i'vw),  marcher  ; -*pa--p.wv , qui  agit,  de 
sfây-pa,  action,  etc.  - . . 

Quelques-uns  n’ont,  comme  mots  simples,  que  la 
désinence  p»v,  et  prennent,  en  composition,  les 
deux  désinences  p»v  et  pv.  Exemple  ; yvw-pwv,  con- 

t.  Rapprochez  d’av-ipc  le  latin  an-ima , ••  souffle  ».  En 
sanscrit,  an  signifie  respirer,  souffler,  et  forme  un-Ua,  « vent  ». 
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finisseur ; à-yvw-j *&>v  (neutre  pv),  ignorant  , de  yvo, 
racine  de  yiptio-xw,  connaître . 

II.  Ce  suffixe  forme  aussi  quelques  substantifs, 
qui  ont,  pour  la  plupart,  un  sens  actif.  Exemples  : 
xwô-pSv,  retraite  cachée , de  wjO(iü),  cacher  ; v-ye-pW, 
chef,  de  ^(opti),  conduire;  6 vi-pàv,  ftw,  de  TÎ-t/r.-pu, 
/xwer  ; SaiTu-pâv,  y«/ prend  part  à un  repas,  convive, 
de  repas,  etc. 

§ 1*3. 

»<**  gin,  vr,<  (avr, , ovr„  vjvTj,  »vïj,  <ûvr,). 

I.  Le  suffixe  va,  vm,  combiné  immédiatement  avec 
une  racine  ou  avec  un  thème  verbal,  ne  termine 
qu'un  petit  nombre  de  substantifs.  Exemples  : yev-va 
race,  de  yev,  radical  de  yiyvopu,  naître  ; ppay-va, 
fouet,  de  ppay,  radical  de  pp scoop/ , résonner;  (ci-vy], 
ceinture,  de  £w(vvup),  ceindre  ; <pep-vvj , apport,  dot, 
de  <ptp(«),  porter  ; èpiir-vm,  fraction  de  rocher,  d’èpnr, 
radical  d’èpei'i^w),  abattre. 

Remarques.  Dans  o-rpai-prl,  couverture,  de  0Tpcü(v~ 
vupu),  étendre , et  dans  iO.yi-jxvti,  trou  où  entre  l’essieu, 
de(?)ir>.r;  6w),  être  plein,  le  suffixe  est  précédé  d’un  j* 
(comparez  à ces  substantifs  p'pi-pa,  souci,  qui  parait 
venir  de  pp£((w),  partager).  — Il  est  précédé  d’une 
dentale  dans  e/i-âva,  vipère  femelle,  d’fyt(ç),  nulle  de 
la  vipère. 

IL  'Avti,  ovti  se  joignent  à des  théines  verbaux,  ra- 
rement à des  thèmes  nominaux,  pour  former  des 
substantifs,  qui  expriment  soit  un  instrument,  soit  le 
produit  de  l’action  du  verbe.  Exemples  : ^pnr-av», 
faux,  de  àpi-(tu),  faucher;  axu p-a'vr,,  enceinte  ; de  ax l- 
9(0),  ceindre;  àj/pùrn,  lacet,  d’ayy_(w),  étrangler; 
aîx-dvr, , pierre  à aiguiser,  d’aéx(i{),  pointe,  etc. 
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Remarquez  encore  le  féminin  de  •/,--£ ;a-uv,  chef , x\i- 
jAovr,  ; et  Ôtea^-w] , pour  Ôepa-aiva , savante , féminin 
de  defia-oiv,  serviteur  (voy.  § 43). 

III.  Le  suffixe  vr,  est  lieaucoup  plus  rarement  pré- 
cédé d’un  x,  d’un  w ou  d’un  i.  Exemples  : ni-rlv n, 
/une,  de  clarté ; oac-iovr, , facilité,  de  pàw-r(oî), 

superlatif  de  pxàioî,  facile  ; r.piotvr,,  héroïne,  de  rp*>(î), 
héros. 

Remarquez  les  finales  cîvr, , tîvy,  , des  substantifs 
à'ivYi  («cx-aivr, , ày-civr,) , hache,  d’ay(vv[At) , briser  ; et 
àw-Tiv»),  don,  de  So,  radical  de  donner. 

’Ayxoîvn,  bras,  est  dérivé  d’àyxtàv,  coude ; [/.e}.£<5tàvr,, 
soin,  de  [At^tâcuv,  qui  a le  même  sens.  Par  consé- 
quent y dans  ces  deux  mots,  le  suffixe  n’est  pas  vr, , 
mais  x. 

S 124. 

«i«,  vtç. 

Ce  suffixe  est  une  variété  du  suffixe  vos.  11  forme 
un  petit  nombre  d’adjectifs.  Exemples  : caç-r.-vre, 
clair,  de  ca^'r;),  clair  ; itpr,-vr|î,  dorien  rpa-vri;,  j/en- 
ché  en  avant,  qui  parait  se  rattacher  à la  préposition 
tco,  en  avant;  aî-a-vrç , éternel,  d'oui , toujours,  à 
moins  qu’on  ne  considère  cet  adjectif  comme  formé 
d’aiwv,  temps , éternité:  dans  ce  cas,  le  v n’appar- 
tiendrait pas  au  suffixe.  — ’Amvriî,  insensible , est 
un  mot  de  formation  obscure. 

S 123- 

vov,  gérr,  vou  ; «vov,  gttn.  otvou. 

I.  Le  suffixe  avov,  joiulà  des  thèmes  verbaux , forme 
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des  substantifs,  qui  sont  pour  la  plupart  des  noms 
d’instruments.  Exemples  : yXüç-acvov , outil  />our 
sculpter , de  yXû<p(u>),  sculpter  ; £pe'--xv«v,  faux,  de 
$pix(ùt),  faucher. 

L’s  de  la  racine  ou  du  radical  se  change  ordinai- 
rement en  o.  Exemples  : ôpy-avov,  instrument , d’epy, 
radical  d'ipy^v)  ouvrage , et  de  plusieurs  temps 
d’ipà(û>) , faire ; v>-avov,  ouvrage  sculpte,  de  ' t(w) , 
gratter  ; irow-avov , sorte  • de  gdteau  , de  7c*tt(T«)  , 
cuire,  etc.  . 

Remarquez  le  c intercalé  dans  >séJ/avov  (Xeut-<mov), 
reste , de  Xewr(w) ,,  laisser,  et  dans  otjwcvov  ( ôir-coùw*), 
vue,  d’àw,  radical  d ocotiLtai,  voir  ; le  changement  de  » 
en  y dans  trly-avov,  poêle  à frire,  de  -rrlx'w),  fondre. 

II.  Le  suffixe  n’est  point  précédé  d’a  dans  te'x-vov, 
de  t'ex(eîv),  enfanter;  $tîi%vov,  souper,  qui  parait  avoir 
la  même  racine  que  $éx(«î),  coupe,  etc. 

Il  est  précédé  d’un  g.  dans  pÂe-gvov , flèche,  de  {Jt- 
Xoç  (gén.  trait,  et  dans  xpr$E-gvo r, bandelette, 

de  xpàî,  tête,  et  Sé(w),  lier. 

III.  Un  certain  nombre  de  noms  de  plantes,  qui 
sont  presque  tous  d’origine  obscure,  se  terminent  en 
vov,  avov,  ivov.  Exemples  : u£-vov,  truffe  ; opéy-avov,  ori- 
gan ; xûii-ivov,  cumin , etc. 

• * • > 

S 

vo?,  (ri),  ov.  — vo<,  gén.  vou  (avoç,  ivo<,  ;ivo<,  «vvo;,  V(voî,  tuvô;). 

V # » 4 

I.  Ce  suffixe  se  combine  avec  des  thèmes  ver- 
baux , pour  former  des  adjectifs,  qui  ont , pour  la 
plupart,  un  sens  passif.  Exemples  : t* px-vii,  agréa- 
ble, de  Tïpic(io),  : rejouir  ; sruy-vo;,  odieux,  de  CTvy,  ja- 
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cilié  de  aruy-tw  (aor.  2 i-mrf-ov),  hoir;  Ssi-vo<,  redou- 
table, de  ieî(iai),  craindre. 

Remarques.  1°  Les  labiales  > et  ©de  «éfopuu),  vé- 
nérer, et  d’tptç/  to),  couvrir,  se  changent  en  la  nasale 
des  labiales,  y,  dans  ueu,-vô;.  vénérable,  et  âpepL-vd;,  ob- 
scur. — Le  (1  de  cTiXê(w),  luire,  se  change  en  la  forte 
■ss  dans  gtiXk-vô;,  luisant. 

T Kui-vo;,  illustre,  ne  parait  pas  venir  d’urt  radical 
verbal,  mais  de  la  racine  de  éib  fi;),  gloire. — riaiJ-vô;, 
enfantin,  se  rattache  soit  à itatî  (gén.  waiÿ-dç),  enfant, 
soit  à «a£-w,  jouer.. 

3°  Ce  suffixe  termine  aussi  quelques  adjectifs  et 
quelques  substantifs  de  formation  obscure,  tels  que 
yup-vdç,  nu;  irpwpuvo';,  qui  est  à f extrémité  ; xxr-vd; 
fumée,  etc. 

II.  Dans  un  certain  nombre  d'adjectifs,  le  suffixe 
voî  est  précédé  d’un  a.  Lxcniples  : ix-avoç,  suffisant,  de 
séia) , aller  atteindre  il;  cf.  txocvio)  ; jn(L«vdî,  per- 
suasif, de  raîû(w),  aor.  2 s«6(«ïy),  persuader , etc. 

Remarques.  1"  Des  verbes  ’srl-f  ta},  couvrir,  et  «rtv- 
■y'sîv),  haïr,,  on  dérive  à la  fois  0T»y-vd{  et  «my-otvdç, 
concert  ; s'uy-vo;  et  oi-yy-avo;,  or  lieux. 

2°  Dans  àya-vd;,  agréable,  l’a  parait  appartenir  au 
thème  verbal  d ’ayn([*sii),  admirer,  être  charmé.  — 
Dans  ây-avoç,  cassant,  d’iy(vupn),  briser , il  fait  partie 
du  suffixe. 

,T  L’adjectif  démonstratif  tiçeî-v&f , «ï-vo;  (éol.  xr,- 
-voç,  dor.  tt-vo;),  celui-là,  vient  d’txeî,  là. 

III.  Le  même  suffixe,  précédé  d’a,  forme  un  grand 
nombre.de  substantifs,  qui  sont  presque  tous  d’ori- 

t . Kootvk,  fumer,  a trèv-probalrlemrnt  la  meme  origine  que 
x«*-iw , wuffler. 
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gine  obscure.  Exemples  : yép-avoç,  grue;  fiaX-avo;, 
gland.  — Dans  6û-oavo;,  frange , le  suflixe  pourrait 
être  cavo<,  car  ce  mot  parait  se  rattacher  à 6u(ù>),  être 
agité.  Y 

IV.  Combiné  avec  des  thèmes  nominaux  et  pré- 
cédé d’i,  le  suffixe  vo;  forme  un  grand  nombre  d’ad- 
jectifs, qui  expriment  la  matière.  Exemples  : Jiçôe'p- 
-ivoç,  de  cuir , de  £t<p6«p(a),  cuir  ; xvip-ivo;,  de  cire,  de 
xr.pl  o;),  cire  ; X£p*-r-ivoç,  de  corne , de  jee'pa;,  corne. 

n.aûx-ivo?  et  ô pçv-tvo;  sont  des  formes  poétiques, 
synonymes  de  yXcoxfoc),  bleu  azuré , et  d’dpçv(d;),  gris- 
foncé.  — 'Evà-tvoî,  intérieur , se  dérive  de  l’adverbe 
tv^  'ov),  dedans  ; twîv-ivoç,  de  celui-là , d’txeîv(o;). 

V.  "Ivo;  (avec  un  accent  circonflexe  sur  i)  forme 
l’adjectif ây/to t-ïvoi,  serrés  les  uns  contre  les  autres , 
d'£^yiet(of'),  très-proche. 

VI.  Ivd;  (avec  l’accent  sur  la  dernière)  sert  à for- 
mer.: 1°  des  adjectifs  qui  déterminent  le  temps. 
Exemples  : éoirep-tvdî,  du  soir,  de  iarrip(a),  soir  ; Ôap- 
-tvde,  d été,  de  6dp(o <),  été;  -/eipi.ep-'.vd;,  d hiver,  de  yttjxc- 
p(o;),  qui  a le'mème  sens;  yôec-ivdf,  d'hier,  de  ybi; , 
hier;t repiiG-ivdç,  de  f année  dernière , deirépuc(i),  f année 
dernière  ; rr.T-ivd;,  de  cette  année , de  xr.T  t;),  cette 
année;  2°  des  adjectifs  de  signification  diverse,  tels 
que  àvô-ivo'ç,  fait  de  fleurs,  d’âvô(o;),  fleur  ; àX?i6-ivo';, 
synonyme  d’«Xi)9(Tfî),  vrai  ; iu» c-ivdj,  épais , de  l’ad- 
verbe — Jx(a),  dru,  en  grande  quantité,  etc. 

Vil.  Quand  l.e  radical  du  mot  primitif  se  termine 
en  i,  cet  e se  contracte  souvent  en  et  avec  1\  qui  pré-  ’ 
cède  le  suftlxe.  Exemples  : opeivd;,  de  montagne , 
d’ôpoî,  gén.  ôpe(oç),  montagne;  aÙTzivdt;,  haut,  d’otYo;, 
gén.  aÎTce(oî),  hauteur.  . • 

Se  terminent  encore  en  sivoî  , sans  que  le  radical 
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d’où  ils  dérivent  ait  pour  dernière  lettre  un  i,  quel-, 
ques  adjectifs,  tels  que  »;66-eivc!;,  désirable,  de  wlô(oç'), 
gén. '-vj,  désir;  tùSi-e tvôf,  serein,  d!eù$i(a),  temps  se- 

rein;  ipoe-r-Eivo;,  synonyme  d’èpar^),  aimable;  -et- 
-stvôî,  volatile,  de  t:4t(o}mci),  voler,  etc. 

VIII.  Les  poètes  remplacent  quelquefois  eivgç  par 
£wô;.  Exemples  : âp- y-eivo;  et  apy-ewo;,  synonymes  d’âp- 
Y(ô;),  blanc  ; <pa-£ivô;  et  <pa-£wô;,  brillant,  de  cpxo;,  gén. 
ydi-oi  , lumière;  Èpeë-cvvô; , ténébreux , d’epeêo; , gén. 
ipiCt-o;,  obscurité. 

IX.  Dans  un  petit  nombre  d’adjectifs,  vôç  est  pré- 
cédé d’un  r, , et  dans  quelques  substantifs  d’un  <o|, 
qui  tantôt  appartiennent  au  radical  du  mot  primitif, 
et  tantôt  sont  insérés  entre  le  radical  et  le  suffixe. 
Exemples  : 

1“  Xxpi-vo'î,  mûr,  d’àxpf,  le  plus  haut  point,  ma- 
turité; wr-Yivôç,  volatile , de  iréT(ouat),  voler;  v-nvo;, 
de  porc,  de  u(ç),  porc; 

2°  rUovô; , /jetit-fils,  vient  de  ui(oç),  fils.  Dans 
xoivtuv-o; , synonyme  de  jcoivôv,  compagnon , et  |/.eXe- 
^«ov-oç,  gardien,  de  puXe&év,  soin,  le  suffixe  est  plutôt 
o;  que  vo;. 

S **“• 

vo;,  gén.  v»o;(voy.  § Ü9). 

Ce  suffixe  est  rare.  11  forme  les  substantifs  xtü-voç, 
possession,  de  xro(opL«i)r  posséder  ; t4jae-vo;  , terrain 
séparé , de  teueÎV  (teiae-eiv)  , aor.  2 de  te'iavoi,  couper, 
et  probablement  aussi  £*-vo«,  don , qui  parait  se  rat- 
tacher à &o,  radical  de  Æi&oiai,  donner. 

. * ' / * > ' : ■ 
01»,  gén.  ot voy.  tu,  § 84. 

*•  ®io«,  oi»,  oiov,  voy.  io;,  i»,  tov , ^ 94. 
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vi,  gin.  ou  (voy.  §130). 

I.  Ce  suffixe,  qui  n’est  autre  chose  que  le  neutre 
du  suffixe  o;,  de  même  qu’a,  vi,  en  est  le  féminin, 
sert  à former  : 1°  le  neutre  des  adjectifs  en  o;.  Exem- 
ple : masculin  xyafi-05 , neutre  ayaô-o'v,  bon  ; 

2°  Des  substantifs  neutres,  qui  diffèrent,  tantôt 
par  la  désinence  seulement,  tantôt  par  la  désinence 
et  par  le  sens,  quelquefois  aussi  par  i’accent,  d’au- 
tres substantifs  masculins  (en  % ) ou  féminins  (en  a). 
Exemples  : xXtus-a,  t?Xtup-ov,  côté;  yais-ô?,  yaûr-ov1,  sorte 
de  lance  ; à0).-o;,  combat,  à()>.-ov,  prix  du  combat , etc. 

On  distingue  parfois,  au  moyen  de  cette  désinence 
ov,  le  nom  du  fruit  du  nom  de  l'arbre  qui  le  porte. 
Exemples  : an-ov,  poire,  â-m-oç,  poirier  ; éoive-ov,  figue 
sauvage,  éptve-ôç,  figuier  sauvage  ; xapy-ov,  noix , xapô-a, 
noyer.  — Rapprochez  encore  èXauov,  huile,  d’tXat-a, 
olivier,  olive,  et  d’Dai-o«,  olivier  sauvage. 

3°  Prennent  aussi  la  désinence  ov,  sans  changer 
de  sens,  les  substantifs  âaxpu-ov,  synonyme  de  Saxp’j, 
larme,  et  (3oTp'j-ov,  synonyme  de  poTpu({),  grappe. 

De  iciXtx''Jî) , hache,  on  a formé  trDsxxov,  manche 
de  hache. 

4°  Quelques  substantifs  qui,  comme  mots  simples, 
ont  la  désinence  masculine  o«  ou  appartiennent  à la 
troisième  déclinaison , prennent  en  .composition  la 
désinence  ov.  Exemples  : àt-oéoX-ov , pièce  de  deux 

1.  Mot  gaulois  ( grs-ttm , dans  César,  de  JS.  G.,  III,  4).  On 
trouve  dans  les  dialectes  celtiques  reh,  cuir.  Comparer  l’onc. 
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obples,  de  Siç,  deux  fois , et  ôëo>-ôç,  obole;  [Aira^pev- 

-ov,  dos,  de  utTot,  après,  et  ppr'v,  péricarde , cœur. 

Dans  jAéuaêov,  nom  de  la  courroie  qui  attache  le 
joug  au  timon , formé  de  u.é<r(oç)  , yti/  est  au  milieu, 
et  de  fSoùç,  gén.  fJo-ôç,  éwa/’,  ov  prend  la  place  de 
l’o  final  du  radical  de  £o(<>ç). 

Remarque.  Quelques  substantifs  ont  le  singulier 
en  oç  et  le  pluriel  soit  en  a seulement,  soit  à la  fois 
en  01  et  en  a.  Exemples  : <pi|«ç,  bride , pluriel  «ptjwî; 
i-éç , trait,  pluriel  i-oî  et  \-i. 

II.  Le  suffixe  ov  forme  encore  quelques  substantifs 
primitifs,  comme  *p 7-ov,  œuvre,  de  la  racine  *p*) f,  qui 
sert  de  radical  à plusieurs  temps  d’épà-o»  (fut.  «?;<■>), 
faire,  et  un  certain  nombre  de  substantifs  d’origine 
obscure  ou  étrangère,  en  particulier  des  noms  de 
plantes,  comme  rwtu-ov,  poireau,  etc. 

Rarement  l’e  de  la  racine  se  change  eu  o,  comme 
dans  cty-ov,  tout  aliment  cuit,  de  ï<Ji(w),  cuire, 

■ • S 129- 

oç,  gén.  toç.  — aç,  gén.  «oç. 

Selon  toute  vraisemblance , le  a final  de  oç  fait 
..partie  du  suffixe,  et  n’est  pas  simplement  une  dési- 
nence de  cas.  Ce  a se  retranche  au  génitif  et  aux  au- 
tres cas  oç  est  pour  tir-w-oç)  ; mais,  dans  d au- 
tres langues  qui  nous  offrent  le  même  suffixe,  nous 
voyons  le  a conservé  à tous  les  cas,  et,  en  grec  même, 
nous  le  retrouvons  dans  un  certain  nombre  de  mots 
composés,  par  exemple,  dans  caxto-wxXoç , àpea-xùoç, 
. T*).ea-oôpoç , etc. 

I>e  suffixe  oç,  gén.  «oç,  figure  comme  dernier  élé- 
ment dans  un  certain  nombre  de  suffixes  composés; 

. ■ . , • 
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sou»  ia  forme  d’adjectif,  son  nominatif  ordinaire  est 
fç,  gén.  eoç  ( primitivement  eé-oc). 

I.  Le  suffixe  oç  ne  forme  que  des  noms  neutres  : 
1°  des  substantifs  abstraits,  tirés  de  racines  ou  de 
thèmes  verbaux,  comme  yÿ,()-oÇ , joie,  de  y r,6,  radical 
de  yr,f)(éb>) , se  réjouir  ; éyO-oç,  inimitié , d’tyd(ia), 
haïr  y âfx  oç,  remède , d’ôx,  racine  d’àx/ jouai),  gué- 
rir t etc.  ; 

*2®  Des  substantifs  qui  expriment  l'effet,  le  produit 
de  l’action  du  verbe.  Exemples  : îir-oç,  parole , d’fir, 
racine  d’ebr(eîv),  d/re  ,•  ïAy-e;,  roc/,  part,  de  >*y(e?v), 
aor . 2 de  Xayyavw,  obtenir  {/xtr  le  sort ) ; x>i-o« , gloire, 
de  xXf(opai),  eïre  connu , fameux,  etci  ; 

3°  Quelques  noms  abstraits , tirés  d’adjectifs , 
comme  xaXVof , beauté,  de  xa\(<fe),  beau.  Remarquez 
dans  ce  substantif  le  redoublement  du  V.  — Dans 
aiy-«-f)û;,  grandeur,  le  suffixe  est  60;.  Il  se  joint,  au 
moyen  de  la  voyelle  de  liaison  i,  à pey,  radical  de 
itéfx;),  grand;  ' - 

4°  Ln  certain  nombre  de  mots  d’origine  obscure, 
comme  âyy-o? , urne;  iyx-oç,  fond,  etc. 

Remarque.  Dans  les  noms  qui  se  terminent  par  le 
suffixe  oç,  la  racine  ou  le  thème  ne  subissent  aucune 
altération. 

fl.  Le  suffixe  a?  (gén.  t%),  qui  paraît  être  la  forme 
primitive  du  suffixe  o;,  ne  se  trouve  que  dans  les 
trois  substantifs  suivants  i Ppér-aç,  statue  de  bois; 
xm-x;,  toison  ; ai^-aç,  sol.  Ils  sont  tous  trois  d’origine 
obscure. 

K-ré-paç , gén . xcto-to; , possession , de  x-râ(o|Aat) , ' 
ionien  xTt(ouai) , posséder,  fiaraft  être  formé  au 
moyen  d’un  suffixe  mlç.  . 

Remarque.  Ces  quatre  substantifs  en  a;,,  les  noms 
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neutres  en  o«  et  le  mot  irr u,  sont  les  seuls  substan- 
tifs grecs  qui  forment  leur  génitïf  en  to;. 

§ 130. 

• i 

o«,  gén.  ou.  — oc,  (»|),  ov. 

l^es  suffixes  o(ç),  a ou  r,,  o(v),  servent  ù former,  soit 
seuls  et  par  eux-mêmes,  soit  en  se  combinant  avec 
d'autres  lettres  ou  d’autres  suffixes,  tous  les  mots  déri- 
vés qui  ap]>artiennent  à la  déclinaison  parisyllabique. 

Le  suffixe  o;,  gén.  ou  (dans  lequel  le  < est  la  dési- 
nence du  nominatif,  tandis  que  daus  %,  eoç,  la  sif- 
flante fait  partie,  comme  nous  l’avons  dit,  du  suffixe 
même),  se  joint,  soit  à des  racines,  soit  à des  mots 
déjà  formés,  pour  en  dériver  : 

I.  Des  noms  d'agents.  Exemples  : iv-ô? , conduc- 
teur, d’«-y(w),  conduire;  àuy-ù; , chef,  d’ a 07(01),  com- 
mander; Tpoip-o: , nourricier , de  Tp»ip (mi) , nourrir  ; r 
ora^-o;,  compagnon , d’6iwé£(«) , donner  futur  cont- 
ftagnon. 

II.  Des  substantifs  masculins  qui  expriment  l'eiïel 

d’une  action.  Exemples  : <poë-oç,  crainte , de  çé€(opwtt  , 
craindre;  \vj- oç,  discours , de  >iy(w),  dire  ; t|«y-oî, 
blâme,  de  tjieyf  oi),  blâmer;  preuve,  d’tiiy/ju»), 

convaincre  ; oputà-o; , bruit  d'une  foule , de  ôu.*c  (gén. 
ôu.âà-o;),  (un)  ensemble. 

III.  Des  substantifs  féminins  qui  expriment,  pour 
la  plupart,  une  des  idées  suivantes  : pays,  terre,  île, 
arbre,  pierre,  chemin.  Exemples:  rptë-oç,  chemin, 
de  Tp£é(<o) , fouler  ; çtiV-oc,  hêtre,  chêne  à glands  co- 
mestibles, de  'paY(tîv),  manger,  etc. 

IV.  Des  adjectifs  d’état  ou  d’action.  Exemples  : 
OTt/.ë-i;,  brillant,  de  ori>.ë(w),  briller  ; àpwy-ôç,  au.ri- 
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liaire,  d’ipnyi tu),  secourir;  xgoa-ôî,  cornu , de  xép*(ç\ 
corne. 

V.  Un  grand  nombre  d’adjectif»  qui  ne  sont  usi- 
tés que  comme  derniers  termes  de  mots  composés. 
Exemples:  ya.ir.-v/-Q; , qui  tient  ou  qui  embrasse  in 
terre , de  y aï  a,  terre , et  «y,  racine  du  verbe  ey-tiv, 
avoir;  ôpwai-çoiT-oç , qui  va  sur  les  montagnes , d’opoç, 
montagne , et  <pocr,  racine  de  <pot-r-a-w,  aller  souvent  ; 
opM-xû-oç,  qui  habite  la  montagne,  d’opot , montagne, 
et  xeï(piai),  être  couche';  àv-îari-oç,  sans  foyer , d’av, 
privatif,  et  é<m(a),  forer;  i- 6o'puê-oç,  sans  trouble , de 
ôo'pu€-oç  , trouble  ; àv-oVra-o; , sans  os , d’àrf  t'-ov  , os  ; 
i-xi-v;,  exempt  de  vermoulure , de  xi-;,  ver;  tv-£ai- oç, 
où  brillent  des  torches,  d’èv,  dans,  et  ictç,  torche;  rî- 
-yXay-oç,  qui  a de  bon  lait , d’au,  bien,  et  yAoty-o;  (gén . 
y>.ay-«oç),  lait;  i-'nçapa-o;,  qui  n’a  pas  de  semence,  de 
OTt'ppia  (gén.  aripaaTo;),  semence. 

Remarques.  1°  L’e  de  la  racine  ou  du  radical  se 
change  en  o dans  les  mots  qui  n’ont  que  deux  syl- 
labes. Exemples  : Aéy-oç,  discours;  tooç-oî,  nourri- 
cier. — 2tey,  radical  de  «rey (ri),  toit,  conserve  son  a : 
oow-iîTEy-oî,  qui  n’a  qu’un  toit  {y oy.  § 41,  II,  Rem.). 

Les  mots  qui  ont  plus  de  deux  syllabes  peuvent 
garder  l’e.  Ainsi  iXtyy-ot,  preuve,  conserve  l’e  d’è- 
Aey/(ü») , convaincre , tandis  qu’àpioXy-oî , action  de 
traire,  change  en  o 1’»  d ajM>.y(w),  traire. 

La  diphthoDgue  ai  se  change  en  oi  pu  en  w.  Exem- 
ples : ocpoiS-ôf,  mutuel,  dàu^îê'w),  changer  ; opea-xû-oç, 
qui  habite  la  montagne,  d’ôooî,  montagne,  et  xat(puxi), 
e'tre  couche. 

Remarquez  encore  l’o  de  <ro-o<,  qui  a le  même  sens 
que  c*-oç,  <?£>;,  aôhQi,  sain;  de  yjaî-Xo-o;,  synonyme  de 
yjGvZut-oi , qui  donne  ou  entretient  la  vie,  composé 
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de  yb-to,  faire  naitre , et  vie  ; de  $opu<r-aé-o< , fjui 
agile  la  lance,  de  So'pM , lance,  et  aei-ofiai , wj-ptai-, 
contr.  de  cô-opiai,  agiter.  • .■• 

2°  Lu  se  change  quelquefois  en  <o.  Exemple  : 
«ptoy-o?,  anxiliai'e,  d’àpuy-w,  secourir  (voy.  § 41,  II, 
Rem.  2a).  ' 

, Parmi  les  mots  formas  de  verbes  qui  ont  à cer- 
tains temps  un  r„  à d’autres  un  *,  les  uns  ont  Pu,  les 
autres  l’a.  Exemples  : ira'y-oç,  glace,  irry-ô;,  solide,  de 
xuy-vjui,  condenser,  consolider.  ' ■ 

L’a  du  radical  xpay  (de  xpa^-w,  crier ) se  change  en 
au.  dans  xpauy-ôç,  crieur.  . 

3°  "Ayioy-ô;,  qui  conduit,  d’ay-w,  conduire;  è£w£-ôç, 
qui  mange,  d’e^-u  ( parf.  2 lüriï-et),  manger , etc., 
ont  le  même  redoublement  qu’âywy-u  , conduite , 
aliment,  etc.  (voy.  § 41,  U,  Rem.  3°). 

4°  I^es  adjectifs  composés  en  oc  ont  pour  dernier 
terme,  soit  une  racine  qu’on  ne  trouve  plus  ailleurs 
dans  la  langue  à un  état  aussi  simple  : opwawpotT-o;; 
soit  un  radical  verbal:  yaiï[-r/-o?;  soit  un  radical  de 
substantif  : àv-tVu-oç. 

Quand  ce  substantif  appartient  à la  première  ou  à 
la  seconde  déclinaison , le  suffixe  d’adjectif  o;  prend 
la  place  des  suffixes  ou  des  lettres  finales  a , n , 
««,  «v.  • * ' 

Quand  il  appartient,  ce  qui  est  plus  rare,  à la  troi-, 
sième  déclinaison,  le  suffixe  oç  se  met  ordinairement 
à la  place  de  la  désinence  du  génitif  singulier,  c’est- 
à-dire,  s’ajoute  au  radical  : â-xi-oî,  h-Hai-o;.  Si  le  sub- 
stantif est  en  oç  (gén.  t-oç)  ou  en  j a*  (gén.  (/.av-a;),  le 
suffixe  d’adjectil  empiète  sur  le  radical  et  se  met  à la 
place  des  lettres  finales  oç  (te-)  et  ar-  : i3-y>ay-oç, 
«-«iKpjjuoi;.  ' ‘ . \ • 


Digitized  by  Google 


DANS  LA  LANGUE  GRECQUE.  53N 

‘Vv,  4 

§131. 

f / 

irXoîstoc , a,  ov  (poétique  nXsàioO. 

Ce  suffixe  composé,  dont  la  première  partie  pa- 
rait avoir  la  même  origine  que  -rXô-o<,  -irX.oCç  (iwrXoùç, 
double ) , forme  des  adjectifs  de  multiplication 
Exemples  : ài-rXaVio;,  double , de  £îç,  deux  fois;  rpu 
-rrX.cwio;,  triple , de  tpiç,  trois  fois,  etc. 

Le  suffixe  ionien  ^owtoç,  qui  peut  se  rattacher  au 
radical  de  çtn-pu,  a la  même  valeur.  Exemple  : Si-yx- 
««*,  double * etc.  . * 

§<3*-  .'Y 

• • • * '.*  * » • ' k • r* 

TtXoOC,  -«5«1  <in  -*i,  ÔOV  -OÔV. 

nxdoc,  et  par  contraction  irXoO;,  joue  le  rôle  de  suf- 
fixe dans  les  adjectifs  multiplicatifs  ot-itAÔoç,  simple , 
5 i-tt'Xqo;  , double , rpi-^06;,  triple , etc. 

§ 133. 

po.  g*''»-  P«<  (voy.  §§133,  136)*. 

Ce  suflixe  forme  un  petit  nombre  de  substantifs 

1 . Comparez  à -nXa-,  -itXc-,  le  radical  de  icoXu,  beaucoup,  le  san- 
scrit prt,  « remplir,  » (ir{fi)irXci(uat),  irXt-oç,  le  latin  pte{nus),  (re)- 
pte(o),  etc.  En  latin,  nous  trouvons  concurremment  sim-ptu-s , 
du-plu-s , Ju-plu-m,  et  avec  une  gutturale  simplex,  sim-plir-is, 
duplex,  du-plic-is.  La  même  gutturale  est  dans  les  verbes  plic-o, 
irXéxi»,  qui  expriment  l'idée  de  plier,  tresser,  c’est-k-dire,  de 
multiplier,  combiner.  ' . 

i.  Les  transpositions  de  voyelles  sont  très-ordinaires  avec  la 
liquide  p.  Aussi  la  voyons-nous  tantôt  commencer,  tantôt  termi- 
ner les  suffixes,  tantôt  se  placer  au  milieu,  san9  que  leut-  valeur 
ni  leur  nature  en  soit  essentiellement  modifiée  (voy.  §37,  3*)t; 
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de  signification  très-diverse.  Exemples  : êà-pa,  jô?ge, 
de  ià,  racine  de  s£ou.at,  s'asseoir  ; y_apaÿ-pa,  crevasse , 
ou  la  gutturale  de  y_ap à<jao>  (f.  yapax-<jio),  creuser,  s’est 
changée  en  dentale  ; <J«à-pa,  gale , de  <j«(w),  gratter  ; 
fur-pa,  bandeau , de  |u-r(o{),  fi*;  ty„9-p«,  Æ/ww,  d’éy6(*)« 
irpw-pa,  proue  (partie  antérieure  du  vaisseau), 
de  irpô,  devant;  aï-pa,  souffle , d’â(r,[u),  souffler,  etc. 


§ 134. 

pr,ç,  pi<  (voy.  § 136).’ 

Ce  suffixe  parait  être,  quant  au  sens,  une  variété 
du  suffixe  po;.  Il  forme  quelques  adjectifs  tirés  soit 
de  racines,  soit  de  mots  déjà  formés.  Exemples  ; 
irV/f-pnç,  plein , de  tù.i  ou  ir).a,  racine  de  (iriy)Tr).r-u», 
remplir  ; û^-a-pv;';,  aqueux,  de  5£(«op),  eau , étc.  (voy. 
§ 79,  III,  2°). 

ptjiio;,  ov,  voy.  (»(*<*,  ov,  § 139. 

S 135. 

pov,  grn.  pou  (voy.  §§  133,  136). 

Ce  suffixe  ne  forme  qu’un  petit  nombre  de  sub- 
stantifs de  signification  et  d’origine  très-diverses. 
Exemples  : iXw-pov,  farine , d’qtXt(w),  moudre;  £üp-ov, 
don,  de  £o,  radical  de  (ÿi)ÿw-pi,  donner;  $u-pov,  ra- 
soir, de  Ç'i(ü)),  rucler  ; . zxe-pôv,  aile,  de  irxé(oOa(),  vo- 
ler, etc. 

Remarques.  1°  Dans  >«r-upov,  enveloppe,  de 
ôter  île  l enveloppe , et  dans  Tïîx-upov,  son , qui  parait 
venir  de  ■K-dlpeid),  jdier,  le  suffixe  est  précédé  d’un  v. 
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— U esl  précédé  d’un  a dans  êXtç-apo»,  paupière , de 
pX*'rf  eu)  , voir  ; otv-apov,  feuille  Je  vigne,  d’olv(oç),  vin; 

Dans  [AEya-sov , grande  c/utmbre,  de  |«ya(;),  grand, 
l’a  appartient  à la  partie  radicale  du  mot. 

2"  U’r.TGp,  cœur,  se  dérive,  par  le  changement  d’of 
en  pov,  le  substantif  Yit-pov,  bas-veUtre  (voy.  § 37,  5®). 

3“  'Ev-repov,  intestin,  qui  est  formé  de  la  préposi- 
tion tv,  dans,  se  termine  par  le  suffixe  de  comparatif 

S 136- 

po«,  a,  ov  (ipo>-,  ripoç,  apoç,  vpo<). 

1.  Ce  suffixe,  ajouté  à une  racine  ou  à des  thèmes 
nominaux,  forme  des  adjectifs,  qui  expriment,  pour 
la  plupart,  plénitude,  abondance,  ou  penchant  à quel- 
quechose.  Exemples  : xità-po; , plein  de  gloire , de  xo£(oî), 
gloire  ; o«iiir/;-pô; , silencieux,  de  mw  ici,,  silence;  Soi- 
7Mrvr,-pô;,  déjtensier , de  dairavy;,  déj>eNse  ; i<r/_’j-pô;,  fort, 
d’i«yû(î),  force tyu-po«,  mélodieux,  deXvp(ç),  sonore. 

Quelquefois  on  insère  entre  ce  suffixe  et  la  racine 
ou  le  thème  les  voyelles  de  liaison  e,  r,,  a,  u.  Exem- 
ples :^6ov-t-pd;,  envieux , de  «pftovfo;),  envie  ; oiv-r,-pô?,  re- 
latif au  vin,  riche  en  vin,  d’oiv(ç<),  vin;  at<r/wr-ri-pci; , 
qui  rend  honteux,  d’aiir/uvT^ç),  honteux;  jxvua-j»<,- 
moussu , de  (xvt(ov),  mousse;  pwa-t-pôç,  puxj-a-po; , dé- 
goûtant, de  fAoo(o;),  chose  dégoûtante  ; âXjx-y-pô;,  salé, 
de  salure  (et  probablement  aussi  apy-u-poç  , 

argent,  d’âpy-oî,  blanc). — Dans  ces  mots,  les  voyelles 
de  liaison  remplacent  les  suffixes  o(?),  o(v),  r, , de 
çÔovo;,  oîviK,  aisyuvrô;,  u.vîov,  pLÙso^,  âXpw),  àpyo*. 

Quelques  adjectifs  formés  au  moyen  du  suffixe. po; 
ont  uii  sens  actif.  Exemples  : xatMtt-yHfôc , qui  cause 


DE  LA  FORMATION  DES  MOTS 


338 

de  la  peine,  de  wtpwrr(oî),  peine;  ôyX-r-p<fç,  qui  cause 
de  l’ennui , d’o/Xjo;),  ennui. 

IL.  Le  même  sufïixe,  procédé  des  voyelles  de  liai- 
son e,  7i,  u,  s’ajoute  aussi  à des  théines  verbaux. 
Exemples  ; Xax-i-poç,  retentissant,  de  Xax(«îv),  aoriste  2 
de  Xam us,  retentir;  6*X-t-pôî,  qui  fleurit,  de  6oX(Xa>), 
fleurir  ; èXejÔ-s-poç,  libre , qui  peut  aller  où  il  veut, 
d’iXwÔ,  qui  sert  de  radical  à plusieurs  temps  d’épyopun, 
aller  ,•  Su-n-po;,  poli , de  racler,  polir  ; yXa<p-'j-pôî, 

creuse , de  yXoc^o»),  creuser. 

Les  verbes  en  a w,  aîvw,  gardent  leur  a devant  le 
suffixe  po;.  Exemples  : -/aXa-pô;,  relâche,  mou,  de 
yxXâ(iu),  lâcher  ; (ua-pôf,  souillé,  de  u.ta(ivo)),  souiller . 

Cet  a précède  aussi  le  sufïixe  dans  quelques  ad- 
jectifs qui  viennent  de  verbes  en  tu.  Exemple:  <roê-«- 
-pô;,  impétueux,  de  coS (f«),  secouer. 

III.  On  fVouve  des  adjectifs  en  poç  dérivés  d’ad- 

verbes. Exemple  : aty-Ti-péf,  prompt,  d’alfa,  prompte- 
ment. ‘ / . 

IV.  Les  mots  £ lâxropoç , messager , et  àXataropoç , 
maudit,  sont  des  formes  poétiques,  ainsi  que  leurs 
équivalents  àiâxTwp  et  aXaurop. 

; . § *137. 

«la,  or;,  gé'1-  «niC.  — (i)ooct,  gén.  (iÿoor,;. 

1.  I<roa  forme  le  féminin  des  substantifs  (J«îtX(eüî), 
roi,  fém.  paoiX-ujua,  reine  ; tp'jXo;  (<pjXax-î),  gardien, 
fém.  çuX«x-kj<j*,  gardienne. 

Dans  Ôü c««,  féminin  de  H;  (gén.  6tit-ô;)  , merce- 
naire; ytpvToff*,  féminin  de  /eovrlç  (gén.  */«pv^ t-oç), 
artisan,  les  deux  <ra  remplacent  la  dentale  t;  dans 
irpôippaoo*,  féminin  de  irpô<powv  (gén.  -çpovot),  bienveil- 
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huit , la  nasale  v ; dans  ivaoca,  princesse , d’ava;  (gén. 
avaxT-),  prince,  les  consonnes  xr  (comparez  les  ver- 
bes en  cco>,  dans  lesquels  les  deux  a tiennent  presque 
toujours  la  place  d’une  gutturale;  voy.  § 219). 

II.  Le  suffixe  (c)ca  forme  encore  pxcaa,  vallon,  de 
füai(vw) , f.  p7H»fiai,  marcher  (qu’on  pourrait  aussi 
dériver  de  fSaô-’i;,  profond);  vr.cca,  canard,  de  ve(w), 
natter;  u.e").icc*,  abeille,  de  jaeXi  (gén.  pifiT-o;),  miel. 

III.  Le  suffixe  sa,  <m,  termine  les  substantifs  Sô'a 
(£ôx-cx),  opinion,  de  oox(e<i)},  penser  ; a>j;x  (p/jx-aa  , 
morve,  de  [wcc((o) , moucher ; iriî-ca,  persuasion  de 
miQ'u),  persuader  ; â-rr,,  dégoût , d’a(û>) , rassasier; 
xôp-cr, , poil,  de  xîîp-io,  fut.  xcp-ü,  tondre,  etc. 

Comparez  le  féminin  des  participes  en  «v,  ouaa,  ov; 
rî;,  eîca,  ev,  etc. 

§ 138.  • 

tria,  gén.  a(aç.  > 

Ce  suffixe  forme  des  substantifs  abstraits,  dérivés, 
pour  la  plupart,  de  verbes,  surtout  de  verbes  en  î&>. 
Ils  se  forment  comme  les  substantifs  en  ai;  ( voy. 
§ 141).  Exemple  : Ou-cîa,  sacrifice,  de  Ôû(<ü),  sacrifier. 

Quelques  noms  ont  jes  deux  désinences  ai;  et  cia, 
d’autres  n'ont  que  la  désinence  ai;,  d’autres  enfin, 
surtout  parmi  les  substantifs  composés,  n’ont  que  la 
désinence  oîa,  comme,  par  exemple,  Soxipô-cfa , 
épreuve,  de  $oxi|Mf(Ç*>),  éprouver;  âvaicGr,-a(a,  insensi- 
bilité, d’ecv  privatif,  et  aiaô»,  radical  de  plusieurs  temps 
d’aicôavofiai  ( f.  aiaÔvi-coiAai) , sentir;  eùtçta  (eùex-ci'a), 
bonne  constitution , d’sù,  bien,  et  Jy(»),  avoir,  être. 

Les  substantifs  àQavaaîa,  immortalité,  voua  ta,  mal  de 
mer,  ne  se  terminent  pas  par  le  suffixe  cia,  mais  par 
le  suffixe  ia(voy.  § 84,  I,  Rem.  5°). 
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OljJLOÎ,  OtUOV. 

Ce  suffixe  forme  un  grand  nombre  d’adjectifs, 
qu’oit  peut  tirer  soit  immédiatement  de  verbes,  soit 
de  substantifs  verbaux  en  ci?.  Dans  tous  les  cas,  le 
radical  verbal  prend  devant  ce  suffixe  la  même  forme 
que  devant  le  suffixe  <n;.  Ces  adjectifs  marquent  apti- 
tude ou  penchant  à...,  et  oulune  valeur  tantôt  active 
et  tantôt  passive.  Exemples  : aipt'-sip;,  prenable , de 
aift'(tü),  prendre  (aîpt-«i;);  Spawïtjw;,  actif , de  £px((o), 
agir  ($pâ.st;);  xpi-ciaoî,  décisif , de  xpî'vw),  décider 
(xpi'-<n;),  etc. 

Dans  yv<o-pi(Ao? , connu , facile  à connaître,  de 
■yi-yvo>(iTx.<j>) , connaître  (yvôj-oi;),  pijio;  est  pour  eiyxn 
{voy.  § 52,  Rem.  1%  et  note).  — Remarque/  la  for- 
mation de  j/op-siao; , fatal,  qui  vient  de  j/ilp-opai 
jaor.  2 tpujjwp-ov),  avoir  en  partage. 

S “«• 

3(0;,  (a),  0»  (isio;,  eiato;). 

Devant  ce  suffixe,  qui  forme  des  adjectifs  de  signi- 
fication diverse,  le  radical  verbal  prend  ordinaire- 
ment la  même  forme  que  devant  la  désinence  du 
futur  ou  devant  le  suffixe  si;.  Exemples  : oLowo-sio;, 
qui  plaît , satisfait,  d asreâÇopiai  (fut.  àsra'-sojAai ) , 
embrasser ; «ùpf-swç,  inventeur • (épithète  de  Jupiter), 
de  e jpt,  radical  de  plusieurs  temps  de  e'jpîsxu,  in- 
venter (eüpnn;,  invention)  ; t’it-ôi^io;  (-oz-oio;) , visible, 
d’siTi,  sur,  et  ôsoopwti  (fut.  ôijioaai,  ôx-oo[iæi),  voir,  etc. 

Remarqles.  I® ‘Eimw-sio;  , qui  agit  volontairement, 
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yipoô-oio; , de  vieillard , sont  formés  de  ixwv  vgén.  éx- 
-ovT-oî,  f.  éxo&TCt),  qui  agit  de  son  plein  gré,  et  de  yép«v 
(gén.  y^povT-oç),  vieillard  (ovt  se  change  en.  ou  devant 
le  or;  comparez  Xiovmji  pour  Xéovx-oi,  datif  pluriel  de 
Xtoiv,  XeovT-o;,  lion). 

2°  Les  mots  mnapdeux; , r/ui  concerne  le  blé,  vux-rep- 
-Tn'cto;,  vuxref-tîcio;,  nocturne , se  rattachent  à wx-rtp(oç\ 
nocturne , oiT7ip(<>{),  de  blé ; r.otp-yi'oio;,  diurne,  à r,|iép(a), 
jour.  — Ovni* w;,  inspiré , vient  de  Ôt'uTriç  (gén. 
0 s'ere-wç),  prophète;  «jreip-éffioç,  infini,  d’ai«ip(oç) , qui 
a le  même  sens. 

S 

fflÇ,  gP//. 

Ce  suffixe,  qui  a beaucoup  d’analogie  avec  le  suffixe 
<iîa  (voy.  § 138),  et  dont  la  forme  primitive  est  rtç 
(voy.  § 157),  ne  termine  que  des  noms  féminins.  Ils 
reculent  tous  l’accent  le  plus  loin  qu’il  est  possible. 

I.  Le  suffixe  se  joint  à des  thèmes  verbaux, 
pour  former  des  noms  d’action  d’un  sens  abstrait. 
Les  substantifs  ainsi  formés  viennent,  les  uns,  et  c’est 
le  plus  grand  nombre,  de  verbes  en  <o  pur;  d’autres, 
de  verbes  dont  le  radical  est  terminé  par  une  muette; 
un  petit  nombre,  de  verbes  où  la  désinence  est  pré- 
cédée d’une  liquide  ou  d’un  (.  Exemples  : 

1"  Nerbes  en  u pur  : inn-aïf,  exercice,  d’àoxî(oi), 
exercer  ; ipjxrîvsu-siç,  interprétation,  de  éppivt'j(w),  in- 
terpréter; yivvr.-di;,  génération,  de  ytvva(w),  engen- 
drer  ; apo-ci?,  labourage , d’àpô(w),  labourer;  eXa-ci;, 
action  de  pousser,  d’éXa,  radical  de  la  plupart  des 
temps  d’iî.a'jvti)  (f.  èXa-ow),  /tousser  ; eûpe-«iç,  invention, 
de  top «,  radical  de  l’aoriste  premier  passif  de  t jpéjxw, 
trouver  ■ tôpt-8/.v  ■ ; oo-oi;,  u bref,  immersion  [coucher 


DE  LA  FORMATION  DES  MOTS 


îÆ 


2ii  ' 

J . 

d un  astre),  de  entrer  (aoi\  premier  passif  è<îi- 

-9 V)v,  avec  u bref}. 

2”  Verbes  dont  le  radical  est  terminé  par  une 
muette  : vp tyt;  (tpfâ-eiç),  action  de  frotter,  de  Tpîê(ü>), 
frotter;  X9)<}/iî  (Xrë-ot;),  action  de  prendre,  de  "X^ë.  ra- 
dical de  plusieurs  temps  de  Xaaëavw  (i-X/®-9ï)v),  pren- 
dre ; XeùJ/iî  (Xtîr-<Ti;) , action  de  laisser , de  Xeurfw), 
laisser;  XfÇtç  (Xéy-di;),  diction,  de  Xiy(to),  dire;  tatÇiç 
(JeÎK-ctç),  action  de  montrer,  de  &etx(vjpu),  montrer; 
TrpâÇiç  (irpây-ai;),  action,  de  rpay,  radical  de  irp xeaio, 
faire ; Ckvj-a iç,  arrivée,  d’èXeuS  et  r,X\i9,  radicaux 

de  divers  temps  d’èp-/ou.ai,  allen 

On  voit  par  ces  exemples  que  le  substantif  se  ter- 
mine en  t}n;,  quand  la  dernière  lettre  du  radical  est 
une  labiale;  en  Si;,  quand  c’est  une  gutturale  ; en  <u{, 
quand  c’est  une  dentale. 

3°  Verbes  dont  le  radical  est  terminé  par  une  des 
liquides  X,v,  p : ei<r-ayyîX-<Tt;,  annonce , d’iù<j-ayyeX(X(<>), 
annoncer  ; ap-oiî,  action  de  lever,  d’«p,  radical  d’aïp(io), 
f.  àp (ô>),  lever;  irsplp-èav-atç,  aspersion,  de  rîpipfaîv(w), 
f.  iav(w),  arroser.  Quelques  substantifs  en  <nç,  tirés  de 
verbes  en  aîvw,  ont  une  double  forme,  l’üne  en  act;, 
et  l'autre  en  cwiç.  Exemples  : ûyi'orv-'Tiç , et  ûyîo-ui;, 
guérison,  de  •Vyiott(vw),  être  sain,  bien  / wrtant . 

4°  Verbes  dont  le  radical  est  terminé  par  un  £ : 
Tifyuot;,  construction  d'un  mur,  de  con- 

struire un  mur. 

Remarqi  e.  Le  tbèmeverbalpreod,  en  général,  [jour 
se  combiner  avec  la  désinence  «i;,  la  forme  qu’il  a à 
l’aoriste  premier  passif.  Exemples  : [JXr-<n;,  action  de 
jeter,  de  {àaXXw  (i-£X$-9riv),  yeter  (vov.  plus  haut  eüpe-«t; 
et  Ju-ciçV  Devtpi-tjfi-vepLrl-Ôvivet  c-vcul-foiv),  distribuer , se 
tirent  les  deux  substantifs  jmrtuge,  et  vfpw-aiî, 
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(la)  vengeance  (la  rétribution)  divine.  'KXco-aiç,  arrivée , 
et  iv-oi-criç , action  de  rapporter , rappellent  les  futurs 
d’epyopÆi  (èXiôoopai),.  aller,  et  de  çépte  (oï-ow),  porter. 

Aâ-/)i-ei(,  lot,  garde  l’e  de  l'infinitif  aoriste  2,  Xa^tîv 

0 *y>eiv)- 

II.  Un  très- petit  nombre  de  substantifs  en  <ri;  sont 
d’origine  obscure.  Exemples  : am? , limon;  root;, 
époux'  ; xi'ëtoiç  (qu’on  donne  pour  un  mot  cyprien), 
besace,  etc. 

s us- 

t • 

(a),  ov. 

Le  suffixe  cpuoç,  qui  se  joint  à des  thèmes  verbaux 
de  la  même  manière  que  le  suffixe  «npwç  (voy.  § <391, 
sert  à former  quelques  adjectifs,  qui  ont,  pour  la 
plupart,  une  signification  passive.  Exemples  : aeêâ- 
-ffjuoç , vénérable , de  «Salopai),  vénérer  ; èpdeuioç, 
aimable , d’èpâ(ii>),  aimer  ; uXvî-^puoî , ÿtii  remplit,  de 
wX/(6co),  eifre  plein,  etc. 

1 . Dans  itôon,  époux,  matlre  de  la  maison,  dont  le  féminin, 
selon  toute  apparence,  est  irorvia , qui  probablement  a signifie, 
Hans  le  principe,  épouse,  mattresse  de  ta  maison,  ut;  est  pour  tic, 
on  plutôt  pour  rric  (§  157,  II),  et  la  racine  est  m.  Comparez  les 
mots  sanscrit*  pa-ti,  « époux  »,  pa-tnt,  « épouse  »,  qui  ont  pour 
racine  pd,  « garder,  protéger  » . la  vraie  forme  de  irooiç  se  re- 
trouve, si  je  ne  me  trompe,  dans  qui  signifie  le  matlre 

(par  rapport  à l’esclave),  et  dout  le  premier  élément,  Ste,  a pro- 
bablement le  même  sens  que  le  sanscrit  ddsa,  esclave  (voy.  aussi 
Pott,  Etrm.  F.,  I,  p.  189).  M.  Benfey  (Gr,  fFurzrll.,  t.  II,  p.  210) 
rattachait  autrefois  3«ncorr|«  à la  racine  sanscrite  ghas,  » manger  » , 
d’où  vient  le  mot  germanique  Gast , «hôte».  Un  grand  nombre 
de  formations  qui  se  trouvent  dans  les  langues  slaves  semblaient 
confirmer  cette  étymologie;  tuais  depuis  il  a comparé,  avec  beau- 
coup plus  de  fondement,  ce  mot  giec  au  mot  védique  jdspati  voy. 
l’iiitrod.  qu’il  a mise  en  tête  des  hymnes  du  du,  p,  xtiv). 
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<rot,<ro9<,  gén.  eou,  atnu.  — aof,  tj,  ov. 

, I . „ 

Ce  suflixe,  qui  sert  a former  un  certain  nombre 
de  substantifs  et  d’adjectifs,  n'a  pas  une  valeur  bien 
déterminée.  Exemples  : vü-oo; , (le,  de  vs(to),  nager , 
ou  de  vâ'w),  couler  ; irsra-GOî,  chapeau  à larges  bonis , 
de  ikto^wujm) , ê tendre;  p.sôu-coî,  ivre , de  [u6»(w), 
s’enivrer;  iraXîv-op-'ioç , qui  se  précipite  en  arrière, 
de  tcoXiv,  en  arrière,  et  ôpfwpu ),  exciter;  irjp-côç,  tor- 
che, de  7Tjp,  feu;  <ppi;ô{  (<ppix-<ro'î),  hérissé,  de  <ppoc,  ra- 
dical de  (ppiacto,  se  hérisser ; Xoc[o;  'loy-eô;),  oblique , 
de  X£y(«o),  coucher  ; xautl"*  (xapLir-oô;) , courbé,  de 
saiiiïl-rw),  courber *.  Dans  xop^o'î,  orné,  qui  vient  pro- 
bablement de  xojx(iio)  , orner,  le  « parait  avoir  été 
inséré  devant  le  suffixe , parce  qu’en  grec  un  p.  ne 
peut  pas  être  suivi  d’un  <s. 

Quelques  mots  se  terminent  en  a%  et  en  sgo;. 
Exemples  : fu-oôî , et  moins  bien  £o-ggô;  , contracté , 
ridé,  de  £0'op.ai),  tirer  ; -riSa-Go;,  Tiôa-Gaôî,  apprivoisé, 
de  tiÔt;,  titÔv),  nourrice. 

Joignez  à ces  divers  exemples  les  adjectifs  de  quan- 
tité : tô-goî,  si  grand  ; S-oo; , tto-go;  , otkmïoî,  combien 
grand,  qui  viennent  du  radical  de  l’article,  to-,  de 
l’adjectif  conjonctif  S($),  etc.;  Îiggo'ç,  double,  rp wsrf;, 
triple  (chez  les  Ioniens  iiÇôî,  Tpi?&),  des  adverbes  Sig, 

1 . Nous  ne  citons  pas  pour  exemples  les  roots  (itupeo'Jxoperoc, 
qui  a les  poils  couleur  de  fat,  (i)$oÇo<,  qui  est  sans  gloire, 
qui  n'a  pas  soif,  etc.,  parce  qu’ils  ne  sont  pas  formés  au 
moyen  du  suffixe  eos,  mais  qu’ils  se  tirent  des  substantifs  xopor,, 
poil,  W;«,  gloire,  soif,  dont  ils  remplacent  la  voyelle  finale 
par  le  suffixe  o«  (voy.  § 137). 
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deux  fois , rp£{,  trois  fois;  m pi-wo?,  surabondant , de 
irtpî,  autour , au-dessus  ; et  le  substantif  veo -<so6t,  petit 
d'un  animal y de  ><o(ç),  nouveau. 

S 14*. 

«rûvr,,  gA».  aûvi)<. 

Ce  suffixe  forme  un  grand  nombre  de  noms  de 
qualités. 

-I.  Ils  sont,  pour  la  plupart,  dérivés  d’adjectifs  en 
uv,  qui  perdent  leur  v final  devant  oûvm.  Exemple  : 
ctyvwpLo-«vv») , imprudence , d’wyvwpwv- , radical  d'ipuit- 
puov,  imprudent. 

II.  Ce  suffixe  se  combine  aussi  quelquefois  avec 
des  radicaux  d'adjectifs  en  o(ç).  Exemples  : 81 x«io- 
-own,  justice,  de  Six» w{;),  juste.  — Les  substantifs 
en  ovvti  dérivés  d’adjectifs  en  o(ç)  sont,  pour  la  plu- 
part , poétiques , ou  employés  par  les  écrivains  des 
temps  postérieurs. 

III.  Remarquez  les  formations  irrégulières  sui- 
vantes : âeffTO-ffvvT) , autorité  du  maitre,  de  âj«irô(-nri{), 
maître  {y oy.  p.  243,  note);  xXtTm-ovvr,,  vol,  de  xXfa- 
(vtiî),  voleur;  Ôepmrro-ffûv» , synonyme  poét.  de  6»|m{ 
(gén.  6épuoT0-î),  justice;  puxvxo-oûvTi,  art  des  devins,  de 
ptvr(i;),  devin  ; t6-/v<mwvyi,  synonyme  poét.  de  Tt^(vi), 
art;  TtaXaiajxo-ouvi) , synonyme  poét.  de  iwtXaw|i.(a)  , 
lutte. 

• S ««. 

mot,  ov. 

Ce  suffixe,  qui  appartient  surtout  au  dialecte  io- 
nien, forme  des  adjectifs , dérivés,  pour  la  plupart , 
de  mots  en  wv  ou  en  o;.  Exemples  : pLvr,pwf-«wo;,  usité 
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seulement  au  neutre  [xvr.ao-iuvov,  mémorial,  de  piijiw», 
gén.  avr|(Ao-voç,  qui  se  souvient;  ^qiAô-cwoç,  servile,  de 
tfoCfto s,  esclave  (voy.  § 144). 

Remarquez  la  formation  des  trois  adjectifs  sui- 
vants : fiavTo-<7uvoç,  prophétique , de  (w£vt(iç),  devin; 
£îcwo-svivoî  , qui  appartient  au  maître,  de  £éoitot(y]ç), 
maître;  iruoim;,  qui  se  fie  à...,  de  wiO(tîv),  persua- 
der. — Dans  ces  deux  derniers  mots,  la  dentale  du 
radical  disparait  devant  le  <r  initial  du  suffixe. 

. S 

- T*TO<,  T) , O», 

Ce  suffixe  sert  à former  des  superlatifs  (vov.  la 
Grammaire  grecque  de  M.  Burnouf,  §§  39  et  195). 

S l«. 

■cfo.  «,  ev. 

Voyez,  sur  la  formation  et  le  sens  des  adjectifs 
verbaux  en  t£oç,  la  Grammaire  grecque  de  M.  Bur- 
nouf, §169. 

Un  autre  suffixe  tjo;,  différent  et  par  le  sens  et  par 
l’accentuation  , termine  l’adjectif  vr.yd-re'^ , nouvelle- 
ment fait,  neuf,  que  plusieurs  grammairiens  déri- 
vent de  v£o;,  nouveau,  et  yf-ya-a,  parf.  2 de  y{yvo|«ti, 
naître,  devenir. 

S *«• 

TtpO«,  B,  O». 

Ce  suffixe  sert  à former  : 1°  des  comparatifs 
(voy.  la  Grammaire  grecque  de  M.  Burnouf,  §§  39 
et  1951} 
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2*  Les  pronoms  possessifs  (voy.  la  Grammaire 
grecque  de  M.  Buroouf,  § 44). 

Remarque.  Voyez  encore,  au  § 200  du  supplé- 
ment de  la  même  grammaire,  un  certain  nombre 
d’adjectifs  en  xtso?  qui  servent  de  comparatifs  à di- 
vers pronoms,  etc. 

S <*»• 

T»|,  gén.  tk|<. 

Ce  suffixe  se  combine  avec  des  thèmes  verbaux  , 
pour  former  des  substantifs  abstraits,  comme  yeve-ry-, 
naissance,  de  Y*vt>  radical  de  plusieurs  temps  de  ffy- 
vogoa  (fut.  nattre;  oix-nf,  rivage,  d’«Ey(vu{ii), 

briser;  i,  subsistance,  de  pw(w),  vivre  ; «u-mi,  cri, 
d’«û(<o),  crier;  xpûw-TYi,  voûte  souterraine,  de  xpw(-rw), 
cacher;  è>afr-T , sapin,  d’è>«tuvw,  f.  iW(éw),  pousser  ; xe- 
■Xt-rr  et  xeXev-xif,  fin,  de  xeXf(«),  finir,  etc.  Remarquez 
dans  ce  dernier  substantif  le  changement  d’ten  tu. 

Quelques- uns  de  ces  mots  en  -rn  sont  proprement 
des  féminins  d’adjectifs  en  r6f,  dont  il  faut  complé- 
ter le  sens  au  moyen  d’un  substantif  sous-entendu. 
Exemples  : St-n!  (sous-entendu  Xa|Ar*ç),  torche  for- 
mée d un  faisceau  de  petits  morceaux  de  bois,  fémi- 
nin de  &S-TOÇ,  lié,  qui  vient  de  îe.'w; , lier;  yapLt-xï( 
(sous-entendu  ) , épouse',  féminin  de  l'inusité 
fcqu-xoî,  de  épouser. 


% 180.  - 

Tï)f>,  gén.  r»ipO(  et  xtpoc. 

1.  Ce  suffixe  se  combine  avec  des  thèmes  verbaux, 
pour  former  dps  substantifs,  qui  sont,  pour  la  plu- 
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part  des  noms  d'agents  ou  d'instruments.  Exemples  : 
âypsu-T-/;p,  chasseur , d’àype'j'  w i , chasser;  âxe-onfp , 
médecin,  d’dxf(o(uat) , guérir  ; xpx-r/p,  grande  coupe 
où  Fou  mêlait  le  vin  et  Tiau,  de  xtpafwujit),  mêler ; 
£u-<7-r/fp,  grattoir , de  Çû(w),  gratter , etc.  — Remar- 
quez encore  le  double  sens,  actif  et  passif,  de  ya pax- 
-■nîp,  burin  avec  lequel  on  grave  et  caractère  gravé , de 
yapa<7(T-<o,  graver. , 

II.  11  se  joint  à des  thèmes  nominaux.  Exemple  : 
dypo-Tzp,  campagnard,  d’àypo'(ç),  campagne . 

III.  Il  sert  encore  à former  quelques  noms  de  pa- 
renté, qui,  pour  la  plupart,  sont  d’origine  obscure. 
Exemples  : 7rcc-Tr)p,  père  pf-Tr.p,  mère;  duyot-Trp  ’, 
fille , etc. 

Dans  àa-vip,  beau- frère,  le  suffixe  parait  être  r'p. 

Remarque.  Beaucoup  de  substantifs  ont , outre 
celte  désinence  -nop,  la  désinence  tt;;,  ou  la  désinence 
poétique  Twp  (voy.  §§  154  et  167),  qui  ont  la  même 
valeur,  et  qui  se  combinent  de  la  même  manière 
avec  les  thèmes  verbaux  ou  nominaux  auxquels  ils  se 
joignent. 

§ 1SI. 

_ T7)pwv,  gèn.  rr.piou. 

Un  grand  nombre  de  mots  en  r/fpwv,  employés 
substantivement , sont  originairement  des  adjectifs 
neutres,  dont  le  masculin  est  en  rvfpio?  (voy.  § 152). 
Nous  ne  parlerons  ici  que  de  ceux  dont  le  masculin 

1.  II«-n {o  paraît  venir  de  la  racine  pd  (cf.  irt-Tra-patt,  et  voy. 
p.  243,  note)  ; Ouya-nip,  en  allemand  Tochter,  est  formé  d’une 
racine  qui  ne  s’est  pas  conservée  en  grec,  mais  qui  se  retrouve 
en  sanscrit,  sous  la  forme  rlttjt,  et  signifie  téter  et  traire. 
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n’existe  plus,  ou  n’a  peut  être  jamais  existé  clans  la 
langue,  ou  cpii  ont  entièrement  perdu  leur  sens  d’ad- 
jectifs. Ils  sont  dérivés,  pour  la  plupart,  soit  de  sub- 
stantifs terminés  par  les  suffixes  Tnp,  ty,;,  dont  le  suf- 
fixe Tripiov  prend  la  place,  soit  immédiatement  de 
verbes,  et  désignent,  en  général,  le  lieu,  l’instrument 
d’une  action  (comparez  les  substantifs  en  eîov,  S 69). 
Exemples  : Scxaiî-TYipiov,  tribunal , de  àocao-nr fa, Juge; 
xoip.-rr'ptov , dortoir,  cimetière , de  xoipia(oj),  endor- 
mir; p«<TKvw-T»spiov,  instrument  ou  lieu  de  torture , de 
pacavw-Tc'ç,  celui  qui  met  à la  torture. 

S 154.  • 

rrçpio;,  ov.  — t/oioç,  ov. 

i ' * \.  , 

I.  Le  suffixe  'nlptoç  forme  des  adjectifs  qui  ont,  en 
général,  une  signification  active,  et  sont  dérivés,  pour 
la  plupart,  de  substantifs  en  -r/ip.  Exemple  : ow-Trîpwç, 
qui  sauce,  de  nw-Trip,  sauveur. 

Quelques-uns  de  ces  adjectifs  se  tirent  directe- 
ment d’un  verbe.  Exemple  : *vap«<j-T»'pio;,  qui  con- 
traint, d’ôvaeyxâv  o»),  contraindre. 

H.  Le  suffixe  -n;cio«  répond  aux  noms  d’agents  en 
trî,  de  même  que  tyi'omî  répond  aux  noms  d’agents 
en  -rrp.  Ainsi  les  adjeetifs  àpo-nri'pto<;,  épo-m'owç,  du  la- 
l/our,  se  tirent,  l’un  d’àpo-nip,  l’autre  d’apô-TTK,  labou- 
reur. Les  deux  suffixes  sont,  en  réalité , identiques. 

§ 153. 

ty*,  tiç  (voy.  §79). 

Ce  suffixp  ne  se  trouve  que  dans  les  adjectifs  i-tkr.- 
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ÎSO 

-Tïiç , synonyme  d'«-«Xir-roî,  inespéré,  d’à  privatif  et 
. fXw(ojjwti),  espérer , et  jçaXxo-êa-T z'ç,  yw/  a des  fonde - 
n lents  d airain  (proprement  : qui  marche  sur  C ai- 
rain) , de  yaXxo(;),  airain,  et  |J*(£vw),  marcher. 

• s «»*• 

S r,Ç,  çé».  TOW  (nie,  ctT/iç,  zttk,  tôrr^,  iwtz«,  ■ 

I.  Ce  suffixe  se  combine  avec  des  radicaux  de  ver- 
bes, surtout  de  verbes  qui  ont  la  désinence  précédée 
d’une  voyelle,  d’une  liquide  ou  d’un  et  ces  radi- 
caux prennent  ordinairement  devant  ce  suffixe  la 
même  forme  que  devant  la  désinence  de  l’aoriste 
premier  passif.  Les  mots  ainsi  formés  sont  presque 
tous  des  noms  d’agents.  Il  n’y  en  a qu’un  petit  nom- 
bre qui  aient  un  sens  absolu  et  renferment  leur  com- 
plément en  eux-mêmes.  Exemples  : à&Xz-rz; , com- 
battant, d’aiÔXii  to  ),  combattre  ; r'jpe-Tzç  , inventeur , de 
eîipÎGXw  (tùp«-Ôzv),  trouver;  ixjwe-Ttii,  auditeur,  d’ocxovkn 
(zxaiia-fyzv  ),  écouter  ; àywvw-rz;,  combattant,  d’àyovi^- 
(ofMti),  combattre  ; xopj-u  -tz;,  guerrier  armé  dun  cas- 
que, de  xop'Ww  (fut.  xo é-t-eta  j , armer  dun  casque. 

Remarques.  1“  Quel(jues  radicaux  de  verbes  en  w 
pur  prennent  un  e devant  -ni;,  bien  qu'ils  n ’eu  aient 
pas  devant  la  désinence  de  l’aoriste  premier  passif. 
Exemples  : ôpyz-ff-vzç,  danseur , d’op/é  ogai; , danser  ; 
à^pz-a-rzî,  qui  fait  jaillir  de  [écume , d 'iyçi(d),  jeter 
de  f écume  ; àX(pz-«-T/!;,  inventeur,  d’àXçaîva»  (fut.  âX- 
<pZ-W,,  trouver  ; àpa-c-rz;,  serviteur,  de  ^pa(u),  faire; 
yr,fOi-c-vr.ç , héritier  collatéral,  de  jrzpô(w) , remire 
veuf.  — Remarquez  l’insertion  irrégulière  d’un  z 
et  d’un  « dans  eprc-z'T-Tz;,  celui  qui  rampe,  dérivé  de 
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Ïp7t(w),  ramper.  — . 'Ettti-tyi';  , affable , parait  être  tiré 
d’etreîv  (pour  itzé-i iv\  dire.  — kîxpôx-Tv;;,  erreur,  vient 
du  radical  de  xôtpa^a),  parfait  2 de  xpa!(w,  crier: 

2°  Le  radical  d’éy(u),  avoir,  n’a  pas  non  plus  de- 
vant T7i;  la  forme  qu’il  prend  devant  la  désinence  de 
l’aor.  1er  passif  (t-ayt-9v:v).  Exemple:  «ù-»kttki;,  qui  se 
/ H>  rte  bien. 

3°  Dans  un  certain  nombre  de  mots,  surtout  de 
mots  composés,  le  suffixe  tti « est  précédé  d’un  e. 
Exemples  : vai-é-rr,;,  luibiiant,  de  vai'(tü),  luibiter;  irav- 
-£ep x-e-Tr,;,  qui  voit  tout,  de  -ïv,  tout,  et  5épx(a)),  voir 
(le  même  verbe  forme,  sans  insertion  d e,  (xovo-iîtpx- 
-T7iî,  qui  ne  voit  que  cT un  œil),  etc. 

<\pa--é-TT.;,  esclave  fugitif,  est  probablement  pour 
Spouc-t-Tr.î,  et  le  77  y remplace  la  gutturale  de  «ît-àpiex-o», 
fuir'. 

4°  Dans  tôeX ovrriî,  qui  agit  volontairement,  d’èôe- 
Xovt,  radical  du  participe  présent  actif  d’è6tX(w  , vou- 
loir, et  dans  èr-ïiXtmiç,  etranger,  formé  d’tîaiô,  thème 
de  plusieurs  temps  d’tpyopLai,  le  t du  suffixe  se  cou* 

, fond  avec  la  dentale  du  radical. 

5°  Pour  se  rendre  compte  de  la  formation  de  quel- 
ques-uns de  ces  mots  eu  tti;,  il  faut  supposer  des 
-.verbes  qui  n’exisleut  pas  dans  la  langue,  ou  plutôt 
qui  n’existent  que  virtuellement  et  comme  servant 
de  transition  entre  des  mots  primitifs,  et  des  mots 
dérivés  qui  11e  peuvent  pas  se  tirer  immédiatement 
de  ces  primitifs.  Ainsi  dans  aiypi-ré; , guerrier,  se 

*>  * » * - V • . J*  . • '.***  * * • . •*’ 

1 . Les  lettres  formatives  ex  »e  conservent,  comme  nous 
l’avons  vu  plus  haut,  dans  poex^,,  qui  vient  de  poexu , faire 
paître.  Atâoioxw,  instruire,  garde  la  gutturale  à ses  divers  temps 
et  la  transmet  à ses  dérivés. 

. «J  %•  ■'>»(.  • F ' ,**V, 
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trouve  contenu  le  thème  d’un  verbe  aiyyâC «),  dans 
xapaxw-TYiî,  qui  ôte  la  vie,  coupe  la  tête,' celui  d’un 
verbe  xapav£Ç(w).  Ces  deux  verbes  n’existent  pas,  mais 
ils  se  formeraient  régulièrement , le  premier  d’aîyjiif, 
lance,  le  second  de  xâpxvov,  tête  (vie). 

II.  Le  suffixe  Txçse  combine  aussi  avec  des  thèmes 
nominaux . auxquels  il  se  joint  souvent  au  moyen  de  la 
voyelle  de  liaison  i (long).  Exemples  : ôsX-Ltyiî,  soldat 
pesamment  armé,  de  ô'rXéov),  arme;  6<Î-£-t r,ç,  voyageur, 
de  <Æ(ôç),  chemin;  ircAt-mre , citoyen,  de  itôXi(î),  cité. 

Les  mots  ainsi  formés  déterminent  l’état,  la  con- 
dition d’une  personne  ou  d’une  chose,  et  ils  expri- 
ment lous  un  rapport  plus  ou  moins  général  avec 
l’idée  contenue  dans  le  mot  d’où  ils  sont  dérivés. 

Remarqces.  1“  Quelques  mots  de  la  première  décli- 
naison gardent  devant  ce  suffixe  leur  a ou  leurr  final . 
Exemples  : irpo>p a-rr,; , celui  qui  se  tient  à la  proue , 
de  rptipa , proue  ; ùrr.vr'-Tr; , barbu , de  vrrvr, , barbe. 

Prennent  aussi  un  a ou  un  r,  les  mots  suivants, 
qui  appartiennent  à la  deuxième  déclinaison  : ymi- 
-a-Tr,(,  barbu,  de  ye'vei(ov),  barbe  ; x<yyyuXi-a-T»iç,  pierre 
incrustée  de  coquillages , de  xoyyûXi(ov) , coquille  ; 
yvipiv-yf-TTÇ , soldat  armé  à la  légère , de  yjjAv(ôç),  nu  ; 
&«nrv-Y)-T»!Ç,  convive,  de  Jeùrv(ov),  souper ; xeXtuÔ-if-mç, 
voyageur,  de  xeXw 0(o;),  chemin;  <pr,X-r-Tv:ç,  trompeur, 
de  <pr,X(ô;) , qui  a le  même  sens;  ^iX-é-Trç , soldat  lé- 
gèrement armé , de  <|/iX(x>ç),  nu.  — Joignez-y  yoé-rxç, 
enchanteur,  XtirepvrrT/i; , pauvre  mendiant , ytpvé-Tr; , 
artisan,  qui  viennent  de  noms  en  ni  de  la  troisième 
déclinaison  (Xiirepvri;,  yepv/fç,  § 80). 

2°  Dans  quelques  substantifs,  surtout  dans  ceux 
qui  viennent  de  primitifs  ayant  pour  pénultième  ou 
pour  lettre  finale  un  i,  le  suffixe  est  précédé  d’un  w. 
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Exemples  : orpaTt-w-Tri; , soldat , de  crpa-n  â),  année; 
iSi-«ô--nfsç , simple  particulier , d'ï£i(o;),  particulier ; 
mctai-to-rr,;,  séditieux , de  <rraGt(ç),  sédition.;  yaXe-w-Tïiî, 
espèce  de  lézard,  de  ya).t(n),  belette;  Se<ja-<Ô-TY,; , e«- 
chainé,  de  Ssa^ôi),  lien. 

Remarquez  encore  ocypoi-w-TYi; , campagnard,  d’â- 
ypô(ç),  champ. 

3°  Ont  le  suffixe  précédé  de  la  diphlhongue  et  : 
ctXet-TTî,  qui  s'égare,  d’à>.eû(ojjtat),  détourner  (cf.  oàé- 
-ousu,  éviter,  échapper );  fiaXaveî— tt,;,  synonyme  de 
{4aXaveû(î),  baigneur  ; iepet-rr,;,  synonyme  de  Upeô(ç), 
prêtre  (comparez  les  mots  en  -ptérr;,  formés  de  pe-w, 
couler,  comme  è’jp^i-rr,? , qui  coule  bien). 

4®  ’Apyf-e-TKiî,.  épithète  du  Notus , d’àpyfo';),  blanc 
et  rapide , insère  un  n devant  le  suffixe.  Dans  -/peiic- 
tyîî,  débiteur,  de  y péo? , pour  ypeo?,  dette;  zepas-tn;, 
cornu , de  xipa;,  corne;  yevoüir-TTiç,  qui  est  de  la  meme 
race,  ancêtre , de  ytvo; , race,  le  <j  appartient  au  ra- 
dical (voy.  §§  129  et  56). 

5°  AZ|aô-t r&,  plébéien,  oîxc-tr;,  domestique,  <piAé-xYî, 
qui  est  île  lu  meme  tribu,  sont,  de  tous  les  mots  en 
rr,ç  formés  de  substantifs,  les  seuls  qui  aient  une 
brève  devant  le  suffixe.  On  peut  y joindre 
maître,  mot  d’origine  obscure  (voy.  p.  243,  note). 

6°  N*u-xr,;,  nautonnier,  {4ûü-tyiç,  bouvier , Tcpeoëu-Tviî, 
vieillard,  n’ont  ni  voyelle  ni  consonne  de  liaison. 

Observations  générales.  1.  Le  féminin  de  ces  noms 
en  tt,î  est  ordinairement  en  xiç,  gén.  ti&o;  (voy.  § 95). 

II.  On  considère  comme  dérivés  de  verbes  pres- 
que tous  les  mots  en  -m;  qui  ont  l accent  sur  la  der- 
nière, et  comme  dérivés  de  substantifs  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  l’accent  sur  la  pénultième. 

C’est  au  moyen  de  l’accentuation  qu’on  distingue 
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irtÎT.-TTic,  celui  qui  enchaîne,  formé  de  we&ffa),  en- 
chaîner, de  we&pns; , enchaîne1,  qui  vient  de  itiSr, , 
lien;  xtpa-a-ré; , celui  qui  mc/e,  formé  de  xepâ(wopLi), 
mêler,  de  Ktfda-rr,;,  cornu,  qui  vient  de  xépa; , 
corne,  etc. 

§ >88. 

* ' "A  • 

T1]Ç,  gén.  TT1TOÇ. 

Les  substantifs  terminés  par  ce  suflixe  viennent, 
pour  la  plupart,  d’adjectifs  en  oç  et  en  vç,  et  sont  des 
noms  de  qualités:  Exemples  : xouç<ktyiç,  légèreté,  de 
x.o-j'p(oç’) , léger ; (ïpa&j-T-é; , lenteur,  de  ftpaSj^),  lent. 

Un  petit  nombre  viennent  de  substantifs.  Exem- 
ples : piô-TY.; , genre  de  vie,  de  pîo(î),  vie  ; xvaÔo'-TYij1, 
état  de  coupe,  de  x ja9o(ç),  coupe  ; mvu-Tr,ç,  sagesse,  de 
irivJ((o),  rendre  sage,  avertir. 

Remarquez  l’o  inséré  irrégulièrement  dans  le  sub- 
stantif à/apio'-TT)?*,  sottise,  d’â/api(ç),  non  gracieux. 


■nlfftoç,  ov,  voy.  Tiiptoc,  ov,  § 152.  ", 

S <36.  . . ■■  ' 

(«)»  ov  (otxioc. 


' ;V 


Ce  suffixe,  précédé  d’un  a,  forme  les  adjectifs  multi- 
plicatifs, Tpiffs-âvioî  et  Toc-afmç,  synonymes,  le  premier 
de  Tpiw(o'î),  triple , le  second  de  TÔa(oç),  aussi  grand. 


1 . KuaOô-rr,;  est  un  mot  très-régulièrement  forme  par  Platon  . 
le  sens  propre  de  r>)«  est  de  marquer  l'etat , la  notion  abstraite 
de  la  chose  indiquée  par  le  primitif  auquel  il  est  joint.  Comparez 
le  latin  tas,  tatis  et  le  suffixe  védique  téti , et  voy.  E.  Burnouf, 
Comm.  sur  le  Vaçna,  p.  163. 

2.  Ce  mot  ne  se  trouve  que  dans  Polyhe,  xvm,  38. 


I 


t 


fs^Soogk 


! 
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Précédé  d’un  u,  il  termine  l’adjectif  vyiw-i>tio«  , sy- 
nonyme de  vTÎir(ioî),  puéril. 

8 *s<- 

»^y*\  , 

• ‘t|Çi  £<7/*  T£W<i  Tt0Ç*  — STIÇ,  &en'  OTio< 

I.  Le  suffixe  tiç  a la  même  valeur  que  le  suffixe  m; 

(vov.  § 141),  qui  n’en  est  le  plus  souvent  qu’une 
altération.  Il  ne  s’est  conservé  sous  la  forme  primi- 
tive que  dans  un  petit  nombre  de  mots.  F.xemples  : 
wx-ti;,  parole , de  ça,  radical  de  çr,(«,  dire;  âpuirw-Tcç 
(pour  àvoc-irto-Ttç),-  reflux , résorption , de  ro  radical 
de  plusieurs  temps  de  irt'vw,  boire;  y?,- tiç,  manr/ue , 
qui  vient  probablement  de  la  même  racine  que  yé- 
(^ojiai ), céder,  se  retirer;  Xr,-c- Ttç,  oubli , de  Xij6(o(«ci), 
oublier ; rf-c-Ti?,  foi , de  iriÔ(eVJai),  croire;  tcû-c-ti;, 
interrogation,  de  ruO(èïfiai),  interroger. 

Dans  ces  trois  derniers  substantifs,  formés  de 
thèmes  verbaux  terminés  par  des  6,  le  t du  suffixe 
Ttç  est  précédé  d’un  a,  qui  rappelle  celui  qui  s’insère 
devant  les  dèsinénces  du  futur,  de  l’aoriste  et  du 
parfait  passif,  dans  les  verbes  dont  le  radical  a pour 
dernière  lettre  une  dentale. 

Dans  Pou-ëjxo-c-Tt faim  dévorante , de  fiou,  particule 
augmentative , et  (ipo,  radical  de  fii-6p<û(cxci)),  manger, 
l’insertion  du  <j  est  irrégulière;  de  même  que  dans 
ç’J-'T-Tiç,  poétique,  pour  descendance. 

II.  Le  suffixe  ti;  des  substantifs  jMtv-rt;,  devin,  de 
(iatv(o(Aat),  f.  u.av-oO(Aat , être  inspiré;  xv7,-<j-tiî  , grat-  , 
toir,  de  xva(<*>),  gratter;  et  r:pt-<j-T'.;,  jc/e , de  ^fî(o)), 
scier  (aor.  1“  passif  *-wpi-«-(lr,v) , remplace  le  suffixe 

rr,;  (vov.  § 151,  et  p.  243,  note  sur 
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S <M.. 

TOV,  gêll.  TOU. 

Iæ  plupart  îles  noms  en  tov  sont  des  neutres  d’ad- 
jectifs verbaux  en  to;.  Ainsi  épr-e-r<$v,  reptile , est  pro- 
prement le  neutre  de  épite-ro;,  rampant.  Quelques-uns  . 
de  ces  mots  sont  devenus  de  véritables  substantifs, 
parce  qu’on  ne  trouve  plus  dans  la  langue  de  mas- 
culin qui  y corresponde.  Exemples  : $ox-*-tov,  tout 
animal  qui  mord , de  $ax(v«),  aor.  2 àon«tv,  mordre  ; 

Tt pôêa-Tov,  brebis  (proprement  : bc'te  quon  fait  nuir- 
cher  devant  soi),  de  wp o-éa(£vw),  marcher  devant. 

Remarquez  l e qui  précède  le  suffixe  dans  ipir-t-Tov 
et  dans  &ax-e- tov. 

S 159- 

TOC,  TT,,  TOV.  TOC,  gên.  TOU  (tTOC,  «TOC,  «toc). 

1.  Ce  suffixe,  dans  lequel,  comme  dans  le  suffixe 
te'o;  , la  dentale  t est  ordinairement  la  caractéris- 
tique du  passif,  sert  principalement  à former  des 
adjectifs  verbaux  , dont  les  uns  répondent  aux  par- 
ticipes latins  en  tus,  les  autres,  par  leur  sens,  aux 
adjectifs  en  bilis.  Exemples  : Lu-to'?  , délié , de  Xû(«o), 
délier  ; iroiYi-To; , fait,  de  tcoieYu)  , faire  ; Gcou-oc-u-to;, 
admirable , de  6ay[ut(^<ü),  admirer ; ôpa-To;,  visible , de 
opâ(tüj,  voir. 

t . La  dentale  0 est  de  même  la  raractcristitpie  du  passif  dans 
les  désinences  Or^aouat  et  6r,v  du  futur  et  de  l’aoriste  passifs,  et 
le  t joue  le  même  rôle  dans  les  participes  sanscrits  en  ta  (fém.  Uf), 
çru-ta,  « entendu  »,  de  çru,  « entendre  » , dans  les  latins  en  tus ■ 
( ama-ltts ),  et  dans  les  participes  allemands  en  ct  gi  /nb-n,  aime  . 
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Ces  adjectifs  verbaux  se  combinent  très-souvent 
avec  1 i privatif  et  avec  àuç  et  eù.  Ceux  qui  sont  pré- 
cédés d'à  privatif  ont,  pour  la  plupart,  le  sens  passif 
des  participes  latins  en  lits;  ceux  qui  sont  précédés 
de  &>»  ou  dVi  expriment  plus  ordinairement  une 
possibilité,  comme  les  adjectifs  latins  en  bi/is.  On 
trouve  aussi,  surtout  chez  les  poètes,  quelques  ad- 
jectifs en  to«  qui  ont  la  signification  active.  Exem- 
ples : âv-aywvt-fj-Toç,  qui  ne  lutte  pas;  àv-m'xov-c-TOî , qui 
réécoute,  qui  n obéit  pus  l. 

Le  radical  verbal  prend,  devant  le  suffixe  to'î,  la 
même  forme  que  devant  la  désinence  du  participe 
de  l’aor.  1"  passif.  Exemples  : Xu-to;,  Ûsrjjxa^- 

-to;,  San aas-Ôtîî,  etc.  (voy.  la  Grammaire  grecque  de 
M.  Burnou f,  § 169). 

Quelques-uns  de  ces  adjectifs  verbaux  ont  pour 
primitifs  des  verbes  qui  n’existent  pas  dans  la  langue. 
Ainsi  dans  ço^ubo-TÔ;,  couvert  <f écailles,  nous  trou- 
vons le  radical  d’uu  verbe  inusité,  <po).i$ô-w,  qui  si- 
gnifierait couvrir  <t écailles , et  qui  se  tirerait  réguliè- 
rement du  substantif  tpoXi'î,  çoXîà(oç),  écaille. 

’E^-Ôô;,  cuit , qui  a la  même  racine  que  ityt»,  cuire, 
prend  irrégulièrement  un  0 au  lieu  d’un  t. 

IL  Le  suffixe  tô;,  to;,  sert  encore  à former,  en  s’a- 
joutant à des  thèmes  verbaux,  des  substantifs  qui  ont, 
pour  la  plupart,  un  sens  abstrait.  Exemples  : «fo-vo;, 
le  labourage,  d âpo(w),  labourer  ; xw. u-tô;,  le  gémisse- 
ment, de  xcox’j(ci>),  gémir  (comparez  le  suif,  rr,  § 1 49). 

• « . - ».  .< - •*  , ofWwW  »■  • 

1 . En  sanscrit,  les  parlici|>es  en  ta  des  verbes  neutres  ont  éga- 
lement le  sens  actif,  comme  les  participes  latins  en  tut  des  ver- 
bes déponents;  ex.  : bhtui,  « craignant  »,  de  la  racine  bht, 

• avoir  peur  » ; çuk-ta,  « pouvant  »,  de  çak,  « pouvoir  s. 

17 
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Quelquefois  ou  insère  un  t , un  a ou  un  t entre  le 
thème  verbal  et  le  suffixe.  Exemples  : viç-t-xdç,  neige , 
tle  V'.tp  oij , neiger  ; i-e-xo;,  pluie,  de  ü'w),  pleuvoir  ; 
(lav-at-To;,  mort,  de  6av(*îvJ,  mourir ; àuxws-xo;,  $dpim- 
-oxo;,  le  temps  du  dîner,  du  souper,  de  £eurvé(w), 
dîner , Sop-î  to),  souper. 

Quelques  substantifs  en  xo;  ont  des  significations 
diverses,  qui  se  distinguent  au  moyen  de  l accent. 
Exemples  : «jayi-tô;,  la  moisson;  ipn-toi,  le  temps  de 
la  moisson  ; d’ àux(io),  moissonner. 

Il  y a aussi  des  substantifs  en  *-xd;,  a-xo;,  qui  se 
tirent  d’autres  sulistantifs.  Exemples  : dy-e-xd;,  canal, 
d’ôy(oî),  tout  ce  qui  contient  ; wjp-t-To;,  fièvre,  de  irOp, 
feu  ; opy-a-xo; , jardin , d’opy(o;) , qui  a le  même 
sens,  etc. 

III.  Les  suffixes  to;,  oto;,  se  combinent  avec  les 
noms  de  nombre  cardinaux,  pour  former  les  noms 
de  nombre  ordinaux . Exemples  : Tpi'-ro;,-  troisibme, 
Tsxap-To; , quatrième , etc.  Nous  ne  parlons  pas  de 
upÛTo;,  pour  xpo-TotTo;,  premier,  ni  de  àïd-xaxo;,  der- 
nier, parce  que  ces  deux  mots  ne  se  terminent  pas 
par  le  suffixe  xo;,  mais  par  le  suffixe  du  superlatif 
tocxo;. 

A.  partir  d’eùtocxd;,  vingtième,  la  finale  est  exo;  et 
non  pas  xo;.  De  la  même  manière  se  terminent  l’ad- 
jectif intei'rogatif  xd-oxo;,  quantième?  et  w/aXo-sto'; , 
proprement  multièrne , cest-à-dire,  un  d'entre  plu- 
sieurs. 

IV.  Enfin  le  suffixe  -ro;  termine  encore  le  démons- 
tratif aù-xd;,  qui,  combiné  avec  d’autres  mots,  nous 
donne  les  adjectifs  pronominaux  composés  ouxo;, 
toioùxo;,  togoOto;. 

Remarque.  Dans  tous  ces  mots  terminés  en  -ro;, 
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c'est  le  radical  de  l’article  (to-)  qui  parait  jouer  le  r6le 
de  suffixe. 

§ ieo. 

T(» »,  gén.  Tp»î.  — Opa,  gén.  8ps<. 

I.  Ces  suffixes  (voy.  § 164,  II)  se  combinent  avec 
des  thèmes  verbaux , ponr  former  des  substantifs, 
qui  expriment  soit  l’instrument  avec  lequel  une 
action  se  fait,  soit  le  lieu  où  elle  se  fait.  Exemples  : 
ixi-s-Tpa , aiguille  pour  raccommoder , d’àxi'ou.ai  ) , 
raccommoder  ; op/ri-s-Tpa,  orchestre , lieu  où  l'on  danse , 
d’ôp-^t(optat),  f.  op/Yi-cojAai,  danser  ; (iax-xpa,  pétrin,  de 
[iaccai,  f.  ; ^(xocx-ati)),  pétrir  ; iri-«-Tpa  et  totLs-tp*, 
abreuvoir , de  iti(eîv) , boire,  et  7toti(£w) , abreuver; 
(ia-6;a,  escalier , de  (Ja(i'v(o),  marcher.. 

Remarques.  1°  Quand  le  thème  verbal  se  termine 
par  une  voyelle,  on  insère  souvent  un  <r  devant  le 
suffixe. 

2°  Pour  former  Sax-nAif-Upa,  gant , etc. , on  peut  sup- 
poser un  verbe  <$a*Tuîi(<o) , qui  se  tirerait  régulière- 
ment de  èâx. tiAoî,  doigt,  mais  qui  n’existe  pas  dans 
la  langue. 

3°  Dans  5t<j>-6épa,  peau  apprêtée , qui  parait  venir 
de  £e<p((>>),  corroyer,  ôtpa  tient  probablement  la  place 
de  6pa  ou  vpa. 

II.  Le  suffixe  vpa  se  met  aussi  quelquefois  à la 
place  du  suffixe  r/ip,  pour  former  des  dérivés,  comme 
yac-'Tpa,  ventre  cT un  vase,  de  •yas-Wp,  ventre;  pwî-rpa,  ma- 
trice, de  pf'rr.p,  mère;  rra-rpa,  patrie,  de  ra-Tifp,  père. 

On  forme  de  même  atfl-pa,  ciel  serein , d’ai9-n'p,  air. 
Dans  ce  dernier  mot,  leOapnartient  à la  racine  (aïô-w), 
et  non  au  suffixe  (voy.  § 133). 
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Remarquez  encore  ôépi;j.07raT-pr,,  née  d'un  père  fort, 
puissant,  adjectif  qui  n’a  pas  de  masculin  et  qui  se 
forme  d’Ôëpvp.o(0»  fort}  el  rca-r/ip,  père  (voy.  § 37,  5*i. 


§ 161. 

Tpta,  gén.  t pisç.  • 

Le  suffixe  rpia  sert  à former  le  féminin  des  noms 
en  mp,  plus  rarement  des  noms  en  tti;.  Exemples  : 
(Aopçw-Tpia,  celle  qui  modèle,  de  (xopçoj-TYip,  celui  qui 
modèle  ; to ivf-Tpia,  femme  poète,  de  «owi-twî,  poète. 

Remarquez  le  mot  poétique  eùiwc-rtptra , née  d'un 
père  puissant,  qui  sert  de  féminin  à eOiraxt dp,  d’e-j, 
bien,  et  ira-nfp,  père. 

S 162. 

T6I0C,  tpî«,  tpiov. 

Ce  suffixe  composé  ne  forme  que  l’adjectif  i\\<é 
irptoî,  étranger,  d’ôftXo(«),  autre. 

s i63.  ' ; • ’ 

rpîç,  gén.  Tpt'$o<. 

Ce  suffixe  forme  quelques  noms  d’agents  du  genre 
féminin.  Exemple  : c&t-xpîî,  meunière,  d ’à>é(w),  mou- 
dre. 

Il  est  précédé  d’un  o dans  le  substantif  èip-t-o-xpi; , 
casaque , habit  de  dessus,  composé  de  la  préposition 
izî,  sur,  et  du  radical  de  2(wup.i),  rétif. 


. 

. • 

’ \ 
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Tpov,  gén.  sçnv.  — 8p«v,  gén.  8poo  (iTpov,  «8pov,  i)8pov). 

I.  Ce  suffixe  a ordinairement  le  même  sens  que  le 
suffixe  TTÎpwv,  qui  n’en  est  qu’un  allongement,  et  se 
joint,  comme  lui,  à des  thèmes  verbaux,  beaucoup 
plus  rarement  à des  thèmes  nominaux,  pour  former 
des  noms  d’instruments  et  de  moyens  d’action. 
Exemples  : apo-rpov,  charrue , d’àpô(w),  labourer; 
ài'iax-Tpov,  honoraires  d'un  instituteur  (ce  qu’on  lui 
donne  pour  qu’il  enseigne,  pour  le  faire  enseigner), 
de  SiSvx,  radical  de  la  plupart  des  temps  de  £i&htx(w), 
enseigner  ; yiTc-xpov , eau  pour  se  lacer , de  vit:(t(ij)  , 
laver  ; p*c-xpov,  bâton,  de  (iax,  radical  de  pôÇ(«o),  mar- 
cher (on  dit  dans  le  même  sens  |3ax-T7i'piciv  et  (Jax-xrpîa). 

II.  Une  autre  forme  du  même  suffixe  est  8pov.  La 
dentale  s’aspire  par  suite  de  l’influence  du  p qu’elle 
précède  (voy.  § 160).  Exemples  : ap-8pov,  jointure , 
«Mp,  racine  d’àpaprnwo , adapter;  fla-ôpov,  degré,  de 
fJa(i'vto),  marcher;  x>.eï-9pov,  serrure,  de  xkii  ta) , 
fermer. 

III.  Dans  quelques -mots,  le  suffixe  est  précédé 
d’un  e ou  d’un  m.  Exemples  : Wp-expov , synonyme 
poét.  de  6’jpa,  porte;  pt-e8pov,  courant  (tenu,  de  pé(&>), 
couler  ; axepy-rdpov , moyen  de  se  faire  aimer , de 
<j7epY;<») , aimer. 

Bat,  , un  des  radicaux  de  pôXXu  (parf.  (JÉ-ÇXn-xa), 
jeter , prend,  pour  former  àiA^H-êV/;-<7-xpav,  filet , un  o, 
dont  il  n’est  suivi  ni  dans  la  conjugaison,  ni  dans  le 
substantif  (iXii-xpov,  clou  ou  lien  ( de  fer). 

Remarquez  encore  la  formation  des  substantifs 
xava-Op'iv , natte  /tour  couvrir  un  chariot,  xava-x-xp'.v, 
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corbeille  de  jonc , qui  viennent  de  xavY)(ç),  natte  de 
jonc  ; et . celle  de  pAa-Ôpov  , chambre , maison,  qui 
parait  se  rattacher  à [«'}.*({),  noir,  comme  le  latin 
atrium  à nier. 

S 163. 

tp<x,  gén.  t pou. 

Ce  suffixe,  qu’il  faut  comparer  au  suffixe  neutre 
d’instrument  vpov,  sert  à former  les  deux  noms  d’a- 
gents : &ai-Tpoî,  celui  qui  découpe , de  $«£(o>  , partager, 
et  médecin , d’ià(opxi),  guérir. 

* \ 

S 166. 

w5<,  gén.  tüoî  (r,tûç,  gén.  iq-tuoc). 

Ce  suffixe  appartient  surtout  au  dialecte  ionien. . 

I.  Il  se  combine  avec  des  thèmes  verbaux,  pour 
former  des  noms  d'action  qui  ont  un  sens  abstrait. 
Exemples  : y ika-a-vii,  ( le ) rire,  de  yEAa  'o),  rire  ; (ion-. 
-vii,  action  de  crier,  de  floâ(o>y,  crier  ; «/covti-g-tüç,  ac- 
tion de  lancer  le  javelot,  d’axovvi^w),  tancer  le  jave- 
lot, etc. 

Pn  voit  par  ces  exemples  que  le  thème  verbal 
prend  devant  ce  suffixe  la  même  forme  que  devant 
les  désinences  du  futur , de  l’aoriste  et  du  parfait 
passif. 

* Remarquez  l’z  inséré  entre  le  suffixe  et  le  radical 
dans  les  substantifs  êa)>>-7i--rûç , action  de  jeter,  de 
jïa).X(w)  , jeter;  aliment,  d'eà(w) , manger ; 

tiï-Yi-Tuç , affabilité , éloquence,  d’Ëir,  radical  primitif 
d’iùreïv),  dire. 

II.  Ce  suffixe  forme  encore  les  substantifs  numé- 
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raux  TpiTuç  et  Tpirruç,  le  nombre  trois;  TerpaxTuc,  le 
nombre  quatre ; éxaTooru;,  le  nombre  cent  ; yiXiotfrvc, 
le  nombre  mille;  p.upio<iT'j;,  le  nombre  dix  mille. 

% 

T< a,  gén.  ri foc,  voy.  ci,  gén.  oo;,  § 181. 

S «7. 

% ...  ■. , . . 

/ 

Top,  gén.  vopoç. 

Ce  suffixe  est  un  équivalent  poétique  des  suffixes 
TT) p et  td;  (voy.  §§  150  et  154).  Quelques  substantifs 
ont  à la  fois  les  trois  désinences  vwp,  TYip  et  tdç,  d’au- 
tres ont  deux  de  ces  formes,  d autres  n’en  ont  qu’unp. 
Exemples  : , £to- ncp , Sw-Twp , donateur , de  &o , 

radical  de  , donner;  ia-rvîp , tâ-Top , médecin  , 

d’îâ(opuxt),  guérir  ; â/.-Top,  conducteur,  d’ây  o>),  con- 
duireeûpTÎ-Twp,  inventeur,  de  eùpeïv  (evtps-eiv),  inven- 
ter, etc.  ; . 

u,  gén.  flcxoç,  voy.  oc;,  gén.  a toc;,  § 56. 

• •• 

u,  gén.  toc,  voy.  uc,  gén.  tco;,  § 173. 

u,  gén.  uoc,  voy.  uc,  gén.  uoc,  S !"*• 

. . § ««*• 

ua,  gén.  ûocc. 

Cette  désinence  parait  être  un  suffixe  dans  les  mots 
suivants,  qui  sont,  pour  la  plupart,  d’origine  obscure, 
et  qui  désignent  des  arbres  ou  des  fruits  : oic-ûa , 

1.  La  racine  ay  se  comliine  aussi  avec  le  suffixe  :r,p  dans  le 
mot  composé  i-n-ix-vffi,  chasseur. 
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espèce  de  saule , d’ol^o;),  surfe  d’osier;  xap-ûa,  noyer  ; 
àî-’ia,  hêtre ; <xix->«,  espèce  de  melon  (voy.  § 171). 

uSiov,  gén.  uëiou,  voy.  tpiov,  § 177. 

S 169. 

uta,  p("'/î.  ui*ç. 

Ce  suffixe  forme  le  féminin  des  participes  en  éç. 

En  outre,  il  termine  quelques  noms  féminins,  dont 
plusieurs  sont  d’origine  obscure.  Exemples  : àïû-vix, 
jdongeon ; ày-uia,  rue , ôpy-vtia,  brasse.  Les  deux  der- 
niers paraissent  venir,  l’un  d’*y(io),  conduire , et  l’autre 
d’ôpey(to),  étendre , etc. 

S ”0. 

ôXXiov,  gr/i.  uXXtou. 

Ce  suffixe  composé  forme  quelques  diminutifs. 
Exemples  : et&-ûXXtov,  idylle  ( petit  tableau ),  d’et£(o;), 
image ; ^ev-ûXXtov,  //dte  de  peu  d' importance , de  Çev- 
(oj),  Arfte.  Rapprochez  de  ce  suffixe  le  suffixe  (u)Xo; 
(§116,4"). 

§ 17C 

uov,  gén.  ôoo. 

Ainsi  se  terminent  quelques  mots  de  plantes  ou  de 
fruits,  d’origine  obscure  (voy.  §§  128  et  168). 
Exemples  : xpoj*-uov,  oignon  ; xxp-oov,  noi.r,  etc. 

Dans  ££x-tuov,  filet , qui  vient  probablement  de 
iix(tîv),  jeter , le  suffixe  parait  être  tvov. 
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§ 172. 
ü{,  eis,  û. 

Ce  suffixe  forme  un  certain  nombre  d’adjectifs,  dont 
la  plupart  sont  d’origine  obscure.  Exemples  : , 

agréable,  de  ôà(  eîv  ) , plaire  ; Xty-'jç , aigu , sonore,  de 
}.iy,  radical  de  f.  rendre  un  son  aigu,  etc. 

Les  adjectifs  ainsi  formés  répondent  presque  tous 
à des  substantifs  de  qualité  en  oç,  et  marquent  la 
possession  de  la  qualité  exprimée  par  ces  substantifs. 
Exemples  : Jiaô-  J;,  profond,  £à0*o; , profondeur  ; Jïap- 
-'j;,  lourd,  fiâp-oi,  poids,  etc. 

S 173. 


-u;,  gén.  twç.  — u,  gén.  eo;  (et  e wç). 

Ges  suffixes  ne  terminent  que  les  substantifs  wtXe- 
x'j; , hache,  icpëa&jf,  vieillard,  et  le  pluriel  d’ëy^eXu;, 
anguille  (au  gén.  sing.  iyx&uoç);  ievj  (gén.  «steo;  et 
i<rrst<»;) , ville , et  irtüü , troupeau  (comparez  râu.a , rt- 
-ra-pwei,  et  le  latin  pa-sc  o).  Ils  sont  tous  d’origine 
obscure. 

§ 174. 

ûç,  gén.  û3o<. 

Ce  suffixe  remplace  le  suffixe  £ç,  £5o;,  dans  xpox-d;, 
wioçy  fil,  de  xpdxfjn) , fil  qu’on  possédons  la  chaîne. 
— r xXajjwî,  tôof,  est  d'origine  obscure. 

Dans  eiî-n^uç,  gén.  li7-r>jS-oç , étranger,  d’t-rc-rf>.'j- 
8(ov),  aoriste  2 d’ir-6p^o(jiat,  la  dentale  appartient  au 
radical,  et  non  à un  suffixe. 
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o<r  gén.  u9o<. 

Aiusi  se  termine  le  seul  substantif  xdpup,  xdpufoî  , 
casque.  Il  est  d’origine  obscure. 

S ”6. 

uç,  gén.  u0{.  — g,  gén.  uo<. 

Ces  suffixes  terminent  un  petit  nombre  de  sub- 
stantifs, qui  sont  presque  tous  de  formation  obscure. 
Exemples  : htXtiG-uî , grande  quantité r,  de  «Xyî6(m), 
être  plein';  <5axp-u,  larme,  etc  ’. 

Le  suffixe  uç,  gén.  uoç,  sert  encore  à former  les  ad- 
jectifs masculins  xpa-r-u;,  fort,  dexpâ?-o force;  vex-u<, 
synonyme  de  vex(pô;),  mort*. 

Ainsi  se  terminent  aussi  quelques  adjectifs  compo- 
sés, dont  le  dernier  terme  vient  d’un  substantif  en  u« 
ou  en  u igéti.  uoç).  Exemple  : à-£axp-o;,  sans  larmes, 
d a privatif  et  àaxpu,  larme. 

ijwjtoç,  (rj),  ov,  voy.  irXâaiot,  § 13t. 

/ 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  235,  note  1, 

2.  Le  mot  sanscrit  nçru,  qui  a le  même  sens,  a perdu  le  d (voy.  , 
les  Notions  comparatives,  p.  290).  En  latin,  nous  trouvons  un  / 
au  lieu  d'un  d : lacru-ma  (comparez,  comme  on  l’a  fait>ouvent, 
levir  à oso-p,  5aFr(p,  sanscrit  dêen  ; Ulysses,  à ’OguscjeÙç  ; olcre  et 
odur). 

3.  Ntx-uç,  vEx-pô;,  ont  la  même  racine  que  Je  latin  r.ex,  nec-is, 
et  le  sanscrit  naç,  périr. 


V 
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çiov,  gén.  <p(ûu  («çtov,  ifçiov,  ûçiov). 

Ce»  trois  suffixes , ou  plutôt  ces  trois  formes  d'un 
même  suffixe,  servent  à former  un  petit  nombre  de 
diminutifs.  Exemples  : ÇiA-a<piov , ÇiA-ifipiov,  ÇuX-uçiov, 
petit  morceau  de  bois,  de  Çü>.(ov),  bois  ; Çw-fyiov,  ani- 
malcule, de  Çw(ov),  animal. 

rêiov  est  peut-être  aussi  un  suffixe  de  diminutif 
dans  xi<j<î-üêiov,  coupe  de  bois  de  lierre,  de  xw<x(oç), 
lierre. 

1 S ”8. 

tpoî,  S^n-  ¥ou  (*?°<>  u?°î)"_ 

' Le  suffixe  90;  est  très-rare,  et  presque  tous  les  mots 
qu’il  forme  sout  d’origine  obscure.  Exemples  : xv*- 
, -<po; , chardon  (avec  lequel  les  foulons  grattent  le 
drap),  de  r.v<x(<o),  gratter;  petite  pierre , de 

racler , mettre  en  morceaux  ; eXa-i poç,  cerf, \ 
d’è7d(fc>),  exciter , mettre  en  mouvement. 

Dans  le  substantif  exap-i-çoç,  poinçon  dont  on  se 
servait  pour  dessiner,  et  dans  l’adjectif  <rrép-i-<poç,  so- 
lide , le  suffixe  est  précédé  d’un  t;  car  ces  mots 
paraissent  venir,  le  premier  de<7xa£p(w),  sauter,  s'agi- 
ter ; le  second  de  cTtp(tô;),  ferme,  solide.  Dans  âpy- 
•u-<po;,  blanc,  qui  vient  évidemment  d’àpyfo';),  blanc, 
la  voyelle  de  liaison  seiaitu,  à moins  que  nous  n’ad- 
mettions qu’âpyu-çoî  est  composé  d’àpy(ôî),  blanc,  et 
de  ûç(d<o) , faire  un  tissu,  et  qu’il  signifie  propre- 
ment tissu  en  blanc  (voy.  § 73,  III). 
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§ 179, 

/tjjLO«,  ov. 

Ce  suffixe  ne  forme  que  les  deux  adjectifs  (uXoy- 
-ytaoç,  synonyme  poét.  de  u.û.%'  (gén.  fiiXav-o ;),  noir, 
et  à'j<î-yiao;,  pénible,  effrayant,  de  Sjç,  difficilement. 

§ 180. 

•/.fX*,  «,  Ôv. 

Ce  suffixe  ne  se  trouve  que  dans  les  deux  adjectifs 
ae).i-ypo;,  doux,  de  uiXi,  miel,  et  rm-ypo;,  pauvre,  de 
irév(ojxai),  être  pauvre.  Dans  reviypô;,  l\  paraît  être 
une  voyelle  de  liaison . 

Dans  (woay  poç,  et  par  syncope  poypo'?,  abominable, 
de  [AUffaTTOftai  (fut.  (AucâÇofiai),  exécrer,  on  peut  con- 
sidérer. le  y comme  appartenant  au  thème  verbal. 

S 181-  ‘ . . 

w,  gén.  ooç  (voy.  § 188). 

Ce  suffixe  forme  les  substantifs  abstraits  : t«i9-<o, 
persuasion , de  wi'9(a>),  persuader  ; <pei5-<o,  économie, 
de  <petJ(o[xai),  épargner  ; ypt-w,  besoin,  de  y pif,  il  faut  ; 
j j.tXk-o>,  retard,  de  utO.X^aai),  tarder  ; £ox-w,  opinion , 
de  £ox,  radical  de  quelques  temps  de  àox(É<d),  /xmser  ; 
ny-to,  écho , d’r,y(oî) , son;  et  peut-être  âr,$-u>  (gén. 
acr^-oO;,  dans  Sophocle,  Aj.,  628),  rossignol,  d’sU£5(ia), 
chanter  ; et  wp-âoi,  renard,  de  xépS(oî),  ruse.  . 

Remarquez  encore  le  sens  de  ce  suffixe  dans  xa- 
jiiv-iô  ( vieille  femme ) qui  garde  le  coin  du  feu,  de  xà- 
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jxtv(o;),  fourneau,  cheminée  ; et  daus  Ô7r>.-w,  nourrice , 
de  Ôn"X(n'),  mamelle. 

Dans  àir-sa-Tw,  absence , 'd'abc-gipu  (air-ec-pu),  cire  ' 
absent,  le  suffixe  n’est  pas  w,  mais  tu.  . 

tiSr,;,  -lî,  voy.  r,ç,  t«,  g 79. 

w n,m,suff.  de  comparatifs,  voy.  luiv,  iov,  g J 06,  et  j>.  162,  note  3. 


g 182. 


<*>v,  ov.  — - OiV,  gén.  o)voç,  ovoç  (uov,  ewv,  awv,  yjtov,  tcov)*  . 

✓ 

Ce  suffixe  forme  des  mots  d’origine  et  de  significa- 
tion très-diverses  : . 

1°  Des  adjectifs  . atôwv,  -ov,  brûlant,  d’aï(l(u>),  brû- 
ler ; wî-uv,  -ov,  gras,  qui  a la  même  racine  que  Ttï(ap), 
graisse;  ■ 

2°  Des  substantifs,  comme  xWà*wv,  flot,  de  xW, 
radical  de  xM&o,  arroser  ; xpié-uv,  manteau  usé,  de 
Tpi'é(w),  user  en  frottant ; yacxp-cov,  qui  a un  gros 
centre , de  yacxiip,  ventre;  eix-wv,  image , d’eix,  radical 
d’t-otx-a,  ressembler  ; xuç-wv,  tout  instrument  courbé, 
de  x’jt(t<o),  se  pencher  ; ôXoVry-ûv,  cri  de  la  grenouille , 
d’o).oAuy , radical  d’tftoXuÇu,  hurler;  xoiv-tiv,  compa- 
gnon, de  xoiv(oî),  commun;  -prlp-cov,  colombe  timide, 
de  Tpmp (6i),  jieureux. 

3°  Dans  un  petit  nombre  de  mots,  le  suffixe  est  pré- 
cédé d’un  t,  d’un  i,  d’un  a,  ou  d’un  r, . Exemples  : x\»D.o- 
-iroS-î-uv,  qui  a tes  pieds  cagneux,  de  y.'A\df),  courbé, 
et  mS,  radical  de  ixoù;  (gén.  iïoS-qç) , pied ; Tjjjx-e-tôv , 
destructeur,  de  Xô(t(»),  dommage;  és-a-uv,  compagnon , 
à' prendre  pour  compagnon,  ou  de  ëic(opxi), 
suivre  ; Çuv-vi'-uv,  compagnon,  de  C'jv(ôç),  commun. 

4®  Dans  xtx-xwv,  charpentier,  ouvrier,  «pii  parait 
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avoir  la  même  racine  que  reûyo»,  fabriquer , le  suffixe 
est  probablement  twv. 

5"  Les  désinences  îoiv,  twv  remplacent  la  désinence 
latine  io,  dans  quelques  mots  empruntés  au  latin  : 
xevTu-pi'ojv,  centurio,  centurion  ; ôirc-îwv,  optio,  lieute- 
nant; 7sy -£<ov,  legio , légion. 

6°  ltüv  sert  b former  les  noms  de  mois  de  l’année 
athénienne.  Exemples  : ’E7a<f7)6oVicûv,  neuvième  mois 
de  tannée , d’  EXa^r,€oXia,  fête  en  f honneur  de  Diane. 
Dans  rioseiS-ewv,  nom  du  sixième  mois  de  tannée, 
formé  de  no«i5(t3v),  Neptune,  ewv  remplace  uov. 

7°  Enfin  uav  forme  des  noms  patronymiques.  Exem- 
ples : Kpov-uuv,  fils  de  Saturne,  de  Kpôv(o;),  Saturne; 
rirlt-ûov,  fils  de  Pétée,  de  IlTfiXs(ûî),  Pelée. 

§183. 

wv  %.gén,  ovtoç. 

Ce  suffixe  forme  quelques  substantifs,  qui,  pour  la 
plupart,  étaient  primitivement  des  participes.  Exem- 
ples : ap-/-<ov,  archonte , d’ipéca),  commander  ; «x-<av, 
javelot  ; Qspa--wv , serviteur ; où  nous  trouvons  les 
mêmes  racines  que  dans  *x(ïQ,  pointe,  0£par(sv(ü), 
servir  ; éx-<iv,  qui  agit  librement , etc. 

Remarquez  la  double  désinence  d’oSoü;,  gén.  ôâo'v- 
toç,  dent,  qui  fait  chez  les  Ioniens  oàciv,  àSov-rc/;. 


§ 5 84. 

tiv,  gén.  wvoç.  — ewv,  ewvCiç. 

Ces  suffixes  se  combinent  avec  des  thèmes  nomi- 
naux et  forment  des  substantifs  qui  désignent  des 
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lieux,  et  surtout  des  lieux  où  certaines  personnes, 
certains  animaux,  certaines  choses  se  trouvent  en 
grand  nombre.  Exemples  : Ôup*uv,  place  devant  la 
porte,  de  ôûpfa'),  porte;  iv<îp-<ivr,  appartement  des 
hommes , d’âv^p,  radical  d ov/îp,  gén.  àviïp-'!;,  homme ; 
yjvatx-ûv,  appartement  des  femmes , de  pvocix,  radical 
de  ■yviwf,  gén.  yuvatx-ô;,  femme;  —spurTep-wv,  rcepurrep- 
-etov,  pigeonnier,  de  «tpwripfa) , pigeon,  àuiteVwv, 
àpute>.e-wv,  vignoble,  d’apLi;eX(o;),  vigne. 

§ <»5.  % ' 

- Çoç,  gén,  «pou. 

Le  suffixe  ùo;  n’est  autre  chose  que  le  suffixe  owç, 
légèrement  modifié  (voy.  § 94).  fl  s’ajoute  à des 
thèmes  nominaux,  pour  former  des  adjectifs  qui 
marquent  relation , rapport  à quelque  chose.  Exem- 
ples : àvSp-wo; , viril,  d’àvâ'p , radical  d ’àv/fp,  homme; 
zx-p-üo;,  paternel,  de  -ar/ip,  gén.  zut  fi;),  père  ; pirp- 
-ùo;,  maternel,  de  pÎTYip,  géb.  fM|Tp(<fe)„  mère;  xep£- 
-ùo;,  qui  procure  du  gain,  de  x£pâ(o;),  ga//2. 

Dans  xo>.u-o;,  vacarme,  de  xoXoï-o;,  geai  (choucas)  ; 
iw-o;,  matinal,  de  tu-;,  aurore;  (Ôpe<j)xü.o;,  habite 
la  montagne,  d’opo;,  montagne,  et  xtî(pwtt) , être  cou- 
ché, Tu  ne  fait  pas  partie  du  suffixe,  mais  du  radical. 

Remarquez  dans  (opt^xtpo;  le  changement  de  la 
diphthongue  n en  w. 

S <86-  ’ . 

wp,  gén.  opoç. 

C'est  la  désinence  que  preuuent  les  adjectifs  com- 
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posés  don!  le  dernier  terme  est  dérivé  d’un  mot  en  r.p 
^ ou  en  op.  Le  changement  dr  en  w est  un  fait  analo- 
gue au  changement  d’«  en  o.  Exemples  : xaxo-pf-s-top, 
qui  a une  mauvaise  mère , de  xa xô(ç) , mauvais , et 
[XYÎTr.p,  mère ; iroXo-âv-a>p , qui  a beaucoup  d hommes, 
très-peuplé,  de  roXv(î),  beaucoup,  etàvrip,  homme ; 
ypiKX-awp,  qui  a un  glaive,  d'or,  de  ypu<ro(ç),  or,  et  iop, 
glaive  ; u.eyaX-r^top,  magnanime,  de  |Aép?,  p.îyaX(ou), 
grand,  et  r,Top,  cœur  (vd y.  § 37 , 5°).  » 

Remarquez  encore  yaXxeo-fUT-iop,  qui  a un  ceinturon 
d’airain,  de  yocXx£o(<;),  d’airain,  et  pu-rp'a),  ceinturon. 

Comparez  à ces  adjectifs  les  composés  dont  le  der- 
nier terme  est  dérivé  de  <ppv;v,  cœur,  et  qui  changent 
aussi  leur  % en  <■>  (voy.  § 17,  Rem.  IV).  Exemple  : 
îü-ppojv,  bienveillant. 

S 187. 

" < 

• top,  gén.  opo,',  «>po;  (?;.  , 

Ce  suffixe  forme  lin  très-petit  nombre  de  substan- 
tifs. Exemples  : ïX^-wp , désir,  d’fXS(op.ai  , désirer ; 
êX-wp,  proie,  de  éX(eïv),  aor.  2 de  «iptu,  enlever; 
rot'pLav-wp,  pa.\ leur , de  iroiu.a£v(io),  faire  paître. 

C’est  peut-être  encore  à l’aide  de  ce  suffixe  que 
sont  formés  les  deux  substantifs  d’origine  obscure, 
xfAup , fils , et  icéXwp,  monstre.  Ce  dernier  est  proba- 
blement dérivé  de  i«X(t>>),  être.  On  a pu  dire  être 
pour  être  extraordinaire , comme  nous  disons  quel- 
quefois événement  pour  événement  extraordinaire. 

Les  mots  üîtop,  gén.  uSa-ro;,  etcxtip,  gén.  axaro';,  ne 
sont  pas  terminés  par  ce  suffixe  (voy.  § 51  , V , et 
p.  91 , note). 

• (opi(,  gén.  wpîjç,  voy.  Xr„  § 109. 
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S 18». 

“ <i  Sé,>-  °°<- 

Il  n’y  a en  grec  que  trois  substantifs  qui  aient  cette 
désinence.  Elle  ne  parait  être  un  suffixe  que  dans 
alà-é; , pudeur,  d’aï^(ojjiai) , respecter'.  Dans  y phi, 
//eau,  »;  est  probablement  pour  ao;,  où  l’a  appar- 
tient au  radical  (cf.  ypà-w,  /saô-to,  effleurer).  Lé  sub- 
stantif iüf  , aurait,  est  d’origine  obscure*. 

.■  ’ ..  . j 

‘ A ’ 

. ' 8.189-  . • 

Wî,  gril.  w. 

La  désinence  atlique  »;  dans  xïi-m;  , pour  irXt-o;, 
plein , et  dans  quelques  autres  mots,  remplace  le  suf-  1 
fixe  o;,  ou.  D’autres  fois,  c’est  une  contraction  pour 
ao(;).  Exemples  : axe;;»;,  pour  à-xepao;,  suas  cornes., 
d’oi  privatif  et  de  xipa(;)  corne ; àyvîp»;,  ne  vieillissant 
pas,  d'à  privatif  et  de  yüp«(;)  vieillesse. 

Quelquefois  cet  »,  qui  remplace  ao,  attire  devant 
lui  un  e;  par  exemple,  dans  Xe»;  pour  Aaô;,  peuple; 

1.  M.  Bopp  {Or.  eom/i,  § 932)  pense  que  le  suffixe  »; d’aé.ôwj 
a la  mémo  origine  que  le  suflixe  o;,  «ô;  (voy.  plus  haut,  § 129), 
et  qu’il  répond,  comme  ce  dernier,  au  suflixc  sans»  il  as,  servant 

à former  des  noms  abstraits.  Le  génitif  a!5-oo;  serait  pour  ado-  oioç.  . 

2.  On  a rapproché  la  forme  éolienne  «».>; , du  nom  féminin 
sanscrit  ushas,  qui  a le  même  sens  (rac.  ush,  « briller,  briller  .). 
Dans  les  Védas,  on  trouve  l’accusatif  sing.  ushasam  et  ushdsaai, 
le  génitif  pluriel  tuhnsdn)  et  ns/idsdni.  Cette  déclinaison  nous 
expliquerait  l ’o  long  (pour  «f  long)  du  nom  latin  iwmra,  qui,  en 
ajoutant  un  « au  radical,  serait  passé  ifp  la  déclinaison  impari- 
syllabique dans  la  parisyllabique  (voy.  le  Glossaire  dit  Sdma-Vnla 
de  M.  Benfev,  et  la  Gr.  camp,  de  AI.  Bopp,  $931,  B.). 

IB 
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dans  v«wç  pour  vao;,  temple  ; dans  ejytco; , pour  e'/yauo; 
(eüyaoî),  fertile , de  yaîa,  terre. 

8.190. 

(i»c,  ffên.  o»?. 

Cetle  désinence  n’est  un  suffixe  de  dérivation  que 
dans  les  deux  substantifs  : pirp-w;,  frère  de  In  mère , 
et  icarp-wî,  frère  du  père.  . ..^  v 

Se  terminent  encore  ainsi  lessubslantifs  lipùf,  lipu-oc, 
héros , Ou;,  (h»-ôï,  chacal.  Il  y a des  grammairiens  qui 
donnent  aussi  à ypwç,  peau,  un  génitif  y pw-ôî,  mais  son 
vrai  thème  déclinable  estypo-  ou  y pan-  : il  fait  un  géni- 
tif ^po-dç  ou y_p<i>-T(>î  (voy . § 188  et  191).  • 


u>; , gén.  wtoç. 

I.  Ce  suffixe  forme  un  petit  nombre  de  substantifs 
qui  se  rattachent,  pour  la  plupart,  à des  verbes  en  nu, 
et  dans  lesquels  la  désinence  peut  être  considérée 
comme  une  contraction  pour  ao;.  Exemples  : y 
rire,  de  ysX-â(<ü),  rire;  cq-oh,o  mou  r i^-i(to;,aintcr  ,e\.c. 

Ces  substantifs  forment  des  adjectifs  composés, 
sans  changer  de  désinence.  Exemple  : iroW-yeX-tus,  qui 
rit  beaucoup.  ■ 

II.  Ainsi  se  terminent  encore  les  adjectifs  verbaux 
suivants,  qui  ne  sont  usités  qu’en  composition  : 
-yv«S; , -Ppé»;,  -ierw;,  de  yi-yvci(rrxoj) , connaître,  flt- 
-êptii  oxw)  manger ; iti-irr(a)),  parf.  it tomber. 
Dans  Ces  trois  mots , l’o  du  thème  verbal  paît  être 
considéré  comme  se  contractant  avec  la  voyelle  du 
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suffixe  ou  comme  allongé  devant  la  formative  t. 
Comparez  à ces  adjectifs  les  adjectifs  eu  , géu.  ij-rt* 
(§  80,  II).  Voyez  aussi  § 192,  J. 


S «M.  - î ' ; 

t. 

ün  pourrait  ajouter  à cette  liste  certaines  con- 
sonnes qui  paraissent  jouer,  dans  un  petit  nombre  de 
mots,  le  rôle  de  lettres  formatives.  Voyez,  par  exemple 
(§  15,  Rem.  V),  <pXé^,  gén.  çX*-ê-dç,  veine,  de  çXé'u  , 
e'tre  plein  ; <Ju£,  gén.  ij/i-y-ô;,  miette , de  t|i«(«),  émietter; 
et  (§  16,  Rem.  V)  -gt*;,  géu.  -oTot-^  oç,  qui  se  tient,  de 
«7T  a,  racine  de  ï<rrriu , placer,  cT?,-vai,  s tare;  xXoc-$-a,  ‘ 
acc.  de  l’inusité  x>.a'c,  branche,  de  x>.â(o»),  rompre. 
Comparez  encore  çpi)'v,  gén.  <ppe-v-dç  (§  17,  Rem.  III). 

Le  t est  peut-être  aussi  une  lettre  formative’,  et 
non  la  consonne  liuale  d’un  suffixe,  dans  les  adjec- 
tifs verbaux  : -xpfcy  -ÇXvfs,  -xpa;,  -yvw;,  etc.,  qui 
font  au  génitif  -x;zt,t-oç,  -éXr.T-oç,  -xpir-d;,  yvcùT- 
-o;,  etc.  ^voy.  §§  80,  II,  et  191,  11).  Dans  ce  cas,  il 
faudrait  cousidérer  les  voyelles  r , a,  <o  comme  ap- 
partenant aux  thèmes  verbaux  xapt,  (3aX,  x(e)pa,  -pio. 
Dans  les  deux  premiers  de  ces  adjectifs  il  y aurait  eu 
métatlièse,  et  daus  tous  allongement  de  la  voyelle, 
pour  compenser  la  légèreté  de  la  désinence  de  déri- 
vation (t). 

»,  * -,  i.  . ' 

n. 

* V v * » • 

Enfin,  pour  être  complet,  il  faudrait  encore  parler 
de  quelques  autres  suffixes,  rares  et  exceptionnels, 

1 . Comparez  le>  racines  sanscrites  qui  prennent  un  t à la  tin 
des  composés  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  p.  1 03.  . . , 
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qui  ne  forment  qu’un  très-petit  nombre  de  . mots, 
dont  quelques-uns  même  n’en  terminent  qu’un  seul.' 

Exemples  : aa  (v^irt-àa,  enfantillage)',  <ù>uk («pur-aXia, 
verger) ; av,  gén.  àvo;  (—sAtx-av,  pivert,  de  mkc/A-io, 
hacher ; voy.  ^ 72,  Rem.  7°);  avîa  ( aèy-avéa , javelot 
pour  la  chasse  aux  chèvres ) ; (<p}.ot-'î-£oç,  bruitn/es 

ondes,  de  ®Xoî-o>,  regorger,  cf.  <pXi-w’);  Si;  (<rra-St;, 
branche  arrachée,  cf.  cirâ-w);  Sov  (f j*ê«-£ov;  superficie, 
cf.  fia  tvn) ; tfjpov  (irroXi-éOpov,  ville;  voy.  § 464);  i;  (x«- 
S-iÇ,  synonyme  de  xioS-yj,  fefe);  xr,  (fM-xr, , coffre,  de 
TÎ-(tr,-u.i,  poser;  voy.  § 107);  vta  (Stxa-vCa,  décurie );  oôç 
(6X-od;,  destructeur)-,  et?  (toi-pt?*,  querelle,  du  même  ra- 
dical que  Sâ-ïo;,  ennemi,  Sàtoj,  diviser  ; ïS-piç,  savant, 
cf.  t-Setv) ; T’jp,  tv;  ([/.ap-rwp,  pxp-Tu;,  témoin),  etc.,  etc. 

' , 

§192  6//. 

NOTIONS  COMPARATIVES. 

Ane  les  suffi  res  des  dérivés  déclinables . 

S •*  ; , 

Dans  la  liste  qui  précède,  nous  avons  rangé  les 
suffixes  des  mots  déclinables  par  ordre  alphabétique, 
pour  faciliter  les  recherches  ; ici  nous  les  classerons 
d’après  la  nature  des  lettres  dont  ils  sont  formés,  ou 
du  moins  de  leurs  lettres  dominantes.  Ces  lettres 
sont  ou  des  voyelles  ou  des  consonnes,  ou  des  com- 
binaisons de  consonnes  et  de  voyelles. 

1.  Dans  xoXsêôç,  mutilé,  le  8 paraît  tenir  la  place  de  lu  de 

xoXou-m,  mutiler.  ' . 

2.  It  est  bien  possible  que  dans  o/,piç  le  suffixe  soit  te,  et  que 
ce  nom  ail  la  même  racine  que  otp-w,  écorcher,  qui,  au  figuré, 
signifie  tuncer,  piquer  / xir  de  dures  vérités. 
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I.  FORMATIONS  AU  MOYEN  DE  VOYELLES. 

En  sanscrit,  les  trois  voyelles  simples  a,  i,  u,  ser- 
vent  à faire  des  dérivés,  mais  c’est  la  voyelle  a qui 
joue  le  plus  fréquemment  le  rôle  de  suffixe  ou  lettre 
formative , tant  dans  les  noms  que  dans  les  verbes. 

Les  grammairiens  indiens  divisent  rigoureusement 
tous  les  suffixes  en  primaires  et  secondaires;  mais, 
dans  les  notions  qui  vont  suivre,  et  qui  seront  néces- 
sairement très-sommaires,  nous  ne  tiendrons  pas 
compte  de  cette  division,  et  nous  confondrons  sou- 
vent, quand  la  forme  sera  la  même,  des  suffixes 
qui  sont  à leurs  yeux,  et  pour  de  fort  bonnes  raisons, 
très-différents  les  uns  des  antres. 

1°  Suffixe  sanscrit  a L’a  bref  sert  pour  le  mas- 
culin et  pour  le  neutre,  qui  font  au  ïiominatif  as  et 
uni;  au  féminin,  il  se  change  en  d ou  en  7,  et  à ce  cas 
les  noms  féminins,  formés  au  moyen  de  ce  suffixe,  ne 
prennent  pas  la  désinence  s,  mais  se  terminent  par 
le  suffixe,  sans  aucune  addition,  de  même  que  les 
féminins  grecs  de  la  première  déclinaison. 

Le  suffixe  a forme  : 1°  des  noms  abstraits  d’action 
Ou  d’état  qui  se  rapprochent  de  la  signification  de 
linfinilif.  Exemples  : hds-a , «(le)  rire»,  de  hns , 
« rire  »;  jay-a,  « victoire  »,  de  y/,  « vaincre  »; 
tyiig  a,  «abandon  »,  de  tyaj,  «abandonner  » ; tur-a, 
« passage  »,  de  tri,  « passer,  traverser»  (ces  noms 
abstraits  prennent  soit  le  guna,  soit  le  vrïddhi;  ils 
soiit  en  général  du  masculin)*; 

t.  Voÿ.  la  Gr.  comp.  de  M.  Bopp,  § 912  et  suiy. 

2.  M.  Bopp  dit  qu'il  n'en  connaît  qu'un  seul  qui  soit  du  neu- 
tre : bhaj-um,  « crainte  » , de  bht,  « ctaindre  » . 
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2°  Des  adjectifs,  qui  peuvent  souvent  se  traduire 
par  le  participe  présent  ; quelques-uns  sont  devenus 
des  substantifs,  des  noms  d’agents,  mais  un  bien 
plus  grand  nombre  s'emploient  comme  derniers  ter- 
mes de  composés. 

1-es  radicaux  terminés  par  un  d long,  remplacent 
cette  voyelle  finale  par  l’«  suffixe.  Ainsi  : nri-p-a, 
« roi»,  proprement  « protecteur  des  hommes  » (cf. 
-oqir.v  de  art  (d’où  nar-a),  «homme»,  et  pu, 

«protéger»;  krïta-jn-tz,  «reconnaissant»,  littérale- 
ment « connaissant  ce  qui  a été  fait , factum  scie/is  », 
de  krïta , «fait»,  et  jnd , « connaître  »,  etc. 

Quelques-uns  de  ces  adjectifs  et  de  ces  noms  abs- 
traits s’emploient  comme  noms  d’agents  : ainsi  trtr-a, 
que  nous  avons  vu  plus  liant  dans  le  sens  abstrait 
de  « passage  » désigne  aussi  «celui  qui  » ou  « ce  qui 
passe»;  phw-a  veut  dire  « vaisseau  » , proprement 
« qui  nage,  nageant»,  de  plii,  «nager,  naviguer». 
Le  suffixe  a forme  aussi  quelques  noms  à sens  passif  : 
par  exemple,  le  nom  très-usité  jan-a,  «homme», 
d e /an,  « engendrer  ». 

En  grec,  c’est  le  suffixe  o(ç',  gén.  ou,  qui  répond 
le  plus  exactement  au  suffixe  sanscrit  a (voy.  § 130). 
Il  a les  mêmes  emplois,  et  forme  un  bon.  nombre  de 
> mots  tout  semblables  aux  mots  sanscrits  (comparez 
Tïlô-o-î,  pour  icAo(F j-o-;,  et  plac  a-s;  à la  fin  des  com- 
posés -£a|i-o-;  et  - darn-as , «qui  dompte»,  etc.). 

. En  latin,  le  suffixe  u(s)  de  la  deuxième  déclinaison 
est  1 équivalent  du  sanscrit  a[s) , du  grec  o (;),  et  je 
n’ai  pas  besoin  de  dire  ici  quel  grand  rùje  il  joue  dans 

1.11  peut  garderce  sens  abstrait  à la  fin  d'un  composé.  Ainsi,  dans 
YtljnaoaU  ya  (1, 139),  nndt-tnm signifie  « le  passage  d’tm  Meuve  » 
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la  Formation  de»  mol».  Que  l’on  compare  aux  exem- 
ple» grecs  et  sanscrits  que  nous  venons  de  donner, 
les  mois  lalins,  inusités  à part,  - rolus , -dicus,  -ficus ; 
les  apocopes  -fer,  -ger  (pour  - fer-us , - ger-tu ),  etc.  ; 
les  noms  d'agents  cor/u-us  (proprement  «celui  qui 
cuit»),  son- dis,  « son  » (proprement  « le  retentis- 
sant »),  merg-u-s,  « plongeon  » , proc-u-s,  « préten- 
dant, celui  qui  demande  en  mariage»  (même  racine 
que  prec-or,  prec-e).  Comme  noms  abstraits,  le  latin 
ne  forme  guère,  au  moyen  de  ce  suffixe , que  iud-ui , 
et  peut-être  joc-us  (voy.  Bopp,  Gr.  comp.,  § 857 

Les  langues  germaniques  nous  offrent  aussi  des  for- 
mations semblables  : ainsi,  a)  des  noms,  comme  vég-a 
(nomin.  reg-si  de  vig-an,  «agiter»,  allem.mod.5e- 
tvegen),  signifiant,  dans  Clfilas,  «agitation»  et  « va- 
gue »f  c’est-à-dire,  s’employant  comme  nom  abstrait 
et  comme  nom  d'agent';  5)  des  adjectifs,  comme  Iuushi 
(bus),  « vide»,  aujourd’hui  /os,  de  la  racine  lus,  qui 
forme  le  verbe  lius-a/i,  « perdre  »,  verbe  qui  n’est  usité 
qu’en  composition  ; et  c),  à la  fin  des  composés,  des 
mots  de  genre  divers,  comme,  par  exemple,  fcutr- 
- hah-a  (neutre,  nomin.  faur-bih),  aujourd'hui  t or- 
bing,  « rideau  »s,  etc.  Dans  l’allemand  actuel,  il  ne 

t . Voyez  au  même  paragraphe  les  remarques  comparatives  de 
M.  Bopp  sur  ventuu,  venu,  qui  sont  des  restes  d’un  ancien  nom 
verbal  abstrait,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

ï.  Uliilas  traduit  par  veg-n,  dans  saint  Matthieu,  oirvpét  et 
xvps;  dans  saint  Mare,  xüpa;  dans  saint  Luc,  xXû&uv.  — De 
la  même  racine  vient  vig-a  (nomin.  vig-e).  « chemin  ».  aujour- 
d’hui (Vcg.  On  peut  donner  à ce  dernier  nom  un  sens,  soit  actif, 
soit  passif,  « celui  qui  nous  fait  mouvoir,  avancer  »,  ou  «celui 
sur  lequel  on  se  meut  » 

3.  Ce  mot  traduit  Kavanstacgi,  dans  saint  Matthieu  ét  saint  Marc. 
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reste  plus  guère  de  trace  de  ce  suffixe  a.  Ainsi  stuig-ô,  . 
«sentier»,  est  devenu  «Steig»;  vig~u,  «Weg  », chemin. 
Quelques  féminins  ont  gardé  un  e mi-muet,  comme 
« Crabe  »,  fosse,  qui  répond  au  gothique  grôb-ô. 

Les  noms  abstraits  gothiques,  formés  au  moyen  de 
ce  suffixe,  sont,  pour  la  plupart,  du  genre  neutre. 
J'ai  dit  qu'en  sanscrit  l'a  bref  servait  à la  fois  poul- 
ie masculin  et  pour  le  neutre  ; il  n’est  pas  besoin  de 
faire  observer  qu’il  en  est  de  même  de  l’o  grec  et  de 
1«  latin,  qui,  avec  la  désinence  du  nomin.  sing, 
neutre,  forment  des  noms  en  o(v)  et  en  «(»?)*. 

2°  Suffixe  souscrit  à *.  I)e  ce  que  ce  suffixe  est, 
comme  nous  l’avons  dit,  le  féminin  du  masculin  et 
neutre  «,  il  ne  faut  pas  conclure  que  les  noms  féminins 
aient  nécessairement  des  masculins  et  des  neutres 
correspondants  en  «-jet  en  n-m.  On  peut  bien  sou- 
vent considérer  le  masculin  comme  existant  virtuel- 
lement, mais  il  n'est  pas  toujours  usité  dans  la  langue. 

Le  suffixes  sert  à former  des  noms  abstraits,  comme 

1 . M.  Bopp,  dans  les  paragraphes  que  nous  avons  cités,  fait 
au  sujet  du  suffixe  a,  si  commun  en  sanscrit,  et  dont  les  équiva- 
lents tiennent  une  si  grande  place  dans  les  idiomes  indo-euro- 
péens, beaucoup  d’observations  fort  intéressantes.  Voyez  en 
particulier  ce  qu’il  dit  de  son  rôle  comme  suffixe  secondaire, 
de  la  formation  de  noms  collectifs,  d’adjectifs  exprimant  des  re- 
lations diverses  et  particulièrement  la  matière  dont  une  chose 
est  faite,  de  noms  de  fruits  du  genre  neutre,  tirés  de  noms 
d'arbres,  et  qui  sont,  connue  il  le  remarque  ingénieusement, 
des  espèces  de  patronymiques  entre  les  noms  de  choses.  De  ces 
noms  de  fruits,  corrélatifs  à des  noms  d'arbres , il  rapproche  les 
formations  grecques,  ixiov  et  dntoc,  xapoov,  et  xapua,  dont  nous 
avons  parlé  au  § 128,  I,  2',  les  latines  pomum  et  pomus,  pirum 
et  pi  rus,  etc. 

2.  Voy.  la  Gr.  comparative  de  M.  Bopp,  § 921 , 
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kship-d , «jet,  action  de  jeter»,  de  la  racine  ks/up, 
«jeter»  (masc.  correspondant  kship-a , «jet  » ou  « qui 
jette  »);  thdi-d , « fente  » , de  ch/d,  « fendre  » (sans  masc. 
correspondant  en  a,  mais  on  dit  chid,  sans  suffixe, 
dans  les  deux  sens  analogues  à ceux  de  kship-a).  Rien 
n'est  plus  facile,  comme  l’on  sait,  que  le  passage  du 
sens  abstrait  au  sens  concret  ; ainsi  guh-d,  de  guh, 
« couvrir,  cacher»,  prend  la  signification  de  «ca- 
chette», de  «caverne»  (voy.  § 149);  jar-d,  de  jri , 
« s'affaiblir,  se  consumer  »,  celui  de  «vieillesse  ». Quel- 
quefois la  racine,  devant  ce  suffixe,  reçoit  le  guna  : 
ainsi  lékh-d , « trait,  ligne,  écriture  »,  de  likh,» écrire  ». 

Comme  suffixe  de  formation  secondaire,  d s’adapte 
fréquemment  aux  formes  dcsidératives  (voy.  § 217). 
Exemple  : pi-pd-s-d , «envie  de  boire,  soif»,  de  pd, 
« boire  » (désidératif/M-od-J-flfé,  « il  veut  boire  »). 

Comparez  les  suffixes  grecs  a,  n,  § 41 

En  latin,  le  suffixe  d ne  garde  pas,  comme  ordinai- 
rement en  grec,  sa  quantité  primitive  (l’«  s’abrége); 
niais  il  forme  également  des  noms  d’action  ou  d’objets 
agissants  : par  exemple,  cur-a  (d’où  vient  curare ), 
«.soin,  action  de  soiguer’ »;  fug-u , « action  de  fuir, 

1 . Nous  avons  dit  au  § 9S  que  dans  le  suffixe  grec  tç,  i(8),  qui 
sert  à former  des  patronymiques  féminins,  comme  Ilptau-tc, 
llpnu-îô-o;,  le  î pouvait  être  considéré  comme  inorganique.  Il 
s'ensuivrait  que  cette  formative  grecque  iô  serait  le  substitut  du 
suffixe  sanscrit  f,  que  nous  avons  mentionné  comme  la  seconde 
forme  féminine  du  suffixe  sanscrit  a.  Nous  avons  aussi  fait  une  re- 
marque semblable  au  sujet  de  -aç,  -*8(oç),  qui,  en  ne.  tenant  pas 
compte  du  5,  serait , de  son  côté,  un  equi  valentdu  suffixe  sanscrit  â. 
. 2.  M.  Bopp  (Gr.  comf).,  § 921)  dérivé,  avec  une  très-grande 
vraisemblance,  le*  radical  car  (de  rum)  de  la  racine  sanscrite  kn, 
a faire  » (kar-Ami , je  fais;  kur-mas , nous  faisons).  Cette  même 
racine  se  retrouve,  d’un  autre  côté,  dans  le  verbe  latin  cre-arc. 
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fuite  »>,  de  la  racine  de  ///£-*/«,  * fuir  » ; trahit,  '«  1 te  Tse, 
traincau»,  de  trahere,  «tralnêr  »;  tmd-n,  « onde  », 
qui  a le  même  radical  que  l’adjectif  ud-us (remarquez 
le  n inséré  dans  la  racine,  et  voy.  § 214,  I,  Rem.). 

Ce  suffixe  a passé  aussi,  avec  une  signification  ana- 
logue, dans  les  langues  germaniques.  En  gothique, 
il  forme  des  thèmes  féminins  en  ri1 2.  Exemples  gifaô, 
«don,  action  de  donner»  (de  la  même  racine  que 
gih-an,  « donner»»);  lrid-6 , « prière,  objet  delà  prière  » 
(même  racine  que  bid-jan , bid-an , « prier»»);  dnilà  , 
« participation  >»  (compare/,  dail-i , «part  »,  p.  283). 

Dans  l’ancien  haut-allemand,'  dans  Otfrid,  par 
exemple,  nous  trouvons  encore  les  formes  "eb  a (ail- 
leurs A-  ")>  dnil-a  (dans  le  sens  de  « partage  »),  hnfai; 
mais  [»lus  tard  la  finale  s'efface  en  un  e mi-tnue!  : 
Gabe,  «don  »,  Bitl-e , «prière». 

3°  Suffixe  sanscrit  i*.  Le  suffixe  i (nomin.  rpasc. 
et  fém.  i-s,  neutre  /)  forme  en  sanscrit  des  noms 
abstraits  du  genre  féminin.  Exemples  : trish-i,  « la- 
bourage » , de  la  racine  krlsh , « labourer  » ; sapi, 
«amitié»,  de  la  racine  sac,  «suivre»';  lip-i-s,  «écri- 
ture »,  de  ///»,  « oindre  » ; 

Des  noms  d’agents  ou  d’instruments.  Exemples  : 
vas-i,  « habit  »,  de  cas,  « vêtir,  revêtir  » ; /)ac-i,  « feü  », 
de  /me,  «cuire»  (ces  noms  d’agents  prennent  sou- 

1,  MM.  de  Gabelentz  et  Loebe,  dans  leur  Grammaire  de  la 
langue  gothique,  cohsidèrent  n. comme  la  voyelle  Knale  du  thème 
ICruntt/hriu).  M.  Bopp  pense  «pie  lu  forme  des  thèmes  est  plutôt 
Kib-Si,  ila/l-ô,  etc.,  et  fa  voyelle  <J  ligure  en  effet,  dans  la  décli- 
naison, à tous  les  cas  du  pluriel  et  au  génitif  singulier.  Dans  la 
langue  gothique,  dit-il  ailleurs  (§  014,  note),  aucun  thème  fé- 
minin ne  se  termine  en  a. 

2.  Voy.  Bopp,  Gr.  cnntf).,  022. 


BANS  LA  LANGUE  GRECQUE.  «13 

vent  un  redoublement.  Exemples  : jn-g/tn-i,  aorte 
d’arme  meurtrière,  de  han,  « tuer»;  cn-kr-i , «celui 
qui  fait»,  de  kri , «faire»); 

Quelques  adjectifs,  comme  bodh-i,  « qui  sait,  in- 
struit »,  de  budhy  « savoir».  — l.a  racine  à laquelle 
ce  suffixe  s’adjoint  le  plus  habituellement  est  dhtl , 
«poser,  tenir»  : il  se  met  à la  place  de  Yd  long  radi- 
cal. Exemple  : san-dh-i,  «union,  paix»,  de  sam, 
« avec»,  et  d/id,  « poser». 

Le  suffixe  i forme  également  en  latin  des  sub- 
stantifs et  des  adjectifs.  Exemples  : sit-i-s , soif; 
afh-i-s , abeille;  ccin-i-s , chien;  com-i- s,  alfable, 
jug-i-s,  perpétuel. 

I .es  thèmes  latins  cæd-i , lab-i,  nub-i  (nomin.  cæ- 
•les , lubes , aubes),  etc.,  paraissent  aussi  être  formés 
au  moyen  du  suffixe cependant  il  est  probable  que, 
dans  l’origine,  ils  appartenaient  plutôt  à la  même 
classe  que  les  noms  sanscrits  en  us  (voy . o«,  eo«,  § 129, 
et,  plus  bas,  p.  312  et  suiv.),  et  que  c’est  par  une 
confusion  assez  fréquente  dans  les  langues  à flexion 
qu’ils  oui  adopté  la  déclinaison  des  noms  en  is. 

Le  gothique  nous  offre  aussi  quelques  mots  formés 
au  moyen  du  suffixe  i : nav-i  (nomin.  sing.  nous),, 
« mort  »,  que  M Bopp  ramène  à la  racine  sanscrite 
naç,  en  supposant  que  nav-i  est  pour  nahv-i , avec  un 
«euphonique  ; slaJi-i,  « coup  » ; dail-i , « part  » ; qvén-i, 

« femme».  L’allemand  d’aujourd’hui  n’a  pas  gardé  de 
trace  de  ce  suffixe  : slah-i  est  deveuu  Sc/dag;  dail-i , 
Theil , de  même  qu’en  anglais  qvén-i  est  à présent 
queen.  Au  reste,  dans  le  gothique  même,  le  suffixe 
disparait  au  nominatif,  qui  est  slah-s,  naù-s,  etc. 

i . Voy.  Bopp,  Kritiichr  Gr.  der  Saaskriu+Sprachr,  § 875 
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Pour  le  grec,  voyez,  dans  la  liste  alphabétique,  t;, 
«K,  cm;,  § 98. 

. Nous  ne  parlons  pas  d’un  autre  suffixe  i,.  servant 
en  sanscrit  à la  dérivation  secondaire,  et  qui  forme, 
par  exemple,  des  patronymiques,  et  quelquesadjectifs. 

4°  Suffixe  sanscrit  u 1 (nomin.  m.  et  f.  u-s,  n.  u). 
Il  sert  à former  des  adjectifs  et  des  noms  d'agents, 
comme  svdil-u , « doux,  de  bon  goût  » (cf. 
de  svad,  « avoir  bon  goût  »>;  dç-u  (ôx-û-;),  «ra- 
pide »,  de  aç *,  « pénétrer,  parvenir,  atteindre,  etc.  » ; 
kdr-u , « artiste  »,  de  kri,  « faire  ». 

l^es  adjectifs  lià-ô-î,  chx-ô-î,  qui  ont  à la  fois  la  même 
racine  et  le  même  suffixe  que  les  mots  sanscrits  dont 
nous  les  avons  rapprochés,  nous  montrent  qu’ici  les 
deux  langues  procèdent  absolument  de  la  même 
façon.  - . - . , 

En  latin,  M.  Bopp  retrouve  le  suffixe  u sanscrit 
dans  les  adjectifs  en  v/(s)  : ils  ont  ajouté  à la  forma- 
tive sanscrite  et  grecque  (u,  u)  le  suffixe  i,  devant 
lequel  l’a  s’est  changé  en  la  semi-consonne  t>.  Com- 
parez gra-c-r's),  n lourd  »,  au  sanscrit  gur-u  (forme 
primitive  gar-u , d’où  vient gar-ijras,  gar-ishfha,  etc.); 
le-i>-i(s) , pour  leg-u-i(s ),  «léger  »,  au  sanscrit  / agh-u 
(grec i-Xay-û-î),  etc.  ' .<  •'  ' 

En  gothique,  nous  trouvons  thaurs-u-x , « sec1  », 

t.  Voy.  Bopp,  Gr.  cnmp.,  § 923. 

2.  Ce  mot,  que  nous  avons  aussi  eu  latin  clans  le  comparatif 
oc-ior,  ne  s’emploie,  selon  la  remarque  de  M Bopp,  que  comme 
adverbe,  dans  le  sanscrit  classique;  mais  on  le  trouve  comme 
adjectif  dans  la  langue  des  Yédâs  (voy.  le  Glossaire  du  Sdiua-léda 
de  .M.  Benfey,  p 22).  C’est  de  la  même  racine  aç  que  vient  le  sub- 
stantif aç-vu,  « cheval  » , littéralement  « le  coureur,  le  rapide.  » 

3.  De  la  même  racine  que  le  verbe  (ga)thairs-<ui,  • se  sécher  - . 
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l'indéclinable  fi /-a  (iroX-û),  « beaucoup  ».  L’allemand 
moderne  n’a  pas  gardé  de  trace,  au  moins  de  trace 
bien  marquée,  de  ce  suffixe  ; on  dit  aujourd’hui  viet, 
dürrfe). 

fx>  suffixe u formeaussi,  en  sanscrit,  quelques  sub- 
stantifs de  signification  diverse,  mais  qui  peuvent,  en 
général,  se  ramener  à un  sens  verbal,,  soit  actif,  soit 
passif,  et  sont  originairement  de  même  nature  que  les 
adjectifs  et  les  noms  d’agents  que  nous  avons  cités  plus 
haut.  Exemples  : / xtç-u  (masc.  et  neutre  dans  les  Vé- 
das),  « animal  domestique,  béte  de  trait  »,  delà  racine 
/ hic , « lier  » ; man-u , dans  le  double  sens  de  « Manu  » , 
nom  propre,  désignant  le  représentant  de  l’humanité, 
et  u d’homme»,  de  la  racine  man,  « penser  »,  pro- 
prement « le  pensant  ».  Comparez  les  mots  grecs 
! sanscrit  dor-u),  « bois»,  «coudée»  (san- 

scrit l/d/i-u,  « bras  »),  etc.  En  latin,  nous  trouvons 
dans  Plaute  la  forme  indéclinable  [>ec-u , que  je  n’ai 
pas  besoin  de  rapprocher  du  sanscrit  />aç-u  (au  plu- 
riel /iec-u-fi,  pec-u-um,  dans  Caton  et  Lucrèce);  cur- 
f-u's) , qui  a la  même  racine  que  le  verbe  curr-o; 
en  gothique  gred-u  « faim  » (cf.  rac.  sanscr.  grid, 

« désirer  » );  Irth-u,  « membre  »,  de  la  même  racine  - 
que  le  verbe  / eith-an,  « se  mouvoir,  aller1  ». 

Enfiu  le  suffixe  u s’adjoint  très-fréquemment , en 

.Voyez  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  p.  126,  note,  du  verbe 
grecTtpe-oiiat.  En  gothique  môme,  le  verbe  dérivé  thtiurs-j-an  si- 
gnifie « avoir  soif  »,'et  Uliilas  l’emploie  impersonnellement,  pour 
traduire  le  grec  ô«jir,v(S.  Jean,  vi,  33)  : thaurscith  milr  (îrjé»), 
dans  l'allemand  moderne,  mich  dursteL,  tournure  analogue  à la 
locution  latine  iuc ptidcl, 

1 . Ce  verbe  n’est  employé  dans  Uliilas  qu’avec  des  préfixes  : 
bi+kilhun , gd-kith-an,  etc.  (prétér.  sg.  iai/tl,  pl.  Hth-nn). 
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sanscrit,  aux  formes  désklératives,  sans  leur  ôter  leur 
valeur  verbale.  Elles  peuvent,  quoique  changées  en 
adjectifs , gouverner  encore  l’accusatif.  Exemples  : 
6i-ktr-sh-u , « désireux  d’agir,  de  faire  »,  du  désidéra- 
tifdeÆri,  « faire  »;  di-dnk  sh-u,  « désireux  de  voir», 
du  désidératif  de  dric,  « voir  » . Un  grand  nombre  de 
formations  de  ce  genre  se  trouvent  dans  les  Védas. 

II.  FORMATIONS  ÀU  MOYEN  DE  CONSONNES. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  sur  les  mots  formés 
à l'aide  de  consonnes  non  accompagnées  de  voyelles. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  (§19  bis, 
p.  103  et  106)  de  l'addilion  d'un  t à la  lin  des  raci- 
nes sanscrites  terminées  par  une  voyelle  brève,  et  des 
racines  latines  i et  s ta.  Joignez  à ces  formes  latines  les 
mots  de  ns,  den-t-is , mens , merutds , tirés  de  deux 
racines  que  nous  trouvons  dans  d’autres  langues, 
l’une  avec  la  signification  de  «mordre»,  et  l’autre 
avec  celle  de  « penser1  » ; des  formations  comme  ars, 
ar-t-is,  sors,  sor-t  is\  etc.  — Pour  ce  qui  concerne 
les  dérivations  grecques,  voy.  § 191,  II,  et  § 192,  I. 

Dans  l'allemand  moderne,  i)  y a un  assez  grand 
nombre  de  mots  qui  se  terminent  par  la  dentale  t non 
suivie  d'une  voyelle.  Exemples  : Suf-t,  «suc»;  tiaf-t, 

t . En  sanscrit,  uuw  signifie  « penser  » ; et  itanç,  dans,  • uior-  •. 
dre  » ; dans  thu-vat,  qui,  d’après  le  scholiaste,  signifie  « dentatus  » 

( Rigvéda , I,  24,  10;,  ni  ms  avons  une  racine  sans  nasale  et  sans  s 
2.  Rapprochez.  ar(s)  de  la  racine,  si  riche  en  dérivés  dans  la 
langue  grecque,  dp  (àpapiaxoi,  adapter,  ajuster)  ,■  et  sar[s)  du 
sanscrit  sn,  sar,  « aller  »,  d’où  vient,  en  sanscrit  même,  sn  U, 

« chemin,  voie  »,  snr-a,  « mouvement  »,  etc:.  Voy.  Pott,  Et\m. 
Forsch.,  t.  I,  p.  31. 
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0 garde  »,  custoi/ia;Jcun-f-(,a\eiHie»,<iaüsAn-kunf-i, 
Zurkunf-t , Jb-kunf-t;  Durs-t,  « soif  » ; (yer-)hu-t , 
n perte  » ; Gun-s-t,  « faveur  » ; ( Ver^)dach-t , « soup- 
çon»; Ach-t,  u soin,  attention  »;  fVach-t,  «gar- 
de», etc. , etc.  De  ces  mots,  la  plupart  se  ramènent 
aisément  à leur  racine,  sans  qu’on  ait  besoin  de  re- 
courir à d’autres  idiomes  que  l'allemand  : aiusi 
- kun-f-t , de  kommen , « venir  » ; Guns-t,  de  go/tneri, 
« accorder,  voir  avec  plaisir  que  quelque  chose  arrive 
à quelqu’un  » ; Haf-l,  de  haben,  « avoir».  D’autres 
se  tirent  de  racines  que  l’allemand  d’aujourd’hui  a 
perdues.  La  consonne  qui  précède  le  t est  ordinai- 
rement radicale;  cependant,  comme  cette  dentale 
aime,  eu  allemand,  à se  combiner  avec  f,  s,  h (c/<), 
assez  souvent  aussi  ces  consonnes  précédentes  ont 
été  attirées  par  elle  et  forment  des  dérivations  inor- 
ganiques1. Parmi  les  mots  aiusi  formés,  il  en  est  qui 
répondent,  dans  les  phases  antérieures  de  la  langue, 
à des  thèmes  terminés  par  des  voyelles.  Ainsi  Adi-t 
a remplacé  l’ancien  haut-allemand  a/t-ta , le  moyen 
haut-allemand  ah  le',  etc. 

Pour  Jes  consonnes  formatives  qui  changent  des 
thèmes  et  surtout  des  racines  eu  mots,  sans  le  se- 
cours des  voyelles,  nous  nous  bornerons  à ces  for- 

t.  Un  fait  remarquable,  c’est  que,  dans  ces  alliances  finales  de 
consonnes  (/V,  st,  ht,  cht),  la  dentale  ne  s’est  pas  conformée  à la  loi 
ordinaire  de  permutation,  qui  veut  qu’en  passant  du  gothique 
dans  le  haut-allemand,  elle  se  change  en  z.  C’est  d’après  cette 
règle  générale  que  le  gothique  vaur-t-s , « racine  »,  par  exemple, 
devient  en  ancien  haut-allemand  ivur-za  ( fVurzrl)  ; que  svar-t-s, 
• noir  »,  se  change  en  sitar- s ( schwarz ),  etc. 

2.  Voyez,  sur  toute  la  dérivation  germanique,  le  t.  Il  de  la 
Grammaire  allemande  de  M.  J.  Grinim. 
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mations  où  figure  la  dentale  t.  Nous  ne  pouvons,  dans 
ces  notions  comparatives,  que  mettre  sur  la  voie,  en 
choisissant  pour  exemples  les  faits  les  plus  intéressants. 

III.  SUFFIXES  FORMÉS  DE  VOYELLES  ET  DE  CONSONNES. 

• v ‘ • •”.*  ^ ‘ -• 

Ici  encore  nous  ne  pourrons  qu'effleurer  notre 
sujet;  mais  nous  n’aurons  pas  besoin  d'insister  beau- 
coup pour  montrer  aux  personnes  les  moins  fami- 
liarisées avec  ces  sortes  de  comparaisons,  combien 
est  étroite,  dans  les  procédés  de  dérivation  dont  nous 
nous  occupons  ici,  l'affinité  des  idiomes.  Ce  n’est 
pas  seulement  dans  les  grandes  lois,  mais  souvent 
jusque  dans  les  plus  petites  habitudes,  que  l’on  re- 
trouve les  traits  de  famille  et  les  marques  certaines 
de  la  communauté  d’origine. 

Dans  les  suffixes  formés  de  voyelles  et  de  consonnes 
combinées,  le  mot  déclinable,  quand  c’est  la  consonne 
qui  est  finale,  appartient  à la  déclinaison  que  les  gram- 
maires grecque  et  latine  appellent  imparisyllabique 
et  ordinairement;  quand  c’est  la  voyelle,  à la  décli- 
naison parisyllabique.  Les  consonnes  formatives  qui 
terminentle  plus  volontiers  le  théine  déclinable,  sont 
les  dentales,  les  gutturales,  les  liquides  r et  n.  Dans 
les  langues  dont  nous  parlons  y les  labiales  jouent 
plus  rarement  le  rôle  de  consonnes  de  dérivation 

t.  Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  (|>.  t59,  note  1)  d’une  théorie 
qui  classe  les  muettes  selon  leur  poids  et  le  degré  de  force  de  l’ar- 
ticulation. Dans  cette  échelle,  les  gutturales  tiennent  le  premier 
rang,  les  labiales  le  second,  les  dentales  le  troisième.  Il  est  remar- 
tptable,  et  du  reste  assez  naturel,  que  ce  soient  les  consonnes  les 
plus  fortes  et  lesplus  faibles  qui  dominent  dans  iadcrivation,et  que 
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Quand  la  consonne  est  suivie  d’une  ou  de  plusieurs 
voyelles , il  y a ordinairement  une  combinaison  de  '* 
plusieurs  suffixes,  ou  au  moins  d’une  consonne  avec 
l’un  des  suffixes  dont  nous  avons  parlé  en  premier 
lieu , a , i,  u ; c’est  pour  préciser  et  déterminer  da- 
vantage le  sens  du  dérivé,  que  la  consonne  vient 
se  préposer,  soit  seule,  soit  précédée  d’une  autre 
voyelle,  à l’un  des  suffixes  primitifs. 

i°  SemiH’ojelles , r,  1.  On  peut  regarder  les  suffixes 
où  figure  /,  comme  originairement  identiques  à ceux 
qui  ont  pour  lettre  dominante  r.  Nous  l’avons  déjà 
dit  plusieurs  fois,  rien  n’est  plus  commun  que  la 
permutation  de  ces  deux  liquides.  Elles  forment  un 
grand  nombre  de  suffixes,  d’un  aspect  très-varié,  à 
cause  de  la  diversité  des  voyelles  dont  la  liquide  est 
précédée  ou  suivie.  Un  autre  principe  de  variété  dans 
la  forme  des  suffixes  où  entre  le  r,  c’est  la  facilité 
avec  laquelle  cette  semi-voyelle  se  déplace  pour  être, 
tour  à tour,  initiale  ou  finale  (le  « a quelque  ressem- 
blance avec  le  r,  à cet  égard  : yairrrip,  yotVrpa,  ra>ipw)'v, 
Ttoijmi,  etc.  ; voyez  plus  haut,  § 37,  5°).  Enfin  les 
dçux  liquides  l et  r se  combinent  très-aisément  avec 
d’autres  consonnes  formatives,  pour  faire  dessuffixes 
composés  («7-i-fMK , oX-a-io; , t-oX-jx-m*,  T-o>p,  T-pov , 
-r-rip-ioç,  etc.). 

Les  suffixes  où  ces  liquides  ne  sont  accompagnées 
que  de  voyelles  servent  à la  formation,  soit  primaire, 
soit  secondaire  ; ils  s’adjoignent  à des  racines  ou  à des 
radicaux,  pour  former  des  noms  ou  des  adjectifs, 
surtout  des  adjectifs  : un  certain  nombre  des  noms  où 

les  moyennes,  qui  caractériseraient  d’unè  manière  indécise,  en 
soient,  dans  certains  idiomes,  à peu  près  exclues. 
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ils  figurent  ne  sont  que  des  adjectifs  employés  sub- 
stantivement. Ainsi,  en  sanscrit,  d(j>-ra , « brillant  »,  de 
dtp,  «brûler,  briller»;  bhnd-ra,  «salutaire,  heureux», 
qui  primitivement  paraît  signifier  aussi  fsrau,  brillant 
(on  le  dérive  de  bhand , qu’on  traduit  par  « être  heu- 
reux »,  et  qui  n’est  qu’une  forme  allongée  de  la  racine 
bhd,  «briller1 2 * 4  »);  carul-ra,  « lune  » , proprement  « la 
jaune,  la  blonde,  la  brillante  »,  de  cand « briller». 

A la  suite  du  r,  la  voyelle  finale  la  plus  ordinaire  en 
sanscrit  est  a (répondant,  comme  nous  l’avons  dit,  à 
l’o  et  à l’«  des  suffixes  nominaux  grecs  et  latins);  ce- 
pendant, au  lieu  de  ra,  on  trouve  aussi  ri  et  ru,  mais 
seulement  dans  un  petit  nombre  de  mots  sanscrits, 

„ dont  plusieurs  sont  de  formation  obscure,  comme 

jiv- ri,  «temps»,  de jiv,  «charmer»  et  «accroître», 
qui  est  peut-être  une  forme  primitive  de  jiv , « vivre  » ; 
aç-ru,  «larme»,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  est 
> • probablement  pour  daç-ru  (comparez  le  grec  iacx-po)'. 

Le  / figure  à la  place  du  r dans  des  formations 
comme  çuk-bi,  « blanc  » (et  dans  les  Védas  çuk-ra, 
«brillant1»),  déçue,  « briller  » ; an*i-la,  «vent»,  pro- 

1.  Voy.  le  Glossaire  du  Sdma-Vcda  de  M.  Benfey,  p.  137. 

2.  Au  neutre,  candram  signifie  « le  jaune  ».  M.  Benfey  (G/.  du 

. S. -F.,  p.  66 j rapproche  avec  raison  de  la  rac.  cand  le  grec  ?av6(ôc). 

. 3.  On  a proposé  de  dériver  ces  mots  de  daç,  donc  (Sax-v-ei), 

. - mordre  ».  Ce  serait  une  idée  analogue  à celle  qu’exprime  l'épi- 

thète salue  (lacrjwæ),  «la  larme  salée,  mordante  ».  Comparez 
le  gothique  tag-r-s,  qui  signifie  également  * larme  » . En  san- 
scrit, il  y a aussi  une  forme  synonyme  en  ra,  aç-m.  Les  gram- 
maires indiennes  donnent  d 'aç-ru,  d'après  le  di  tionnaire  sanscrit 
de  M.  Wilson,  une  étymologie  qui  prête  au  mot  une  signiljcation 
bien  stoïque.  Ils  dérivent  ce  nom  d’«  privatif,  et  de  cri,  dans  le  sens 
d’  « aider,  servir  » ; de  manière  qu’il  vomirait  dire  « l’inutile  ». 

4.  Voy.  le  Gloss,  du  S4ma~ K eda  de  Al.  Benfey,  p.  183.  - 
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prenient  «lesoufflant»,dVm,  « souffler  ».  Les  voyelles 
qui  précèdent  la  liquide  paraissent  être,*  tantôt, 
comme  dans  ce  dernier  nom,  des  voyelles  de  liaison, 
tantôt  des  lettres  formatives  appartenant  à un  thème 
nominal  ou  verbal,  par  exemple,  dans  les  dérivés  se- 
condaires açrna-ra,  «pierreux  »,  d'oçnian,  « pierre»; 
madhu-ra , «doux»,  de  nutdhu,  «miel»  (cf.  jjUûu)  . 

Le  latin  nous  offre  des  formations  semblables,  où 
les  liquides  se  montrent  placées  et  accompagnées  à 
peu  près  de  la  même  façon , et  qui  appartiennent 
aussi  à diverses  catégories  de  mots  et  à diverses  dé- 
clinaisons; par  exemple  , des  adjectifs,  comme  cn- 
•ru(s),  «cher1 »;  pu-rus , « pur  » (en  sanscrit  pii  signi- 
fie « purifier  »);  pig-e-r,  i/itcg-e-r,  avec  la  chute  de  la 
fin  du  suffixe,  au  nominatif,  et  une  voyelle  de  liaison  ; 
des  substantifs,  comme  sel-la* , « siège  » , avec  une 
assimilation  du  il  radical  à la  consonne  du  suffixe 
(comparez  s<î-pa)  ; cûnd-e-ht , « flambeau  »,  qui  a con- 
servé Ve  du  thème  verbal  de  cund-c-o , « briller  »; 
flag-rum,  «fouet  » (comparez  ir).»y,  rXr.y,  radicaux  de 
iflrtfoow,  frapper );  scalp- rurn,  «tranchet,  serpe,  etc.  », 
de  scal/t-o , « gratter»  ; plusieurs  autres,  d’origine  ob- 
scure ou  douteuse,  comme  stilla,  « goutte  »,  pre- 
-lum,  « pressoir,  » qui  paraît  avoir  la  même  racine 
que  prern-o,  etc.,  etc.  Ajoutez  à cela  les  nombreux 
adjectifs,  de  formation  secondaire,  où  figure  l’une  ou 
l’autre  de  nos  deux  semi-voyelles  , et  qui  se  termi- 
nent en  ali  s,  His , u/us,  aris,  arias,  etc.,  etc. 

i.  M.  Bopp  (Gr.  comp.,  § 938)  rapproche  la  racine  de  ru-rus 
du  sanscrit  Aam,  « aimer  a. 

i.  Scaurus  [de  Orthogr.,  p.  22.N2)  cite  la  forme  archaïque 
sed-da,  où  l’assimilation  se  serait  faite  en  sens  inverse. 


392 


DE  LA  FORMATION  DES  MOTS 


Les  idiomes  germaniques  sont  aussi  très-riches  en 
dérivés  où  dominent  leS  liquides  / ou  r.  Dans  l’alle- 
mand moderne , rien  de  plus  fréquent  que  les  mots 
terminés  en  er  et  en  el.  Ce  son  très-effacé  et  à demi- 
muet  représente  les  finales  beaucoup  plus  variées 
des  âges  antérieurs  de  la  langue,  al,  il,  ul,  ür , ir , 
ur  \ etc.  Les  substantifs  Fog-el,  «oiseau»,  Kess-el, 

« chaudron  »,  Jpf-el,  « pomme»,  sont,  dans  l’ancien 
haut-allemand,  vol-al  et  fogat ",  chezz-il , aph-ul  et 
apf-ol.  Dans  lllfilas,  c’est  fug-l-s  qui  répond  au  pre- 
mier de  ces  deux  noms,  kat-ils,  au  second;  les  for- 
matives ul  sont  presque  étrangères  au  gothique.  Pour 
la  liquide  /■,  rapprochez  des  noms  allemands,  tous 
terminés  aujourd’hui  en  er , tels  que  Ack-er,  «champ», 
Fing-er,  « doigt  >v  les  formes  anciennes  ach-ar  et 
ank-ar , vink-ar  et  fing-ar,  que  nous  trouvons  dans 
l'ancien  haut-allemand,  et  auxquelles  correspondent, 
dans  Llli las , ak-r-s  et  figg-r-s  \ 

Parmi  les  suffixes  composés  allemands,  il  en  est 
un,  terminé  par  la  liquide  l,  qui  figure  dans  un  cer- 
tain nombre  de  mots,  sous  les  formes  sal,  sel  : par 
exemple,  dans  Schick-sal , « sort,  destin  »,  dans 
Ucbcrbleib-sel , «reste»,  etc.  M.  Grimm  considère 

1.  Voy.  J.  Grimm.,  D.  Granim.,  t.  II,  p.  98-141. 

2.  Comparez  à fug-l-s,  l'oget,  qui  s’est  conservé  en  anglais 

dans  f<wl,  le  latin  voiare  ; à katils,  Kessel,  le  grec  xo-njXr,,  le  latin 
catilhis  ; à airs,  achar,  Acier,  «ypo-  et  ager.  La  forme  ancien 
haut-allemand  vinkar  se  rapproche  lieaucoup  du  verbe  wink-en, 
« faire  signe  ».  Nous  choisissons  parfois  à dessein  pour  exemples 
des  termes  d’origine  obscure  ou  difficiles  à analyser.  La  diflicullc 
meme  de  l’analyse  devient  une  preuve  de  l'antiquité  du  suffixe. 
Les  .plus  communs  et  les  plus  anciens  se  trouvent  souvent  dans 
des  mots  dont  la  formation  remonte  très-haut  et  dont  les  racines 
sont  perdues  ou  difficiles  à reconnaître.  ' • 
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ces  finales  comme  la  réunion  des  deux  suffixes  is 
et  ni , et  l’ancien  haut-allemand  nous  offre  encore, 
en  effet,  dans  la  déclinaison  forte,  pour  le  masculin 
et  pour  le  neutre  -is-al , et  pour  le  féminin  -is-ala. 
Plus  tard,  par  une  de  ces  confusions  qui  sont  si  fré- 
quentes dans  les  langues,  on  s’est  habitué  à traiter 
ces  finales  sal  et  sel,  dans  la  dérivation,  comme  un 
élément  unique,  comme  un  mot  tiré  de  la  racine 
si/an,  sal , qui  signifie  tenir,  jtossrtler , jouir'. 

Pour  le  grec,  voyez,  dans  la  liste  alphabétique,  les 
§§  109,  1 15,  116,  133,  135, 136,  et  tous  les  suffixes, 
simples  et  composés,  ou  figurent  les  liquides  > et  p. 

Le  rôle  des  liquides  / et  /■  dans  la  dérivation  pour- 
rait donner  lieu  à beaucoup  d’autres  remarques  fort 
intéressantes.  Nous  parlerons  plus  loin  ( p.  309  et 
310)  de  leur  emploi  dans  les  diminutifs. 

2*  Gutturales.  La  gutturale  forte  k sert  à former 
en  sanscrit  un  très-grand  nombre  de  dérivés.  Il  est 
rare  qu’elle  s’attache  immédiatement  à la  raciue; 
elle  est  ordinairement  précédée  d’une  voyelle  de 
liaison  ou  d'une  voyelle  qui  appartient  au  théine  du 
mot  avec  lequel  elle  se  combine.  Exemples  : çus/i-ka, 
nsec»  (en  latin  siccus);  ul-kd , «incendie,  feu’». 
Dans  ces  deux  mots,  le  k n’est  point  précédé  d’une 
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1.  Voy.  J.  Griinin,  fi.  Gr.,  I.  Il,  p.  54  et  105. 

. 2.  Comparez  Knlc-anus.  I-es  grammairiens  indiens  dérivent  ce 
nom  d’une  racine  »</,  « brûler  ■ ; mais  c’est  là  sans  doute  une  de 
ces  racines  étymologiques  qu’ils  ont  inventées  tout  exprès  |>our 
la  dérivation.  Voy.  Westergaard,  sanscrit.  , p.  334.  Nous 
ferons  plutôt  venir  ce  substantif,  avec  M.  Benfev  (Gr.  sanscr., 
p.  160),  de  la  racine  jval , « brûler  » ; va  se  change  souvent  en 
u ( vac , « dire  >•,  participe  ut-la),  et  il  y a de  nombreux  exemples 
de  la  chute  de  la  consonne  initiale. 
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voyelle;  mais  les  mots  ainsi  formés  peuvent  être 
considérés  comme  des  exceptions;  la  eonsonüe  a - 
presque  toujours  devant  elle  un  «,  un  < ou  un  «, 
brefs  ou  longs,  que  les  grammairiens  indiens  consi- 
dèrent, en  général  , comme  faisant  partie  du  suffixe 
(voy.  dans  la  liste  alphabétique  des  suffixes  des  mots 
déclinables,  au  § 107,  les  diverses  formes  que  don- 
• nent  au  suffixe  grec  xoç  les  voyelles  qui  le  précèdent; 
et  joignez-y  les  suffixes  de  déclinaison  imparisylla- 
bique où  la  gutturale  est  finale  : «tx,  nomin.  *5;  177, 
uomin.  7',  etc.). 

‘ Exemples  où  le  suffixe  ka  est  précédé  d’une 
voyelle1  : raj-aka , '«teinturier»,  de  ranj , ray, 
«teindre,  colorer*  » ; ntiy-aka , « conducteur»,  de  au*, 

1 . Comme  les  règles  de  dérivation  sont  & peu  près  les  mêmes 
qu’en  grec  pour  ces  formatives  oii  dominent  les  gutturales,  et 
comme  leur  influence  sur  la  signification  des  mots  qu’elles  ser- 
vent k caractériser,  connpe  suffixes,  soit  primaires , soit  se- 
condaires, est  presque  identique  dans  les  deux  idiomes,  nous 
pourrons  nous  contenter  de  donner  un  petit  nombre  d’exemples. 
Notre  seul  but,  dans  ces  notions  comparatives,  étant  de  montrer 
la  ressemblance  frappante  et  des  ressources  et  des  habitudes  des 
quatre  langues  que  nous  comparons  entre  elles,  nous  pouvons,  à 
mesure  que  nous  avançons , devenir  de  plus  en  plus  sobre  : la 
preuve  est  faite,  si  je  ne  ine  tromjie,  au  moins  quant  à la  dé- 
rivation , et  il  ne  nous  reste  qu’à  la  confirmer  de  pltts  en  plus. 

2 Aka  se  remplace  au  fém.  par  ikd,  excepté  dans  quelques 
ras  spéciaux,  et,  en  particulier,  lorsqu’il  s’agit  de  désigner  la 
femme  de  celui  qui  est  signifié  par  le  nom  en  aka;  car  alors  le 
féminin,  par  une  de  ces  délicatesses  de  nuances  si  fréquentes  en 
sanscrit,  est  aki  et  non  ikd.  Ex.  : raj-aka , « teinturier  »;  raj-ikd, 
«teinturière»;  mj-àkt,  « femme  d’un  teinturier». 

3.  Les  voyelles  finales  prennent  le  vrlddhi  devant  le  suffixe 
aka;  le  vrlddhi  dV  bref  et  long  est,  comme  nous  l’avons  dit,  la 
diphtliongue  <fi,  dont  IV  devant  une  voyelle  se  change  en  y. 
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«conduire»;  jalp-aka  et  jalp-dka , «bavard»,  de 
jalp , « bavarder  »;  krar-ika , « marchand  » et  « ache- 
teur »,  de  krt , « acheter  » (avec  le  préfixe  t v,  « ven- 
dre » ; mtish-ika  , « souris  » , littéral.  « voleur  » , de 
- rmiih,  mus  h , « voler  » (cf.  p.  1 OG , note  1 );  an-/ka, 
«année»  et  «bataille»,  probablement  d'an,  «vivre, 
respirer,  avoir  de  l’ardeur  »;  st/uir-iika,  «stable»,  de 
sf/ui,  « être  debout,  stare  » ; ydynj-tika  , « qui  offre 
de  fréquents  sacrifices»,  de  yaj,  « sacrifier  » ; jd- 
gar-ûka,  « vigilant  »,  de  jagr'i , « veiller»  (cf.  typYiyo- 
p*tv),  racine  redoublée,  qui  vient  d’un  primitif  gri,  et 
fait  à la  3e  pers.  sitig.  du  présent  jag-ar-H  ‘. 

En  latin  nous  trouvons  les  mêmes  voyelles  qu’en 
sanscrit  devant  la  gutturale,  et,  comme  elle  est,  tan- 
tôt finale,  tantôt  suivie  d’une  voyelle,  elle  forme  des 
thèmes  qui  appartiennent  à la  déclinaison,  soit  im- 
parisyllabique, soit  parisyllabique  (des  thèmes  d’ad- 
jectifs aussi  bien  que  de  noms).  Exemples  : fer-ax , 
fermais,  « fertile  »,  de  fer-o , « porter,  produire»  ; 
lorju-ax , - ac-is , «bavard»,  de  /or/u-i,  «parler»; 
bib-ax,  - ac-is , « qui  aime  à boire  »,  de  bib-o , « boire  » 
(ces  deux  derniers,  et  plusieurs  autres  adjectifs  de  la 
même  forme  ont  le  sens  fréquentatif;  le  suffixe  a;, 
a x-oç  est  moins  commun  en  grec,  mais  il  donne  à 
quelques  adjectifs  une  signification  analogue  : com- 
parez îaX-aS  , -a-wjç  , de  XaWio , à lotju-ux).  Iæs 

t.  On  voit,  par  ers  deux  derniers  exemples,  que  le  suffixe 
û-ka  forme  des  adjectifs  fréquentatifs,  avec  un  redoublement,  que 
la  racine  a déjà  dans  la  conjugaison  ou  que  la  dérivation  lui 
donne.  Nous  avons  vu  plus  haut  ( p.  280  ) que  le  sulfixe  u 
formait  des  adjectifs  désidéralif»,  que  leur  sens  rend  très-propres 
à figurer  comme  thèmes  devant  le  suffixe  La  dans  ces  dérivés 
fréquentatifs.  ....... 
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adjectifs  en  ac-u-s  sont  plus  rares  : de  mer-us,  « pur», 
se  tire  mer-ac-u-s,  qui  a (sans  doute  avec  plus  de 
force)  le  même  sens  ; op-ac-u-s , qui  parait  avoir  la 
même  racine  que  le  verbe  op-er-io , « couvrir1  ». 

Auprès  des  adjectifs  en  ax,  âe-is  et  en  àc-  us,  nous 
trouvons  une  forme  voisine,  en  ar,  ôc-is  (l’o  long, 
dans  l’alphabet  latin  , est  un  des  substituts  de  l’d 
long  sanscrit).  Exemples  : fer-ox,  gén.  fer-oc-is,  de 
fer-us  ; vel-ox , gén.  vel-oc-is  ( probablement  pour 
vol-ox , même  racine  que  vol-are1). 

Rapprochez  des  adjectifs  sanscrits  en  ika,  des  mots 
comme  med-ic-u-s,  vom-ic-u-s,  pert-k-a  (de  part-io)  ; 
vert-ex,  gén.  vert-ic-is,  et  les  formations  secondaires, 
telles  que  bell-ic-u-s,  host-ic-u-s,  etc.;  de  ceux  en  ika, 
am-ic-u-s,  pud-ic-u-s,  ant-lc-u-s,  « antérieur  »,  de 
ante  (ant-iqti-u-sn'esl  qu’une  orthographe  différente); 
post-ïc-u-s , « postérieur  »,  de post;  lor-ïc-a,  «cui- 
rasse» (proprement  «garnie  de  courroies»),  de  fo- 
rum, « courroie'  »,  et,  dans  la  déclinaison  impari- 
syllabique, rndix , gén.  rad-ic-is. 

Aux  adjectifs  sanscrits  en  ùka  répondent  des  for- 
mations comme  cad-üc-u-s,  de  cad-o , rnand-ûc-u- s , 
« mangeur*»,  de  manda,  « mâcher»,  etc. 

La  formative  gutturale  aime  à se  combiner  en  latin 
avec  les  liquides  et  les  dentales,  dans  la  dérivation. 
Exemples  : fe-l-ix , gén.  fe-l-ic-is , «heureux,  fé- 

1.  Voy.  Düntzer,  Un.  ff  'artbild. , p.  36. 

2.  Voy.  Bopp,  Gr.  compar.,  § 949. 

3.  Voy.  Düntzer,  ibid.,  p.  39. 

4.  On  appelait  manducus  un  mannequin  pourvu  de  grandes 
mâchoires  et  armé  de  dents  énormes,  qu’on  promenait  dans  cer- 
tains jeux  publics.  — Le  neutre  manducum  se  trouve  dans  Varron 
avec  un  sens  passif,  comme  synonyme  d’obsonium. 
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cond  »,  même  racine  que  fe-cundus , où  nous  avons 
aussi  la  combinaison  de  plusieurs  formalives;  frime - 
-l-ic-us,  « affamé,  famélique  » , de  fame-s , « faim  » ; 
rus-t-ic-us,  fnn-a-t-ic-us , etc. 

I.a  gutturale  douce  latine  g,  qui  dérive  à elle  seule 
un  petit  nombre  de  mots,  comme  stra-g-es  (cf.  ster- 
-n-o,  stra-vi) , se  combine  volontiers  avec  le  suflixé 
in,  pour  former  des  substantifs,  comme  or-ig-o , gén. 
or-ig-in-is ; prur-ig-o,  gén.  prur-ig-in-is ; cori-ag-o, 
gén.  cori-ag-in-is,  « maladie  de  la  peau  » , de  co- 
rium , « cuir,  peau  » ; alb-ug-o  , gén . nlb-ug-in-is 1 , 
« taie  blanche  » , de  alb-us,  « blanc  »,  etc. 

[.es  gutturales  nous  offrent  aussi,  dans  la  langue 
gothique,  quelques  formations  intéressantes1;  par 
exemple  : stain-ah(s) , « pierreux  » , aujourd’hui 
stein-ig,  de  stain(s),  a pierre  »;  mod-ag(s ),  a irrité  », 
aujourd'hui  mutk-ig , de  mod{s),  aujourd’hui  Mut/i , 
« colère  »;  mnht-eig{$)  , « puissant  » , aujourd’hui 
nuirhtig,  de  maht(s),  «puissance»,  qui  vient  lui- 
même  du  verbe  mag-an  , « pouvoir  » ; gab-ig(s)  , 
gab-eig(s) , «riche»,  de  gab(ei) , «richesse»,  qui 
vient  de  gib-nn  (prétér.  gnf),  « donner  »,  etc. 

Dans  l’ancien  haut-allemand,  nous  trouvons  en- 
core la  gutturale  précédée  de  voyelles  diverses  : 
p/uot-ne,  « sanglant  »,  aujourd’hui  blut-ig ; diast-ac 
et  durst-eg,  « altéré  »,  aujourd’hui  durst-ig;  mtioz-ic, 
« oisif  »,  aujourd’hui  miistsig,  etc.  On  voit,  par  la  ma- 
nière dont  nous  avons  traduit  en  allemand  actuel 
ces  adjectifs  à chutes  diverses,  que  la  langue  a ra- 
mené ces  suffixes,  que  variait  le  changement  des 
voyelles,  à la  finale  unique  ig.  En  moyen  haul-alle- 

t . Voy.  DünUer,  lat.  ff'nrtb.,  p.  125  et  suiv. 
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mand,  on  lie  trouve  déjà  plus  nulle  part  la  terminai- 
son ac,  ag,  mais  l'usage  flotte  encore  entre  les  formes 
et:  et  iç. 

3"  Nasales  m,  n,  et  dentale  t.  Nous  réunissons 
ces  trois  formatives,  parce  qu’elles  sont  toutes  trois 
placées  comme  sur  les  limites  de  la  conjugaison  et 
de  la  déclinaison,  qu’elles  figurent  dans  les  parti- 
cipes, et  que,  dans  les  adjectifs  et  les  noms  qu’elles 
servent  à former,  elles  Conservent  très-souvent  quel- 
que chose  de  leur  signification  verbale.  Voici  d’a- 
bord le  rôle  que  jouent  ces  formatives  dans  les  par- 
ticipes et  dans  d’autres  annexes  de  la  conjugaison. 

Le  t,  et  les  dentales  en  général,  forment,  dans  les 
diverses  langues  dont  nous  nous  occupons,  des  par- 
ticipes passifs  ou  au  moins  des  adjectifs  qui  s'en  rap- 
prochent beaucoup  par  leur  sens  : sanscrit , ta{s) ; 
grec,  tc! (4)  ; latin,  tu(s)  ; gothique  (2*  conjug.),  i-tli(s) 
et  ///(«),  i-d(o),  allemand  moderne  (e)t 

Le  n,  soit  seul,  soit  combiné  avec  une  dentale  ou 
avec  le.///,  entre,  d’une  part,  dans  la  formation  des 
participes  présents  actifs  : sanscrit , aux  cas  forts 
(vov.  plus  haut,  p.  68,  note  1),  ant;  grec  et  latin,  à 
tous  les  cas,  wt,  ant;  gothique,  and(s),  allemand  mo- 
derne, end;  d’autre  part,  dans  la  formation  d’un  cer- 
tain nombre  de  participes  passés  passifs,  qui  ont,  en 
sanscrit,  na  au  lieu  de  ta,  et  de  participes  présents 
moyens,  qui,  dans  une  partie  de  la  conjugaison  san- 
scrite, ont  poursufïixe  mân[a),  dans  les  autres  classes 
dn(a);  en  grec,  atvo;;  en  gothique,  dans  la  conjugai- 
son forte,  le  participe  passé  finit  en  an(s)  r an(a),  et 
dans  l’allemand  d'aujourd’hui , également  dans  les 
verbes  forts,  en  en.  E11  latin,  la  conjugaison  passive 
et  déponente  a perdu  cette  forme  de  participe;  ce- 


209 


DANS  LA  LANGUE  GRECQUE. 

pendant  on  en  retrouve  quelques  traces,  d’abord 
dans  les  2”  pers.  du  pluriel  en  mini  (nm/t-min-i , 
pour  arna-min-i  ettis,  « vous  êtes  aimés»),  puis 
dans  d'anciens  participes  employés  substantivement  : 
' il-umnns , pour  ti/u-rnen-iis,  du  verl teni-ete,  « nour- 
rir»; vert-umnus , pour  rertu-rnen-iu , de  vert-ere, 
;<  tourner  ».  I n autre  participe  latin  , qui  marque 
obligation,  et  qu’on  a nommé  improprement  participe 
futur  passif,  se  forme  aussi  au  moyen  d’une  combi- 
naison de  n avec  d,  nma-nd-us,  mon-e- n/i-us , etc. 

nasale  n forme  à elle  seule  l’infinitif  germani- 
que : (a)//,  quelquefois  ( o)n  en  gothique,  en  dans 
1 allemand  d’aujourd'hui.  Puis,  le  t seul,  à son  tour, 
devient,  en  latin,  la  caractéristique  d’un  nom  abstrait, 
«pii  n’est  autre  chose  qu’un  infinitif  décliné,  et  que 
les  grammairiens  nomment  le  supin  : il  n’est  usité  «pie 
dans  deux  de  ses  formes,  l’accusatif  lum,e  t l’ablatif,  qui 
joue  eu  même  temps  le  rôle  de  datif  et  d'instrumental1, 
tu.  Le  sanscrit  nous  offre  une  forme  toute  semblable 
au  supin  latin,  un  infinitif  lu-m,  et  son  instrumental 
h'ri  (où  nous  retrouvons  le  thème  tu  avec  la  dési- 
nence de  cas  A ’,  devant  laquelle  l'u  se  change  en  i>  . 

Outre  cela,  il  y a en  sanscrit  un  participe  futur 

t . Le  sanscrit  a , comme  l’on  sait , ontre  tes  cas  latins,  un  in- 
strumental et  un  locatif.  Leur  nom  indique  leur  emploi  : le  pre- 
mier marque  l’instrument  et  répond,  par  conséquent,  à divers 
emplois  de  l’ablatif  latin  et  du  datif  grec;  l’autre  marque  le  lieu 
et  prend  souvent  aussi  le  sens  de  cas  absolu. 

2.  Dans  les  VédAs,  nous  trouvons  plusieurs  autres  formes  de 
cet  infinitif  : d’abord,  tu,  sans  la  désinence  ni  ; puis  le  datif  masc. 
tav-é,  le.  datif  lém.  tav-ai\  le  génitif  et  l’ablatif  (deux  formes 
identiques)  tôt.  Parmi  les  autres  désinences  archaïques  de  l’infinitif 
sanscrit , il  y en  a deux  qui  nous  servent  A expliquer  certaines 
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actif  terminé  (quant  au  thème)  en  sjnl,  sjrant , com- 
posé de  sjra  qui  caractérise  le  futur,  et  de  nt,  ont, 
désinence  du  partie,  prés.  (cf.  s-wv,  <t-ovt-o;)  ; un  par- 
ticipe  futur  moyen  en  syamânâ  (cf.  o-ô^îvo?)  ; un 
participe  présent  passif  en  yat,jrunt  ( ya  est  la  carac- 
téristique du  passif),  un  autre  en  yamdna  ; un  partie, 
parf.  de  la  voix  active  en  vas,  un  de  la  voix  moy.  en 

formes  latines  : l’une,  qui  est  en  am *,  est  identique  à la  termi- 
naison du  noiu  verbal  des  locutions  ren-twi  ire,  «être  vendu  », 
l' en -uni  dure,  « vendre  » (comparez  ven-tti  habere , < •en-u  positus)  ; 
l’autre,  en  se,  nous  montre  l'origine  de  l’infinitif  ordinaire  des 
Latins  c.\-sc,  i-rc,  twia-re  (changement  de s en  rentre  deux  voyel- 
les). Voyez  la  Gr.  sanscrite  de  M.  Benfey,  §910. — La  forme 
sd (d—a-j-  i)  se  rapproche  encore  plus  peut-être  de  l’inf.  aor.  1 
actif  des  Grecs  : tnu.  — Quant  k l’infinitif  grec,  moyen  et  passif, 
en  (i(c6«i,  nous  en  trouvons  aussi  le  type  originel  dans  un  autre 
suffixe  d’infinitif  védique  -adhyâi  ( d/t  — 6,  et  les  dentales  en  grec 
attirent  souvent  devant  elles  une). — Je  n’ai  pas  parlé  de  l'infin. 
grec  actif  eiv  : cette  désinence  est,  comme  l’on  sait,  pour  (É),utv, 
(s)u«vai,  où  nous  retrouvons  le  participe,  avec  la  désinence  du 
datif  ai.  — Voici , dans  une  des  règles  de  PAnini,  l’énumération 
d’un  certain  nombre  de  ces  anciennes  désinences  de  l'infinitif; 
tumqrthe  (dans  le  sens  de  ium,  « on  emploie  »)  : se,  sén  , aie,  asdn, 
ksd,  hasdn  , ad/iydi , adhydin,  kadhyde,  katUtydin , çadhydi,  f a- 
Midin,  tarai , tarda,  tardnah  (III,  A,  9).  Cette  énumération  se 
réduit,  quant  au  nombre  et  à la  forme  des  suffixes,  A sd,  asd , 
ahydi,  tavdi  et  tard  Les  n,  n,  qui  terminent  plusieurs  mots,  les  k 
et  les  f qui  en  commencent  plusieurs,  sont  des  lettres,  appelées 
muettes  ou  serviles,  qui  distinguent  les  emplois  divers  des  suf- 
fixes et  la  manière  dont  ils  s'attachent  aux  thèmes  verbaux. 
Cet  exemple  confirme  ce  que  nous  avons  déjà  dit  plus  haut 
(§19  bis)  de  l’ingénieuse  et  laconique  méthode  des  grammairiens 
indiens  ; quand  on  a une  fois  la  clef  des  lettres  serviles,  elles  indi- 
quent, avec  une  merveilleuse  brièveté,  les  règles  de  la  dérivation. 

* Sur  l’emploi  de  cette  forme  nm,  aux  époques  relativement  les  plus 
modernes  de  la  langue,  voy.  Bopp,  K rit.  Gramm.,  § 870. 
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dna,  foules  deux  avec  redoublement  (tu-tud-vus,  lu- 
-tud-tina,  de  nul,  « frapper,  tourmenter»;  comparez  à 
la  forme  i ns,  le  grec  «o;,  o'toç  : dans  «•<■«,  le  .r  fait  partie 
du  suffixe,  dansoT-o;,  le  x est  pour  «).  Cette  énumé- 
ration, bien  qu'elle  ne  soit  pas  complète  (nous  n'a- 
vons pas  parlé  «les  formes  composées  Un  al,  nuvat , 
ni  des  suffixes  du  partie-  fut.  passif  tayyu , uuiya,  ya, 
«pii  sont  des  équivalents  du  partie,  latin  en  dus),  peut 
donner  une  idée  de  la  richesse  infinie  des  dérivations 
sanscrites,  et  c’est  parce  «pie  ces  annexes  de  la  conju- 
gaison sont  une  des  parties  de  la  langue  où  la  variété 
de  ses  ressources  se  montre  le  mieux,  «pie  nous  avons 
insisté,  comme  nous  venons  de  le  faire,  pour  bien 
mettre  eu  lumière,  dans  ces  études  comparatives,  la 
fécondité  créatrice  de  l’idiome.  Les  autres  langues 
indo-européennes  que  nous  lui  comparons  ici , lui 
sont  bien  inférieures  à cet  égard. 

l.es  consonnes  qui  servent  à la  formation  des  par- 
ticipes, nous  les  retrouvons  dans  un  grand  nombre 
de  suffixes,  soit  simples,  soit  composés,  qui  le  plus 
souvent  s'adaptent  à des  thèmes  verbaux  et  leur 
donnent  une  valeur,  ou  de  noms,  ou  d’adjectifs,  un 
sens  tantôt  actif,  tanl«>l  passif,  sens  d'action  ou  d’a- 
gent, d’objet  souffrant  faction  ou  de  qualité  agis- 
sante. Je  n'ai  pas  besoin  de  citer  ici  des  exemples  : 
la  plupart  des  suffixes  dont  je  parle  sont  parmi  les 
plus  communs  et  les  plus  usités. 

Voyez  en  grec , outre  t&  et  téoç,  les  formes  t/iç, 
gén.  tou;  tiî,  gén.  Ttwç,  tio;;  tvç,  gén.  tûo {,  etc.;  les 
suffixes  po;,  pov,  gén.  pou;  (t)poî,  (i)pov,  gén.(î)pou; 
pr,  gén.  pr? ; va,  vr,  gén.  vzî;  vo;,  vov,  gén.  vou  (sou- 
vent précédés  des  voyelles  a,  t,  »,  n,  «0)5  a;,  gén.  av- 
toî ; aç,  gén.  avo;;  tiv,  gén.  evo;,r,vo;;  vi;,  gén.  t.to;  ; tov, 
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gén.  wvoç,  ovo?,  etc.  ; puis  les  sulïixes  composés  (ix,  gén« 
g.a-T-oç  ; ijltv,  gén . jxr-vo-<:  ; p>v,  gén.  p-vo-<  ; [ao-vtî,  gén. 
p.o-vrç;  les  noms  eu  pu?  ou  pu'v,  gén.  jaîvo; , etc.,  etc. 

Le  sanscrit  nous  olüe,  à côté  du  suflixe  ta  (masc. 
et  neutre),  td  (fém.),  qui,  lorsqu’il  s'adjoint  à un 
thème  de  verbe  neutre,  ne  lui  donne  pas  le  sens 
passif,  mais  le  sens  actif  (sup-tas,  '(dormant  »,çak- 
- tas , «pouvant»);  les  formatives  ti  (nom  abstrait  : 
çak-ti,  « pouvoir  » ; nom  d’agent  : jnd-ti , « parent , 
allié  p,  proprement  « qui  connaît  »)  ; tu  , ( a.)tn , ( a)thu 
(pi-tu  , « voyageur  » , de  pi,  « aller  »)  ; an  (aux  cas 
forts  tin  : s ne  h-an , « ami  »,  de  s ni  h , «aimer»); 
in;  ana  (çdy-ana,  «lit  »,  de  ci,  « être  couché,  dor- 
mir »;  vad-ana , «bouche»,  de  vad,  « parler»);  ma 
( b/ui-ma , tt  lumière  »,  de  bhd,  « briller»)  ; man  ( jan - 
-nota,  «naissance»,  de  jan,  «engendrer»),  etc. 

En  latin , cette  famille  est  aussi  très-riche.  Com- 
parez aux  formes  grecques  et  sanscrites,  que  nous 
venons  d’indiquer,  les  mots  en  tus  (comme  rnœs- 
-tu-s , eau- lus  ; et  avec  un  tout  autre  sens,  les 
noms  cul- tus,  ges-tu-s  : devant  t,  le  r s’est  changé 
en  s)  ; en  lis  ( /or- fis , vec-tis,  pes-tis);  en  ( a)tus ; 
as,  gén.  atis;  tas,  géu.  tat-is  (voy.  § 155);  lias, 
itat  is;  en  etu-m ; en  is,  gén.  it-is ; os,  ot-is;  ut-as 
[cornutus,  cinctutus,  versutus)\  les  sulïixes  compost  s 
en  tiens  (comparez  le  sanscrit  tai’jn),  et  en  tic-us  ; 
en  h-a  , n-as , n-u/n  (pug-na,  pug-ruis , soin-nus , 
pour  sop-iuts ; pae-na,  cf.  sauscr.  /ni,  « purifier», 
rtg-rutm,  pa-nis,  même  racine  que pasco,  /ni-ei);  en 
an-us;  en  en,  gén.  in-is;  o (pour  on),  gén.  on-is,  etc.; 
en  ma  ( fa-nui , fia m- ma,  qui  parait,  venir  par  assi- 
milation, de  la  même  racine  que  flag-r-are)-,  en  m-us, 
gén.  mi  yau-i-mus,  de  la  racine  an,  souiller;  aJ-mus , 
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i\'n/~err);  les  suffixes  composés  en  mcn , gén.  min-is , 
(i)men,  (t?  men,  (a  mm,  (i)men  ( reg-l-men , teg-ü- 
-men , sol-â-men,  mo/  î-rnen );  en  tno,  gén.  rnun-is  ; 
en  ment-tirn  ; en  mon-i-a,  mon  i-um  (qtieri-rnunia, 
testi-monium),  etc.,  etc. 

En  gothique,  les  format  ires  verbales  dont  nous 
parlons  ici,  surtout  la  lettre/;,  jouent  aussi  un  très- 
grand  rôle  dans  la  dérivation  des  mots  déclinables'. 
Le  ri  figure  dans  le  suffixe  de  tous  les  noms  de  la 
déclinaison  faillie  ; ils  perdent  la  nasale  au  nomi- 
natif singulier.  Exemples  : spiU-nn , masc.,  nomin. 
spiil-a , « prédicateur,  publicateur  » , de  spill , qui 
traduit  dans  Effilas  le  grec  gOflo;  (ancien  haut-alle- 
mand, jy/e/, -corn  parez  l’anglais  gospel,  pour  garni  spe!, 
« lévangile , la  bonne  annonce  » ) ; mun-o , neutre  , 
nomin.  nam-an  , «nom»  (au  plnr. , par  syncope, 
nam-rui) ; gab-ein,  fém.,  nomin.  gah-ei,  « richesse», 
de  gi/Aan) , prétér.  gnf,  «donner»;  af-gud-cin, 
fém.,  nomin.  - gud-ei , «impiété»,  de  guth,  «Dieu»; 
nutl-on,  fém.,  nomin.  rnn/-o,  « teigne»,  littér.  «ver 
qui  moud»,  de  ma  Kan) , «moudre»;  aig-in,  neu- 
tre, « propriété»,  d ’etrgÇan),  «avoir,  posséder»  (cT. 
i/- h>,  et  l’allemand  moderne  eig-en,  « propre  » ); 
gnir-un(i),  neutre,  « passion  »,  de  gair(an),  « dési- 
rer » (aujourd'hui  begehr-en , cf.  Gier);  / tb-ain(s ), 
fém.,  « vie  »,  de  lib(an)t  « vivre  »,  etc.  Un  voit 
que  la  nasale  prend  devant  elle  des  voyelles  très- 

* . 

1.  Voyez  la  Grammaire  de  la  langue  gotlii<|ne  de  MM.  de  Ga- 
bclentz  et  Loebe  (§  143,  p.  114).  « ÎV  ist  ein  zur  Bildung  der 
Wôrter  , • disent  les  deux  savants  auteurs  , • namentlicli  auch 
derSubstantivâ,  ganz  besonders  hâufig  verwendetes  Elément.  Es 
seheiitt  hier  liemlich  dicselbe  Brdcutung  tu  Uabcn , tri'e  in  dcr 
Bildung  des  In  fin.  und  des  Partie,  prxt.  dcr  ttarken  Ecrba.  » 
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diverses  ; quelquefois  aussi  elle  s'attache  immédiate- 
ment au  radical  : ainsi  liug-n,  « mensonge  »,  même  ra- 
cine que  liug(an),  «mentira  ; sob-n(s),  « recherche  », 
Zrîrr.çiç , même  racine  que  sak{a/i),  «contester1». 

Le  n forme  aussi  des  adjectifs  : comme  gair~n(s), 
«désireux»  (mot  qui  ne  se  trouve,  chez  Ulfilas,  que 
dans  des  composés  qui  traduisent  les  mots  grecs 
ayant  pour  premier  terme  91W);  et  particulièrement 
des  qualificatifs  en  ein,  qui  marquent  la  matière  dont 
une  chose  est  faite  : gulth-ein{s ),  «d’or»,  /piaeo;,  de 
gulth,  «or»;  slain-ein(s),  «de  pierre»,  XîÔtvoç,  de 
stain(s),  «pierre»,  etc. 

Le  m ne  figure  seul  que  dans  le  substantif  bàr-m(i), 
« sein  »,  de  bair(an),  «porter  » et  « enfanter  » (de  la 
même  racine  vient  avec /<,  au  lieu  de  ni,  bar-n , «pro- 
géniture1»); mais  la  réunion  des  deux  nasales  m, 
n,  forme  un  certain  nombre  de  suffixes  composés, 
qui  terminent,  par  exemple,  les  substantifs  mal-man, 
inasc.,  noinin.  mal-ma,  «sable»,  de  mal{an),  « mou- 
dre » ; ahi-omon,  neutre,  nomin . ald-otno,  « vieillesse  » , 
de  a/ÜiÇ/m)  ’,  «vieillir»;  lauh-miuri , lauh-moni , 
fém.,  «éclair»,  aorparv)  et  de  la  racine  liuh'', 
«briller»  (cf.  hic  ere,  allem.  inod.  leuchte/i),  etc. 

L’ancien  haut-allemand  a conservé  des  thèmes  de 


t . C’est  de  cette  racine  que  vient  le  verbe  sok-jan,  aujourd’hui 
such-en  , « chercher  »,  et  l’allemand  moderne  Sache,  • chose  », 
proprement,  comme  notre  mot  français,  • cause,  procès  ». 

2.  L’allitération  hanta  bairatt  traduit  tsxvoyovuv  (£.  Paul  à 
Timothée,  I,  5,  1 4). 

3.  Dans  le  composé  lu-at/h-an,  qui  a le  meme  sens  avec  plus 
de  force. 

4.  Cette  racine  se  trouve  dans  liuh-aht,  « lumière  »,  aujourd’hui 
LÀcht , 
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noms  et  d’adjectifs  en  «///,  tuh,  an,  on,  in  (goth. 
eiri) , etc.  L’allemand  moderne,  selon  sa  constante 
habitude  pour  les  finales,  a changé  presque  partout 
en  e mi-muet  la  voyelle  qui  accompagne  la  nasale', 
ou  l’a  supprimée  entièrement,  ou,  dans  les  suffixes 
composés,  a retranché  l’une  des  nasales.  Ainsi  l’on 
dit  aujourd’hui  Blu-ine,  « fleur  »,  et  le  thème  gothique 
était  b/ô-man  (masc.),  le  thème  ancien  haut-allemand 
blo-mon  ; on  dit  Ath-ern,  «souffle»,  pour  l’ancien 
haut-allemand  r/t-urn;  De-gen,  « épée,  brave»,  pour 
deti-an , deg-nn , « homme  de  cœur  »;  Stirnme,  « voix  », 
pour  sti-mna , stinnna  ; Ebene,  «plaine»,  pour 
epàni,  etc.  Puis,  la  dérivation  ayant  été  ainsi  mé- 
connue, le  suffixe,  dans  un  certain  nombre  de  mots, 
a été  pris  pottr  une  flexion,  pour  une  désinence  de 
cas  ou  de  nombre  : ainsi,  dans  le  nom,  dcr  Bot-e,  «le 
messager»,  qui  n’est  ainsi  terminé  en  e qu’au  nomi- 
natif et  qui  y ajoute  un  n à tous  les  autres  cas  du  sin- 
gulière! du  pluriel,  ce  n qui  appartenait  au  thème 
dans  l’ancien  haut-allemand,  bot-on  (uomin.  bot-o'),  a 
été  considéré  comme  la  terminaison  uniforme  des- 
cas, tandis  qu’en  réalité  le  nom  est  devenu  jndécli- 

ti  II  y a quelques  exceptions  curieuses-,  qui- ne  s’expliquent 
guère  que  par  la  bizarrerie  <le  l'usage.  Ainsi  Va  s’est  conservé 
dans  Bros-am,  «miette»  (ancien  haut- allemand  pmx-apw  ; 
dans  Otfrid,  brns-nw),  peut-être  par  une  confusion  avec  le  suffixe 
ffun  (voy.  p.  109).  Comparez  les  finales  anglaises  en  wn  . br- 
-jM),  » balai  »,  bbtom  et  blostom , « flenr  »,  etc.  (anglo-saxon 
blôtma  et  bltktma).  Voy.  J.  (irimm,  D.  G ni  mm  , t.  Il,  p.  117, 
148. 

f.  M.  Kopp  dérive  ingénieusement  ce  substantif,  qui  signifie 
proprement  » celui  qui  annonce,  qui  fait  savoir  »,  du  causatif 
de  la  racine  budh , » savoir  ».  Ce  catr-alif  existe  en  sanscrit  . 
bMh-ara-ni,  » il  fait  savoir  ». 

■ • . : . . . 20  • 


306  DE  U FORMATION  pES  MOTS 

noble.  Le  petit  nombre  de  pluriels  que  l'anglais  a 
conservés,  Comme  ox-en,  «bœufs»,  children,  «en- 
fants »,  ne  sont  de  même,  si  l’on  remonte  à l’origine, 
que  des  thèmes  sans  désinences , terminés  par  des 
suffixes,  et  non  par  des  flexions1. 

Il  nous  resterait  à parler  des  dentales  dans  les  dia- 
lectes germaniques.  Nous  avons  déjà  vu  quel  était  leur 
rôle  dans  les  annexes  de  la  conjugaison  ; nous  ajoute- 
rons une  seule  remarque,  qui  aidera  à retrouver  jesdé- 
rivés  dont  les  formatives  appartiennent  à celte  classe. 
Le  z qui  termine  un  grand  nombre  de  mots  dans  le 
haut-allemand,  équivaut,  dans  les  autres  idiomes  ou 
dialectes,  à une  dentale  pure , généralement  à un  t : 
Sal-z,  «sel»,  répond  au  gothique  sa/-t ; schwar-z, 
« noir»,  à svar-t\s)\  ffol-z,« bois»,  à l’anglo-saxon hvl-t, 
« forêt  » ; MU- z,  « rate  »,  à l’ancien  Scandinave  rnil-ti ; 
kur-z,  «court»,  au  latin  cur-tus.,  « écourté  » ; 1/er-z, 
«cœur  »,  au  gothique  hair-to  (comparez  le  grec  xap- 

le  latin  cor,cord-i-s,  l’anglo-saxon  heor-te,  l’an- 
cien  Scandinave  hiar-ta ; l’ancien  et  le  moyen  haut- 
allemand  nous  offreutégalementle  z : her-za,  her-zé). 

• 4°  Combinaisons  de  la  dentale  t avec  la  liquide  r . 
Ces  combinaison^  sont  fréquentes  et  diverses,  et  for- 
ment un  grand  nombre  de  suffixes  (voyez,  dans  la 
liste  alphabétique,  rr.p,  rop,  rpa,  tpov,  etc.).  Nous  ne 
les  énumérerons  pas  ici.  Nous  voulons  seulement 
montrer  qu’elles  se  rattachent  aussi  d’une  certaine 
manière  à la  conjugaison,  et  qu’il  y a beaucoup  d'a- 
nalogie entre  leur  sens  verbal  et  leur  ^eus  nominal. 
Il  y a en  sanscrit  deux  formes  de  futur,  dont  l’une, 
la  moins  usitée  des  deux,  se  compose  d’une  sorte  de 

t.'Voy.  Bopp,  Gr.  rooip.,  § 925.  . . ' A 

' » . • '.  • ; 1 • 
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participe,  dont  Je  thème  est  tu,  tur,  Ulr,  et  du  pré- 
sent du  verbe  usmi.  Aux  troisièmes  personnes  des 
trois  nombres  de  l'actif  comme  du  moyeu,  ce  par- 
ticipe s'emploie  seul  et  sans  l’auxiliaite  (comme  la 
deuxième  personne  du  pluriel  du  passif  latiu,  dont 
nous  avous  parlé  plus  haut,  -mini):  dii-td  signifie  •«  il 
donnera  »;  dtl-üirtiu , « ils  donneront  « (au  duel); 
dti -taras , o ils  donneront  » (au  pluriel).  Compare/  à 
cet  adjectif  verbal  le  participe  du  futur  latiu  en  tur- 
-us,  qui,  lorsqu’il  est  employé  seul  et  avec  ellipse  de 
l'auxiliaire,  joue  absolument  leniéme  rôle1. 

Les  deux  principaux  suffixes  où  figurent , comme 
dans  ces  participes,  le  t et  le  r,  ont  une  signification 
qui  se  rapproche  de  la  leur,  et  attachent  aussi  à l’idée 
coulenue  dans  le  thème  une  idée  d avenir.  L'un  est 
le  suffixe  tri,  hir , en  sanscrit;  lor,  en  latin  ; -rwp,  r/p, 
tt,«,  tou  (avec  chute  du  p),  en  grec:  il  forme  des  noms 
d auteurs,  c’est-à-dire,  des  noms  qui  désignent  ceux 
qui  auront,  qui  ont  eu,  la  capacité,  le  moyen  de  faire, 
qui  «feront  être,  qui  créeront  telle  ou  telle  chose». 
La  capacité,  le  moyen,  l’agent,  sont  antérieurs  au 
résultat,  à l’action  accomplie,  comme  la  cause  à l'ef- 
fet. L’autre  est  le  suffixe  sanscrit  Ira,  fémin.  Ira,  en 
latin  trum , en  grec  rpw,  9pov,  rpx,  frpa  : il  forme  des 
noms  d'instruments,  d’auteurs  inanimés,  c’est-à-dire, 
des  noms  qui  ont  une  valeur  analogue  à celle  des  pré- 
cédents’. Comparez,  pour  le  premier  suffixe,  le  san- 
* » . ' 

1 . M.  Bopp  est  le  premier  qui  ail  appelé  ^attention  sur  cette 
forme  du  futur  sanscrit  (voy.  Coujugationssjftem,  p.  26  et  suiv.).  " 
On  trouvera  dans  sa  Grammaire  comparaître  des  détails  fort  in- 
téressants sur  les  suffixes  «pii,  par  leur  forme,  se  rapprochent 
de  ces  participes  du  futur  sanscrits  et  latins. 

2.  Dans  les  Védas,  ces  formations  en  tri,  uir,  ne  servent  pas 
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scrit  dfl-tri , dti-leir,  110min.  d/l-td,  au  grec  £o-tt;'p,  ào- 
-T7,;,  S<o-T7p,  S«ô-Tr,î,  au  latin  da-tor,  mots  qui  signifient 
tous  «donneur»,  et  sont  tous  formés  de  la  même 
racine  et  de  la  même  finale  ; et  pour  le  second  suffixe,' 
les  formations  identiques,  quant  au  procédé  de  déri- 
vation , vak-tra(m)j  «bouche»,  proprement  «par- 
leur», de  vête , «parler»;  apo-Tpo(v) , ara-/rit(rn) , 

« charrue  »,  d’âpô(to),  arafre). 

l.es  langues  germaniques  sont  moins  riches  en 
formations  de  ce  genre;  cependant  elles  nous  offrent 
quelques  dériv  és  remarquables1,  où  l’on  reconnaît  ces 
suffixes  : par  exemple,  le  gothique  maur-thi'  (thème 
rnaur-thra ),  « meurtre  «.(comparez,  la  racine  sanscrite 
/ nri,mar , « mourir  »,  le  latin  / itor-ior );  l’ancien  haut- 
allemand  lilah-tar,  «le  rire»,  qui  s’est  conservé  dans 
l’allemand  moderne  Ge-làch-ter , et  dans  l’anglais 
/augh-ter,  qui  ont  le  même  sens,  etc. 

I^s  noms  de  parenté,  tels  que  le  sanscrit  pitn,  pi- 
tar  (affaiblissement  de  paUir),  ra-nfp,  lat.  pater , al- 
lem.  Vater  (goth.  ftulnr,  ancien  haut-allemand  fatttr), 
ont  aussi  le  suffixe  des  noms  d’auteurs  et  d’agents. 

• # • » , , • 
seulement  pour  le  futur,  mais  aussi  pour  le  présent,  et  en  effet 
il  n’y  a rien  dans  les  lettres  dont  elles  se  composent  (si  ce  n’est 
peut-être  l’affinité  du  r et  du  s)  qui  semble  les  devoir  consacrer 
spécialement  à marquer  l’avenir  ; niais  il  est  assez  naturel  que 
l’idce  de  futur,  plus  ou  moins  inhérente  aux  noms  où  elles  figu- 
rent, les  ait  fait  adopter  peu  à peu  pour  marquer  le  futur  dans  la. 
conjugaison.  Au  reste,  parmi  les  noms,  il  en  est  peu  qui  tiennent 
autant  que  ceux-là  de  la  nature  des  participes  et  laissent  davan- 
tage au  thème  verbal  toute  l’énergie  de  sa  signification.  Dans  les 
Vedas  ils  gouvernent  l’accusatif,  tant  dans  le  sens  du  présent  que 
dans  celui  du  futur  (vov.  Bopp,  Gr.  rnmp § 8U). 

1.  Vov.  Bopp,  Gr.  rr>mp.t  § 817,  et  J.  Grimm,  D.  Grcmm., 
1Ï3  et  suiv.'.  • 
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L’étyniologie  de  ces  mois  est  fort  intéressante,  mais 
demanderait  de  trop  longs  développements  '. 

5°  Diminutifs1.  Le  sanscrit  n’a  point  de  suffixes 
de  diminutifs,  et  dans  la  plupart  des  idiomes  où  se 
rencontrent  les  formatives  qui  ont  ce  sens,  elles 
avaient  dans  le  principe  une  valeur  différente. 
M.  Düutzer  suppose  que  les  langues  ont  employé  à 
cet  usage  des  suffixes  qui  avaient  avec  le  temps  perdu 
leur  signification  première.  Ce  sont  surtout  les  con- 
sonnes les  plus  douces,  les  plus  coulantes,  qui  jouent 
ce  rôle  de  lettres  diminutives  : 17  devant  des  voyelles 
(wv,  îàiov),  etc.;  les  liquides  /,  r,  n,  quelquefois  la 


t.  Voy.  Bopp,  Gr.  contpar. , § 812.  L’auteur  fait  remarquer 
que  le  mot  qui  désigne  «•  la  sœur  »,  a perdu  son  t en  sanscrit,  et 
en  latin,  u<a.f-r(,  sras-dr  (pour  svast-dr),  sor-or,  pour  sos-tor,  tandis 
que  les  langues  germaniques  et  slaves  ont  gardé  la  dentale  :goth. 
tvis-iar,  allemand  moderne  Sc/nvcs-trr , ancien  slavon  ses-tra. 
D’après  l’étymologie  que  propose  M.  Bopp,  le  mot  signiGerait 
« la  femme  sienne,  la  parente  par  excellence  »,  de  sva,  » suus, 
sien  » , et  d’un  mot  voisin  de  strl,  » femme  » (ce  serait  donc  un  mot 
composé,  et  il  faudrait  diviser  sva-sri  ,sva-stri , et  non  r vas- ri). — 
Le  Prêtent  (voy.  l’Introduction,  p.  27),  tire  de  ces  noms  sanscrits- 
en  ri,  ar,  dr,  des  nominatifs  en  «,  ou,  |>ar  l’addition  du  sufGxe  a 
au  thème  des  cas  obliques,  en  tira, tira  ; brdin,  « frère»,  devient 
bhddtt  ou  bhddara  ; bhdrtn , « époux  » , bhatlu  ou  bhattdra  (voy.  les 
Institutinncs  lingues  pracriticæ  de  M.  Lassen,  p.  201).  Nous  re- 
grettons de  ne  pas  pouvoir  joindre  il  ces  notions  comparatives  un 
grand  nombre  d’exemples  de  ces  sortes  de  dégénérescences  qui 
transforment  les  idiomes  et  créent  |>eti  à peu  des  langues  nou- 
velles : les  divers  dialectes  nés  du  sanscrit,  comme  aussi  les  lan- 
gues néo-latines , nous  fourniraient  de  curieux  sujets  d’étude  et 
de  comparaison.  Voyez,  outre  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer 
de  M.  Lassen,  la  Grammaire  des  langues  romanes  de  M.  Die/.,  et 
pour  notre  langue  en  particulier,  V Histoire  de  Ut  formation  de  ta 
langue  française  de  M.  Ampère.  . r • 

2.  Voy.  Dülitzer,  lut,  ff'artb.,  p.  83  et  suiv. 
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sifflante  ( ïilus , stoiov,  «<7tov,  en  allemand  et,  tein , en 
italien,  ullo,  e/lo , ina,  relia , etc.);  les  dentales,  sur- 
tout redoublées  (ital.  etto,  français  «7,  ette,  etc.).  Les 
gutturales  cependant  entrent  aussi  dans  ces  forma- 
tions, mais  souvent  avec  un  son  adouci  par  l’aspira- 
tion ou  par  une  prononciation  qui  les  rapproche  du 
son  des  palatales  sanscrites  ou  par  la  combinaison 
avec  une  liquide  (allemand  moderne  chen , italien 
• iceio , latin  eu! us,  culum , etc.). 

l-a  langue  latine  est  très-riche  en  diminutifs.  Ce 
sont  surtout  des  suffixes  composés  qui  servent  à les 
former,  et  devant  ces  suffixes  le  thème  se  conserve 
ordinairement  bien  entier,  ce  qui  fait  paraître  les  for- 
matives plus  longues  encore  : ainsi  du/ci-culus , me- 
diocri-culus,  corpus-culu/n,grarulius-culus,  quæstiun- 
-rula,  homun-cutus.  Dans  corpus -culum , le  thème  a 
conservé  son  s,  qui,  aux  cas  obliques,  se  change  en  r 
(voyez  ce  que  nous  disons  un  peu  plus  bas,  p.  312, 
du  suffixe  sanscrit  as,  grec  of,  eoç,  latin  us,  oris, 
erts,  etc.);  dans  grfirutius-culusy  le  s n’est  pas  la  dé- 
sinence du  nominatif  neutre,  mais  la  dernière  lettre 
du  suffixe  primitif  de  comparatif  (sanscrit  (>rw);  dans 
quæstiun-cula,  nous  avons  le  thème  question-  ; dans 
homunculus,  le  thème  liomon-,  qui  s’est  adouci  en 
homin-.  dans  la  déclinaison  (l’o  ne  s’est  conservé  qu’au 
nominatif;. 

6"  Remarques  diverses.  Nous  termirion9  ces  no- 
tions comparatives,  sur  les  suffixes  des  mots  décli- 
nables, par  un  petit  nombre  d’observations  très- 
sommaires  sur  diverses  formes  intéressantes  qui 
n'ont  pas  trouvé  place  dans  les  pages  qui  précèdent, 
et  dont  nous  ne  pouvons  nous  occuper  en  détail. 

a)  Le  suffixe  sanscrit  va,  fcm.  «£,  forme  un  pe- 
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tît  nombre  de  tloriiA  : entre  autres,  le  vnoiaç-m, 
«cheval»,  proprement  « le  rapide,  le  coureur1 2»; 
puis,  des  adjectifs  de  formation  primaire,  comme 
pak-va , « cnit  »,  de  /tac,  « cuire  » ; ou  de  formation 
secondaire,  comme  krça-va , « chevelu  » , de  krça, 

« chevelure  » , etc. , etc.  Cette  formative  a passé  en 
latin,  où  elle  est  tantôt  vus,  tantôt  uu-s  : aï-vus,  delà 
racine  d 'alÇere)  , « nourrir  » , noc-i-vus , Cad-i-vus , 
corilig-uùs,  perspic-uu-s,  etc.  M.  Ropp  suppose  que 
la  finale  eû-;  ("ypaip-t'Jî,  ÿpo|/.sû{)  pourrait  bien,  dans 
la  langue  grecque,  qui  n’a  point  de  v,  être  l’équi- 
valent du  suffixe  sanscrit  va;  il  se  serait  fait  une 
transposition,  u (pour  v)  se  serait  placé  après  la 
voyelle. 

Il  croit  reconnaître  aussi,  et  ce  rapprochement  est 
très-vraisemblable,  le  suffixe  possessif  sanscrit  vat 
(qui  fait  aux  cas  forts  vaut,  cotlime  at  et  mat  font 
ant,  ruant)  dans  le  grec  uç,  tvx-oç  (pour  Fit;,  Ftvx- 
Kiç),  par  exemple,  dans  S axpu-o-si;,  £axp’j-<£-evx&ç. 

b)  Nous  avons  vu  lec  remplacer  le  t dans  le  suffixe 
a; , qui  parait  être  bien  soiivênt  pour  tiç;  le  p,  dans 
X7iî  pour  xr,p;  d’autres  fois,  il  cède  ta  place  au  r (par 
exemple,  surtout  en  latin , entre  deux  voyelles  et  à 
la  fin  des  mots*);  il  se  glisse,  en  grec,  devant  la  den-  ' 
taie , devant  le  p.  (ypi-a-ro'î,' ypi-u-pLa);  en  sanscrit,  de- 

1.  Voyez  plus  haut  p.  281,  note  2.  On  a souvent  énuméré  les 
divers  mots  qui,  dans  les  langues  de  la  famille,  nous  offrent  U 
même  racine  et  le  même  sens  que  le  sanscrit  aç-va.  En  zend 
aç-pa,  en  grec  fii-itoc  pourfxxoç,  IxFuç,  en  latin  cquus  \ec-vut),  • 
en  lithuanien  az-ivri,  en  ancien  saxon  r/iît,  dans  le  composé  ihu- 
scalc , « servns  eqnarius  ».  Voy.  Ropp.  Or.  cnnip.,  § 913. 

2.  Voyez  et  que  dit  M.  J.  Griihni  (t.  Il,  p.  263  de  14  substi- 
tutiorl  de  r à J datis  les  langdes  germaniques. 
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'\aitl  le  k après  certaines  prépositions;  en  latin,  après 
ah  et  ol>,  devant  c,  (/,  />  ; çnfm,  c’est  une  consonne  de 
nature  parfois  très-souple  et  très-mobile  et  sujette  à 
beaucoup  d’altérations  et  de  caprices  euphoniques. 
De  même  qu’elle  s’insère  aisément  devant  certaines 
lettres,  de  même  elle  disparait  quelquefois  entière- 
ment (voy.  cependant  p.  118  , note  1).  Sa  suppres- 
sion, comme  nous  l’avons  dit  au  § 129,  a défiguré 
un  suffixe  grec  fort  usité,  oç,  eoç,  qui  est  pour  oç,  soo;: 
lé  t lilial  du  nominatif  parait  n.’être  plus  qu’une  dési- 
nence de  cas  , tandis  qu’il  fait  réellement  partie  du 
suffixe.  En  parlant  de  l’infinitif  sanscrit  (p.  299, 
note  2),  nous  avons  cité  la  forme  -asd,  qui  est  pro- 
prement le  datif  d’un  suffixe  as.  Ce  suffixe  forme,  en 
sanscrit,  un  certain  nombre  de  noms  neutres1  dont 
la  signification  abstraite  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  de  l’infinitif,  par  exemple,  tej-as , « éclat  »,  de 
tij , <f  aiguiser  »;  puis,  son  sens  s’est  étendu  et  on  l’a 
employé  pour  dériver  des  substantifs  de  sens  et  de 
genre  divers,  et  des  adjectifs.  Le  grec  nous  présente 
des  formations  de  même  nature  : d’abord,  comme 

t . Ce»  noms  abstraits  en  as  sont  donc  à proprement  parler,  el 
dans  l’origine,  en  sanscrit,  de  véritables  infinitif  déclinés.  Ce  rôle 
nominal,  l’infinitif  le  joue  dans  toutes  les  langues;  en  grec,  l’ar- 
ticle lui  rendait  ce  rôle  facile  ; dans  le  latin , il . finit,  quoique 
l’idiome  n’eût  pas  ce  moyen  commode  de  marquer  les  cas  et  de 
suppléer  aux  désinences,  par  avoir  absolument  le  même  emploi. 
Saint  Augustin  dit,  par  exemple  : « Vidcne  enim  Verbi  si  videas, 
forte  in  coquod  vides  vidrre  Verbi,  ipsum  Verbum  videbis,  ut  non 
aliud  sit  Verbum,  aliud  videre  Verbi.  » (Serm . ad  popul.,  CX.XII, 
13). Et  un  peu  plus  haut:  « Vidrrr  meum  quid  est?»  L’infinitif  est 
bien  là  un  véritable  nom  indéclinable  : il  se  trouve  à trois  cas 
divers,  au  nominatif,  à l’accusatif  et  à l’ablatif,  i|  est  déterminé 
par  des  adjectif»  qui  s’accordent  avec  lui,  il  gouverne  des  génitifs. 
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nous  l'avons  dit,  dans  les  noms  en  o;  e(c)o;;  puis, 
dans  les  adjectifs  en  yiî,  *(«)oî  qui  dérivent  de  ces  noms. 
Kn  latin,  on  retrouve  aussi  ce  suffixe  : d’une  part, 
dans  des  noms  neutres  en  us,  e-r-is;  us,  o-r-is ; ur, 
o-r-is ; ur,  u-r-is;  et  d’autre  part,  dans  les  masculins  en 
os  ou  or,  o-r-is  le  grec  a supprimé  le  s,  le  latin,  selon 
sa  coutume,  l’a  changé  en  r entre  les  deux  voyelles). 

De  cette  finale  as,  o;  (parfois  aussi  a;,  eoç,  en  grec), 
s’est  formé  par  l’addition  d'une  nasale  le  suffixe 
compost'  nas,  en  grec  vo;  (Sst-voç,  xtî;-voç),  en  latin  nus 
(pig-nus,  faci-nus). 

M . Bopp  reconnaît  les  formatives  as,  <*;,  us  dans 
un  certain  nombre  de  dérivés  germaniques  et  croit 
aussi  les  retrouver  dans  le  suflixe  composé  gothique 
assus,  qui  forme  des  noms  d action  ou  d’état,  comme 
leikin-assus , « guérison  , Ôepairuct  » , de  leikinfon ) , 

« guérir  »,  dérivé  du  substantif  leikeis , « médecin  n 
(comparez  l’anglais  leech); skalkin-assus , «servitude», 
de  ska/ki(non),  «servir,  »,  de skaik(s),  «ser- 

viteur, esclave»  (comparez  l'allem.  mod.  Sc/ia/k,- 
«coquin  »,  primitivement  « valet  »),  etc.  La  plupart 
des  noms  ainsi  formés  étant  tirés  dé  verbes  en  in(on), 
les  dialectes  postérieurs  au  gothique,  par  une  «le  ces 
confusions  dont  nous  avons  déjà  vu  des  exemples, 
ont  fini  par  considérer  le  n comme  appartenant,  non 
au  radical,  mais  à la  dérivation.  Dans  l’ancien  haut- 
allemand,  le  suffixe  était  déjà  nissa,  nisst,  aussi,  nessi, 
nissi,  et  aujourd’hui  c’est  la  finale  si  commune  niss'. 

i . Voyez,  dans  la  Gr.  comp.  ( §§  i)3t  à 936),  les  détails  intéres- 
sants que  donne  M.  Itopp  sur  ce  suffixe  gothique  assus  (qui  est 
probablement  pour  as-tus ),  et  en  général  sur  le  sufiGxe  as  et  toutes 
ses  variétés.  Voyez  aussi  la  Grammaire  allemande  de  M.  J.  Griuim, 
t.  II,  p.  3Î 1 et  suiv,,  et  la  Gramiu.  gothique  de  MM.  de  Gabelenlz 
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c)  Nous  n’ayons  trouvé  jusqu’iei  les  labiales',  d’une 
manière  bien  certaine,  dans  aucun  suffixe,  et  nous 
avons  même  dit  que  leur  rôle  était  beaucoup  moindre 
dans  la  dérivation  que  celui  des  autres  consonnes. 
Cependant  le  latin  fait  exception,  et  nous  y voyons 
la  labiale  douce  b figurer  dans  un  grand  nombre  de 
dérivés,  surtout  dans  des  suflixes  composés,  c’est  à- 
dire,  où  elle  se  combine  avec  des  consonnes  appar- 
tenant à d’autres  ordres.  Telles  sont  les  lormatives 
bi/is,  bnf  uni , ber,  bra,  bruni,  bris,  bre *,  etc.,  et  les 
adjectifs  verbaux  en  bundus,  comme  conciohnJuin - 
dus,  "mtde  bundus  ou  gmldi-bundus , laschn  bundus s 
(Plaute).  . - 

• * . • . * , 

et  Loebe,  § 1 -48,  fin.  On  pourrait  croire,  au  premier  aspect,  que 
fios  substantifs  français  en  esse  ont- de  l’affinité  avec  les  forma- 
tions germaniques  en  tissus,  (n)issf,  [h)esst,  (n)isse  ; mais  quand 
on  compare  les  finales  françaises  à l’espagnol  eza,  î l'italien  ezza, 
on  voit,  comme  le  dit  M.  Grimra  { ibid p.  349,  4),  que  la  vraie 
source  de  ces  terminaisons  nco-latines  est  le  latin  -f ta. 

t.  L’alpliabet  sanscrit  classe  le  v parmi  les  semi-voyelles. 

2.  Comparez  à ces  suflixes  latins  formés  de  b,  t , b,  r,  le  suffixe 
sanscrit  ram,  qui  sert  à dériver  des  adjectifs  et  des  noms 
d’agents  : on  connaît  l’affinité  de  b et  dé  de  / et  de  r. 

3.  M.  Bopp  voit  dans  ces  finales  bundus  la  racine  dti  verbe 
substantif  blui,  fu,  par  laquelle  il  explique  aussi  les  terminaisons 
de  l’imparfait  et  du  futur  bain , bo.  Voy.  Qr.  comp.,  § 809,  et 
CanjugationssYstrm,  p.  96.  On  sait  que  le  verbe  substantif,  comme 
exposant  de  rapports,  participe  de  la  nature  des  racines  pro- 
nominales, et  est  très-propre  au  rôle  d'auxiliaire,  soit  Comme 
mot  à part , soit  comme  partie  formative  d’un  autre  mot  (voyez 
ce  que  nous  aèons  dit  plus  liant,  p.  306  et  suiv.,  de  l’une  des 
formes  du  futur  sanscrit).  Notre  second  auxiliaire  français,  le  verbe 
nbnfr, S’est  Attaché  de  même  au  radical, oit  plutôt,  primitivement,  à 
l'infinitif,  pour  former  notre  futur  J' aimer -ai,  je  pnin-ai.  Cette 
manière  de  coni poser  le  futur  est  la  traduction  littérale  de  la 
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Dans  les  langues  germaniques,  M.  fïritnm  (t.  U, 
page  183  et  suiv.)  reconnaît  d’anciennes  dérivations 
faites  au  moyen  des  labiales,  par  exemple,  les  noms 
gothiques  en  libtti,  Ufhi  (tioils  trmivefotis  aussi  plus 
loin  des  adverbes  en  bn);  mais,  dès  l’époque  gothi- 
que, cet  ordre  de  consonnes  cesse  de  prendre  une 
part  bien  active  à la  formation  des  mots. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l’imjtortance  relative 
des  consonnes,  dans  la  dérivation,  demeure  donc 
vrai.  l.es  formatives  les  plus  usitées  sont  les  vovelles; 
ensuite  viennent  les  liquides,  dans  lesquelles  nous 
comprenons  aussi  les  nasales;  puis,  parmi  les  muettes, 
les  dentales  et  les  gutturales,  et  en  dernier  lieu  les 
labiales. 

S 103-  > ' 

b.  VERBES  (2*  et  3'  classes). 

I. 

1"  Nous  avons  vu  que  de  la  plupart  des  racines 
pouvaient  se  former  à la  fois  des  noms  et  des  verbes. 
Les  suffixes  ont  aussi , pour  la  plupart,  une  double 
valeur.  Ils  peuvent  s'adjoindre,  soit  des  désinences 
verbales,  soit  des  désinences  nominales,  et  former, 
par  conséquent , soit  des  noms , soit  des  verbes.  I.e 
suffixe  a,  par  exemple,  sert  à former,  d’une  part,  des 
noms  en  a de  la  première  déclinaison , d'autre  part 
des  verbes  en  ot-u  ; le  suffixe  o,  des  noms  en  o-ç  et  eu 

tournure  latine  que  je  trouve  dans  la  phrase  suivante  de  S.  Au- 
gustin (Senn.  ad popiilum,  CVIll,  7)  i « Qui  premit  ciTem  suum, 

. qiininodo  fia/trt  uucipere  peregrifmin  »?  « Celui  qui  opprime  son 
concitoyen,  enfument  accueillera  (accueillir  a)-t-il  l’etranger  ? » 
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o-v  de  la  deuxième  déclinaison,  el  des. verbes  en  ou; 
le  suffixe  ru,  des  uoms  en  eus  de  la 'troisième  décli- 
naison, et  des  verbes  en  eû-w,  etc. 

2°  La  plupart  des  verbes  sont  formés  au  moyeu 
de  l’insertion  d’uue  seule  lettre  entre  la  racine  ou  le 
. thème  et  la  désinence. 

Ce  sont  surtout  les  voyelles  j les  liquides,  la  sif- 
flante «,  et  la  dquble  qui  jouent  le  rôle  de  suffixes 
ou  lettres  formatives  (voy.  § 35). 

Les  verbes  de  la  deuxième  classe,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  se  tirent  directement  de  racines; 
ceux  de  la  troisième  classe  viennent  de  mots  déjà 
formes,  et  principalement  de  mots  déclinables.  Les 
verbes  qui  ont  pour  primitifs  des  mots  déclinables 
s’appellent  verbes  nominaux. 

Parmi  les  verbes  nominaux , les  uns  ne  prennent 
pas  de  nouveau  suffixe,  et  combinent  immédiatement 
■ la  désinence  verbale  avec  le  thème  du  mot  dont  ils 
sont  dérivés,:  , pacOiro-M  (voy.  § 200);  les- 

autres,  insèrent  un  nouveau  suffixe  entre  la  désinence 
verbale  et  le  thème  du  mot  qui  leur  sert  de  primitif: 
Jrstîçj  gén.  irai £-«'j-a>. 

3“  Les  principaux  suffixes  qui  servent  à former 
des  verbes  de  la  T classe,  c’est-à-dire,  des  verbes  qui 
se  tirent  directement  de  racines,  sont  v (av,  aiv, 
«iv,  iv,  uv),  t;  et  pour  les  verbes  en  u.i  : a,  e,  a,  ux 
va,  vu*.  v 

Les  principaux  suffixes  qui  servent  à former  des 

1.  La  voyelle  initiale  de  la  désinence  des  verbes  en  t»  paraît 
être  elle-même,  en  général,  une  tettre  formative,  plutôt  qu’une 
partie  de  la  terminaison.  Voyez,  à ce  sujet,  la. fin  de  la  note  3 de 
ta  p.  124,  et  au  § 224  lit  les  Notions  comparatives  qui  suivront 
la  liste  alphal>éti(fue  des  verbes  dérivés  en  «. 
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verbes  de  la  3'  classe,  et  surtout  des  verbes  nomi- 
naux, sont  a,  ia,  e,  o,  eu,  atv,  uv,  £,  «a,  ox,  «i. 

s t94- 

. W . » * * •*  * - L',"’  /' 

a.  V • . 

Il  y a des  suflixes  cjui  ne  servent  à former  <jue  le 
présent  et  l'imparfait  (voy.  ce  que  nous  avons  dit 
plus  liant,  § 28  bis,  p.  129  et  suiv.,  des  temps  spé- 
ciaux et  des  temps  généraux),  D’autres,  et  surtout 
les  voyelles  qui  forment  des  verbes  nominaux,  se 
conservent  à tous  les  temps';  mais  ordinairement 
ces  voyelles  s’allongent  devant  les  désinences  ver- 
baies  qui  commencent  par  une  consonne  : çOï-w, 
(voy.  § 24). 

Quelques  verbes  ont,  aux  temps  dont  la  désiuence 
commence  par  une  consonne,  un  autre  suffixe  qu’au 
présent  et  à l’imparfait  : oX-J<tx-olwu , âX-<0'<rouai,'ëtc. 

Il  y a aussi  des  verbes  qui  tirent  un  oti  plusieurs  de 
leurs  temps  directement  de  la  racine , taudis  que  les 
autres  temps  sont  dérivés  de  mots  déclinables  : yaj l- 
-e-o»,  de  yâjx-o;;  îior.  1 t-yri'A-a,  de  la  racine  y au.-  fvov. 
§ 28,  IV). 

s i»»-  *•  ! •- 

in. 

La  plupart  des  verbes  où  la  désinence  est  précédée 
d’un  suffixe,  et  surtout  les  verbes  nominaux,  conser- 
vent intact  et  sans  altération  le  thème  ou  la  racine 
qui  précède  le  suffixe. 

t . Comparez,  ce  (pie  nous  avons  dil  au  § 28  l>U,  p.  130,  de  la 
10*  classe  des  verbes  sanscrits,  qui  garde  n > à tous  les  temps. 
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1°  Ou  peut  considérer  comme  des  exceptions  les 
Altérations  que  quelques  verbes  font  subir  à la  voyelle, 
par  exemple , le  changement  d’o  en  u»  dans  voiji-â- 
-<u,  etc.  ; le  changement  d’t  en  i dans  m-r-vi-w,-  etc.  ; 
d'a  en  ï),  dans  ■ny-é-oy.a'.,  etc. 

Nous  ne  parlons  pas  des  modifications  que  subit 
la  voyelle  de  la  racine  dans  quelques  verbes  en  g«-m, 
par  exemple  dans  pr/rrr-tu,  aor.  2 tp-pay-nv,  etc.  Dans 
la  plupart  des  verbes  ainsi  formés,  les  consonnes  aa 
ne  sont  pas  uniquement  des  lettres  formatives,  mais, 

• en  outre,  une  altération  de  la  gutturale  qui  termine 
la  racine. 

2°  Un  certain  nombre  de  verbes,  et  surtout  de 
verbes  en  vw,  insèrent  une  nasale  devant  la  dernière 
consonne  de  leur  racine.  Exemples  : Xajiê-stv-tu,  aor.  2 
tAaê-civ;  tvâ-aXXo-ptai  (comparez  Voy.  §§  214, 

I,  et  209. 

Quelques  autres  insèrent  un  <s  : Exemples  : tu-G-yfu, 
pour  piy-vu-tti;  tu,  aor.  2 iax-sïv,  etc.  , 

3”  Il  y a aussi  un  petit  nombre  de  verbes  qui,  à 
quelques-uns  de  leurs  temps,  surtout  an  présent  et  à 
l'imparfait,  prennent  un  redoublement  (voy.  $38,  4°, 
et  p.  1 33). Ce  redoublement  se  compose  le  plus  souvent 
delà  première  consonne  de  la  racine  et  d’un  i.  Exem- 
ples : pi-éà-^tu,  yt-yvw-<ni-«o,  £i-£pa-ox-io  , itî-ir t-«u  (pour 
xt-wt-r-su),  etc.  — At-àaux-u  conserve  son  redoublement 
. à tous  les  temps.  — Quelques  verbes  remplacent  l’t 
du  redoublement  par  e ou  par  ei  : ffe-€p<»-8- eu,  Tî-rpa  i- 
-v-«u),  âi-^î-TT-oaai , in-ii- 

-flrx-ouÆi.  — Remarquez  encore  les  redoublements  de 
quelques  verbes  qui  commencent  par  des  vovelles  : 
àp-ap-icx-  tu,oET  i-TotX->.-tu  (voy . les  Notions  comparatives). 
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IV. 

Il  y a peu  de  suffixes  qui  donnent  aux  verbes  qu’ils 
servent  à former  une  signification  particulière,  bien 
déterminée  et  bien  constante, comme  cet,  par  exemple,', 
qui  marque  toujours  désir  ; ia,  désir , disposition  à. 

f .a  plupart  des  autres  suffixes  donnent  simple- 
ment aux  racines  ou  aux  thèmes  qu’ils  allongent  une 
valeur  verbale.  Les  verbes  qu’ils  forment  sont  tantôt 
transitifs,  tantôt  intransitifs;  expriment  tantôt  un 
étatt  tantôt  une  action,  etc.  Iæ  suffixe  »,  par  exem- 
ple, combiné  avec  des  thèmes  nominaux,  forme  des 
verbes  transitifs  et  d action , qui  ont  leur  complé- 
ment hors  d’eux,  comme  atptÔpL-é-xo,  compter  quelque 
chose;  des  verbes  intransilifs  et  d état  qui  ont  leur 
complément  en  eux-mêmes  , comme  u> , éprou- 
ver de  lu  douleur , etc. 

Cependant  remarque/,  les  modifications  diverses 
que  le  changement  de  suffixe  peut  apporter  à la  si- 
gnification verbale  d'un  thème  ou  d'une  racine. 
Exemples  : ivà p-£-u»,  àv£p-ô-w,  rendre  homme;  àvàp-td- 
-opuci,  devenir  homme;  àvàp-Ei-d-o,  rendre  mti/e,.  viril; 
tco).î  a-c  -(ij,  icoXtfL-î^-u , être  en  guerre,  faire  la  guerre  ; 
TTGÎ.tp-'Hii,  rendre  ennemi , exciter  à lu  guerre  ; jtoXtft- 
rruei-s»,  avoir  envie  de  faire  la  guerre. 

§ ti*7. 

* * ' • ••  • 

{.  VERBES  EN  |M.  / 

II  n’y  a qu’un  très-petit  nombre  de  verbes  en  pu 
dans  lesquels  les  voyelles  a,  »,  o,  u,  surtout  les  trois 
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premières,  jouent  le  rôle  de  suffixes  ou  lettres  forma- 
tives, c’est-à-dire,  où  elles  n’appartiennent  pas  à la 
racine;  et  ces  verbes  sont,  pour  la  plupart,  défec- 
tueux. 

O. 

'lotit,  0|iat.) 
éX-iô-vat,  être  pris  ; 
pi-tô-vatt , vivre  ; 
iv-o-uat,  blâmer; 

V.  - 

â/-u-|iou  , être  accompli  ; 
iypiu— titv/i  prise  [de  r inusité 

tfys-'j-fit  pour  àyp-tù-o»,  pren- 
dre) ; 

Xotï-u-jiat , prendre. 


Remarques.  1°  Il  est  possible,  mais  peu  probable, 
que,  dans  deux  ou  trois  de  ces  verbes,  la  voyelle 
qui  précède  la  désinence  appartienne  à la  racine. 
Elle  est  évidemment  lettre  formative  dans  ây-a-pwti , * 

verbe  nominal,  formé  du  substantif  £y-r,,  admiration , 

.où  l’ïi  est  un  suffixe;  dans  â-ni-ai  (comparez  l’impar- 
fait ô-ov)  ; dans  yvip-à-vai  (comparez  yXp-a;  et  ytp-wv, 
yép-ovTo;)  ; dans  tp-a-p-at  (comparez  fp-o; , amour ) p • 
dans  àt-e-pat  (comparez  ài'-ojzai);  dans  dw-u-pwt  (com- 
parez txv-w),  etc. 

2°  Aucun  de  ces  verbes  n’a  de  redoublement,  à 
l’exception  d’ôv-tv-ïiu.1,  qui  insère,  entre  la  racine  et 

■*'  1.  Jnthol.  P.,  VU,  702. 
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, (»ipi,  apixt.) 

cty-a-uït , admirer  ; 

5-r,-i*i , souffler  ; 
y7)p-S-vai,  vieillir; 
ôt-ot-TQ  [de  l’inusité  ôt-a-tiit), 
' il  parut; 

!p-ot-u.at,  aimer; 
xep-ot-uai,  mêler  ; 
xpip-a-tiat,  être  suspendu; 
ovtv-ri-pt,  aider,  etc. 

K. 

{7] lit,  EUtOtl.} 

tv-Si-rj-fit,  poursuivre; 
ôt-t-utott,  (être  poursuivi),  fuir. 
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la  lettre  formative  r,,  une  espèce  de  redoublement 
altique. 

3°  La  racine  des  verbes  en  pu  qui  ont  une  voyelle 
formative  devant  leur  désinence,  ne  subit  aucune 
altération. 

repavai,  qui  sert  d'aoriste  2 à yr.pî'nu*»,  vieillir,  a, 
de  même  que  ce  verbe  et  que  le  substantif  yüpoç, 
vieillesse , un  r,  au  lieu  d’un  i. 

4°  I^es  Éoliens  et  les  Doriens  terminent  encore  en 
pi  des  verbes , qui , dans  la  langue  commune , finis- 
sent en  éw  et  en  an».  Exemples  : <pUé&>,  (pîXripu,  ai  nier ; 
votai»,  vi'ioifu,  vaincre. 

5°  Pour  la  formation  îles  verbes  ôîO.iipu,  aivopu, 
yorvjtiai,  xaiViptàt,  xvvyptai,  voy.  § 199. 


«tX-va-pou,  s’approcher  ; 
iut-vr,-( v,  étendre; 
irip  v<pp.t,  Vendre; 
xpiifi-vr-pu,  suspendre. 


S 

va  (vvipu , vauiat). 

Ce  suffixe  forme  une  dizaine  de  verbes  en  pu 
5â|*-v»i-pu,  dompter  ; 

xto-va-uai.  1 

! être  disperse; 
uxto-va-pat,  ) 

xtp-vT-ui,  mêler  ; 

Ces  verbes  n’ont  le  suffixe  va  qu’au  présent  et  à l’im- 
parfait. Les  deux  suivants  le  gardent  à tous  leurs 
temps  : 

pup-va-pai,  combattre  ; | îii-va-pAu,  pouvoir. 

Remarques.  1°  Ces  deux  derniers  verbes  sont  d’o- 
rigine obscure1.  Les  autres  sont  des  formes  rares,  ein- 

1 . Mâp-va-piai  est  probablement  |iotir  papi-va-piai.  Compa- 
re* la  racine  sanscrite  mrtd  (mont . . broker,  briser»,  <pii,  avec 

St 
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ployées  quelquefois,  en  poésie,  à la  place  des  verbes 

àaaaw,  <ïxeSâvvuaai , xepawupi,  ireXocÇo»,  ireTavvujit , ri— 
r^d'/.b),  xaeu.avv.iai. 

2°  Tous  ces  verbes,  h l’exception  de  Æû-va-pat,  sont 
formés  de  racines  terminées  par  des  consonnes. 

3°  Ceux  qui  ont  pour  voyelle  radicale  un  e le 
changent  en  i,  peut-être  pour  compenser  l’absence 
de  redoublement  Exceptions  : r.ép-vr-tii , xpTnpL-vvi-pti. 


••  t *.*  * -A' ">V 

S 199- 

• » 

VU  (vupi,  VUpBl). 

*-•  * **  * '*  '..S 

Ce  suflixe  forme  environ  quarante  verbes  en  pi, 
qui  viennent,  pour  la  plupart,  de  racines  terminées 
par  une  gutturale,  ou  par  une  liquide,  ou  par  une 
voyelle  : 


dty-vu-ut,  briser; 
Çeûy-vo-pi,  joindre; 

vu-(*i , mêler  ; 
oty-vu-fM,  ouvrir, 
miy-vu-pi,  ficher; 
nXi^y-vu-pi , frapper  ; 
f^y-vu-ui,  rompre; 


^pay-vu-  pi , clore  ; 
itpy-vu-pi,  enfermer  ; 
pôpy-w-pi,  j 
6pôpy-vu-pi,  ) 

Stix -vu-pi,  montrer; 


essuyer 


ay-vu-pat, 


s’afiliyi 


le  préfixe  ab/ii,  signifie  -attaquer,  ravager»,  et,  avec  sam , 
prend  le  sens  de  « combattre  ••  , dans  sam  mard-a , « ba- 
taille» (voy.  Benfey,  Gr.  W une  II..  I,  p.  5i0).  Mrid  appartient 
précisément  à la  9'  classe,  et  insère,  comme  notre  verbe  grec, 
la  syllabe  na  entre  la  racine  et  la  désinence  : mnd-nd-tl  {parf. 
ma-mard  a).  Quant  à «iû-va-pat»,  pouvoir,  sa  racine  ou  se 
trouve  dans  oü-w,  5u-v-w,  entrer , pénétrer  {malgré  les  obstacles)-. 
nùXa;  xai  r«îyya  îuu  (subj.).  Homère,  U.,  XXtt,  99. 

"il  -,  . ‘ ‘•i-ytr. 


■j  • 
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II. 


dp-v v-pai , prendre  ; 
6o'p-vo-(xi,  sauter; 
dp-vu-pi,  exciter  ; 
<rr<Sp-vy-ut,  étendre  à terre  ; 


éfX  Xu-jju , pour  ÆA-vu-pi , dé- 
truire ; 

ôji-vu-jju,  jurer. 


III. 


xai'-vu-pcti  (x*-xâ-c9ïi),  vaincre  ; 
xî-vu-uai  (xûü),  se  mouvoir; 
3a(-vu-jAi  (oattu)  ) donner  un 

repas; 

r(-vu-|/.a* (fki),  se  venger,  punir; 


Yoi-vu-pai  (ya!u),  se  réjouir; 
Tot-vu-(iai(tt-Tr«-xa).ètre  tendu; 
af-vu-uat  (pourdp-vu-,uat),  pren- 
dre ; 

•ï-vu-  fi.t  (ion . pourfvwuu),  vêtir. 


Les  verbes  dout  la  racine  se  termine  par  un  t non 
modifié  ou  par  un  o changé  en  u,  et  ceux  qui  insè- 
rent entre  la  racine  et  le  suffixe  la  voyelle  formative 
a ou  i,  redoublent  le  v du  suffixe  : 


?— vv’j—fjLt,  vêtir  ; 

ÇI-vvu-pi,  bouillir; 
atfi-wu-p.<,  éteindre; 
Çw-wu-pUj  ceindre  ; 
fto-wu-pu,  fortifier; 
<rtptü-wu-pi,  étendre  à terre; 
ypti-vvu-pu,  colorer; 

^w-wu-ui , faire  une  levée  de 
terre  ; 


xep-ei-wu-uu,  mêler  ; 
xpîu-d-vvu-iii,  sus|>endre  ; 
iret^  d-wu-pu , elendre  ; 
oxio-«-*vu-|Ai,  disperser; 
xup-É-vvu-p.i  rassasier; 
oxop-t'-vvu-pi,  étendre  à terre; 
xtî-vvu  pu,  tuer1. 


Rbmaaqkbs.  1°  Quelques-unes  des  racines  d’où  ces 
verbes  sont  tirés  formeul  en  même  temps  d’autres 


1 . Ce  dernier  verbe  est  le  seuj  qui  redouble  le  V après  un  u 
Quelques  grammairiens  prétendent  qu’il  faut  écrire  ti-wu-ulou , 
au  lieu  de  -ri-vu-pai,  chez  les  poètes  épiques. 
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verbes  plus  usités.  Exemples  : itWlaâh>,  foxmi»,  tîpyo», 
atp«o,  xTn'vco,  etc. 

2°  Le  suffixe  vu  ne  caractérise  que  le  présent  et 
l’imparfait.  Les  désinences  des  autres  temps  se  joi- 
gnent immédiatement,  soit  à la  racine,  soit  au  radical 
qui  précède  ce  suffixe.  Exemples  : (xX-/;y-«o), 

xpeaa-sw,  xopé-aw,  etc.  — I'avuaai  garde  le  suffixe  et 
fait  au  futur  y«vuffog.ai  ; ôp.vupu  fait  i\t£s®  (d’un  radical 
ôjAo)  . 

3®  L’a  de  la  racine  tantôt  se  conserve  et  tantôt  se 
change  en  ti  ou  en  at  : <ppay-vu-pu,  xXitfy-vù-pu,  xa£-vu-p/.ai 
(compare/,  xe-xa-af) ai)  j l’o  final  s’allonge  : (w-wu-pu; 
l’a  se  change  en  ei  dans  la  forme  ionique  eï-vu-pu;  l’u 
en  tu,  dans  (eûy-v u-pu;  l’t  en  et,  dans  £efx-vu-pu. 

4®  Entre  tous  les  verbes  où  vu  (et  non  paswu)  est 
précédé  d’une  voyelle,  yo-vu-piai  et  xa-vu-ptai  sont  les 
seuls  qui  aient  une  voyelle  brève.  L’i  de  -rî-vu-pwti 
est  long  chez  les  poètes  épiques  et  bref  chez  les  Atti- 
ques. 

5®  A l’exception  de  à six- vu  pu,  ocy-vupwxi,  oX-Xupu,  ôui- 
vupu,  xer-âvvupu , axeà-awopu,  tous  les  verbes  en  vupu, 
vupiai,  même  ceux  qui  insèrent  une  voyelle  formative 
entre  leur  racine  et  le  suffixe,  sont  formés  de  racines 
terminées  par  la  gutturale  y,  ou  par  la  liquide  p,  ou 
par  une  voyelle. 

6°  Nous  avons  rapproché  de  xaivuaai , etc.  (voy. 
plus  haut,  III\  une  forme  verbale  où  la  racine  se 
joint  immédiatement  à une  désinence  de  conjugai- 
son , afin  de  constater  que  dans  ce  verbe , comme 
dans  les  autres,  le  v appartient  bien  réellement  au 
suffixe,  et  non  pas  a la  racine. 
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II.  VERBES  EN  Cil. 

Verbes  en  o>  qui  ne  prennent  pns  de  suffixe  ver  ha  I. 

L'n  certain  nombre  de  verbes  dérivés  ne  prennent 
pas  de  snflixe,  et  se  forment  en  ajoutant  simplement 
la  désinence  verbale  au  radical  du  mot  d’où  ils  sont 
tirés.  Exemples  : &npî-o[tai,  combattre,  de  «îr.pi-;,  com- 
bat; [xt,vÎ-oj  , cire  irrité , de  ji/rrn-;,  colère;  wyü-w,  être 
fort , d ir/û-;,  force;  £xxp’j-c<i,  pleurer , de  £axpu,  larme ; 
fsacilcj-ta.,  être  roi , de  pacO.t'i-î , roi  ; fi.apTjp-ojj.ai,  té- 
moigner, de.puxpTjp,  témoin. 

Quelques-uns  des  verbes  ainsi  formés  altèrent  la 
voyelle  du  radical  d’où  ils  sont  tirés.  Exemples  : 
Ttxjj.aip-ofi.ai,  poser  comme  borne  ou  limite , de  Texpap, 
limite,  borne,  etc. 

On  peut  joindre  à ces  verbes  ceux  des  verbes  en 
ao>  qui  sont  formés  de  substantifs  de  la  première  dé- 
clinaison, comme  «îej/a-M,  avoir  soif,  de  ài^a,  soif; 
ceux  des  verbes  en  éo>  qui  viennent  de  primitifs  dont 
le  radical  se  termine  en  e,  comme  à).yé-«o,  éprouver  de 
la  douleur , d’â).yo;  , gén.  à>.yt-o; 1 , douleur;  ceux  des 
verbes  en  ou  qui  ont  pour  primitifs  des  mots  de  la 
deuxième  déclinaison,  comme  dorer,  de 

7pjc-o;,  or. 

Dans  quelques  verbes  en  et  en  <hj«o,  les  consou- 

I.  Dans  a£Xy  o;,  le;,  comme  nous  l’avons  «lit  au  § 149  (voyez 
aussi  p.  31 2 et  suiv  j,  appartient  au  sulïixe,  et  le  thème  «les  cas 
obliques  devrait  être  iXyie-;  mais  la  sifflante  est  tombée,  et, 
dans  l’état  où  nous  trouvons  la  langue,  le  radical  décliné  est  bien 
iXye-,  c’est-à-dire,  terminé  par  un  e. 
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nés  £,  ai,  ne  sont  pas  non  plus,  à proprement  parler 
et  uniquement,  des  lettres  formatives,  mais  en  partie 
une  altération  de  la  dentale  ou  de  la  gutturale  du 
primitif  d’où  le  verbe  est  tiré  (voy.  §§  195,  1%  et 
204,  219). 

S *0»  • 

LISTE  ALPHABÉTIQUE  DES  SUFFIXES  QUI  SERVENT  A FORMER 
LES  VERBES  EN  M. 

«&«,  voy.  Çw,  § 20  i. 

«6w,  voy.  Ow,  § 205. 

aivw,  voy.  vw,  §214. 

aipoi,  voy.  pu),  § 216. 

ait»,  voy.  iù),  § 207. 

âX)ti>,  voy.  Xù>,  § 209. 

avaiù),  vpy.  vaiw,  § 21 1 . 

avti, , voy.  vw,  §214. 

atffxw,  voy.  axt»,  § 218. 

' V, 

«-otixt  (voy.  exti),  § 206,  et  vâu>(  avaio,  §211  J. 

I.  1*  La  plupart  des  verbes  en  aw  se  forment 
de  substantifs  de  la  première  déclinaison,  dont  le 
radical  se  conserve  entier  et  sans  altération  devant 
les-  désinences  verbales.  Seulement  les  noms  en  n 
changent  leur  n en  et.  Exemples  : &4*ti)  , avoir  soif, 
deàtya,  soif;  ama-opai,  accuser,  d’aiTta,  cause , accu- 
sation; tiiao t-*>,  honorer , de  npif,  honneur. 

' r.es  verbes  ainsi  formés  ne  prennent  paSj  comme 
l’on  voit,  de  suffixe  verbal,  mais  gardent  simplement 
le  suffixe  nominal. 
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2"  Il  y a aussi  un  certain  nombre  de  verbes  en  au 
tirés  de  substantifs  de  la  deuxième  déclinaison.  I/o 
final  de  ces  substantifs  est  remplacé  par  la  formative 
verbale  a.  Exemples  : oùrrp-â-co,  aiguillonner , d oi- 
crp(o<),  aiguillon ; riki-x-u,  briller  comme  le  soleil,  de 
*7.1(0;),  soleil;  âpi«T-d-o>,  dîner,  d’£ptar(oy),  dîner. 

3°  Moins  nombreux  sont  ceux  qui  ont  pour  pri- 
mitifs des  noms  de  la  troisième  déclinaison.  Exem- 
ples : xuv-a-w,  faire  le  cynique , de  xüwv  , gén.  *uv-ô; , 
chien  ; $r(pi-a-oaai , se  disputer , de  àf,pi(;) , querelle  ; 
yav-a-ü),  briller,  de  yavo;,  gén.  yâve-04,  éclat,  etc. 

Pour  tirer  un  verbe  en  au  d’un  nom  de  la  troisième 
déclinaison,  on  ajoute  ordinairement  la  formative  * 
au  thème  nominal  ; plus  rarement  on  la  met  à la 
place  de  la  deruière  voyelle  de  ce  thème. 

4°  Les  adjectifs  forment,  aussi  des  verbes  de  ce 
genre.  Exemples  : xw^-a-w,  rendre  sourd,  de  xu<f{4ti), 
sourd;  ia/a--d-u,  être  le  dernier,  d’?<tx*V&«).  k der- 
nier ; xaT-r,iti-sU>,  calmer,  d’rirt(o-;),  doux,  etc. 

5°  Cinq  ou  six  verbes  en  au  sont  dérivés  d adver- 
bes. Exemples  : Siyâ-u,  partager  en  deux,  de  > 
en  deux;  àvTa-w,  rencontrer , d’ivra,  contre,  en  pré-  ^ 
sence , e|p. 

6°  Il  y a aussi  quelques  verbes  en  âu  qui  paraissent, 
au  premier  aspect,  avoir  pour  primitifs  d autres  ver- 
bes. Exemples.:  <pup-a-o>,  synonyme  de  9 \eç-u,  pêtfir. 

Quand  le  verbe  d’où  ils  sont  foripés  a pour  vpyel|g 
radicale  un  1,  cet  t se  change  eu  <•>•  Exemples  : xp uy- 
-d-u , svnonvme  de  xpty-o>,  courir;  rpuir-xto,  syno- 
nyme de  rpiir-w,  tourner,  etc. 

Mais  il  est  plus  naturel  de  dériver  xpoy-ao»,  xpuir- 
-au,  etc.,  de  Tgo /i,  rpoir/,  etc.,  et  de  rattacher  ^jp-aw, 
et  les  autres  verbes  dti  même  genre,  à des  nouis 
* • • . 
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aujourd’hui  inusités  et  qui  peut-être  même  n’ont 
jamais  été  employés , mais  qui  cependant  existent 
virtuellement  et  sont  implicitement  contenus  dans  ces 
verbes  nominaux. 

7°  Enfin  un  certain  nombre  de  verbes  en  àe>  sont 
d’origine  obscure.  Exemples:  pte , sourire;  oùr- 
-d-io',  blesser , etc. 

8 II  no  faut  pas  considérer  -trâ(bi)  comme  un  suf- 
fixe dans  kiisn-î-w,  briller  ; eùyt--d- opat,  prier  ; vatcr- 
-aU) , habiter.  Ces  verbes  sont  dérivés  de  , 

brillant , tùyn^ri;),  suppliant , habitant. 

Il  est  possible  que  la  dentale  qui  précède  l’«  de  TviXeôatu 
(pour  taXerot»?),  ,<*/•»  florissant,  appartienne  aussi 
au  thème  de  quelque  ancien  adjectif  verbal  inusité, 
qui  se  tirerait  régulièrement  de  tocXXw*  ré-foX-a,  / lett- 
fir  (OaXf-nri;). 

Remarquez  encore  la  formation  d’ipemtw,  qui  a 
évidemment  la  même  racine  qu’ep-ojAoti,  interroger. 

II.  Voici  quelques  autres  dérivations  exception- 
nelles : ityuaio,  de  Xtiyto,  lécher  ; ttXuçixw,  rouler  en 
tourbillon  ; *iXueiwo(Aai,  se  mouvoir  en  contractant  son 

% corps*,  d’etXdto , tourner,  rouler.  Ces  verbes  sont 
probablement  dérivés  de  substantifs  inusités. 

III.  Il  y a peu  de  -verbes  en  aw  qui  soient  dé- 

1 Comparez  la  racine  sanscrite  smi,  « sourire  »,  smayaté,  « il 
sourit  » ; avec  le  préfixe  vi , elle  signifie  « admirer» . 

2.  Dans  où-ratu  nous  retrouvons  la  racine  sanscrite  but,  vu(n)t, 

" tuer  » et  « périr  » ( bôfayati , bàtati , vuntayati ).  C’est  de  là 
même  racine  que  vient  l’allemand  wund,  « blesse  »,  H'uacU- 
« blessure  »,  ( ver-)wund-cn , « blesser  ». 

3.  On  serait  tenté  de  considérer  uXuoTraopai  comme  un  verbe 
irrégulièrement  composé  du  radical  d’«Uû(w),  rouler,  et  du  verbe 
andoi,  contracter. 
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rivés  de  substantifs  ou  d'adjectifs  composés.  Exem- 
ples : <ppsvair«T*-a> , séduire  (t- esprit),  de  cppevaTHtnriç, 
séducteur  ; naXivTçoira-opiai , se  retourner  en  arrière , 
de  Tra>.ivTpor7!î , qui  se  retourne  en  arrière , etc. 

l ue  fois  formés,  les  verbes  en  ao>  ne  peuvent  se 
combiner  qu'avec  des  prépositions.  Le  verbe  homé- 
rique àxpo-JwXaiv-utw , devenir  noir  à la  surface , et  le 
participe  rau.<pavôiov,  rapcpavowca , qui,  selon  les  gram- 
mairiens, serait  pour  iraiAÇ avawv , Traiepxvao’joa,  tout 
brillant , font  seuls  exception  à cette  règle*.  Encore 
est-il  probable  qu’on  a dit  autrefois  àxpoxs>.aivoî  et 
rauoavr';,  et  qu’ainsi  ces  verbes  dérivent  de  thèmes 
déclinables,  au  moins  de  thèmes  régulièrement  sup- 
posés, qui  ont  servi  de  transition. 

«du,  voy.  Am,  § 205. 
i(vw,  voy.  vw,  S 214. 

• tîpw,  voy  p<o,  §216. 

tiw,  voy.  îü),  §207. 
texto,  voy.  ox<o,  § 218. 

§ 202. 
cô-m,  tûo-pat. 

I.  Ce  suffixe  forme  un  grand  nombre  de  verbes, 
qui  sont  dérivés,  pour  la  plupart,  de  substantifs  ou 

1 . Au  reste  irapfavôwv  n'est  une  exception  que  d'après  l’ana- 
lyse qu’en  donnent  les  grammairiens.  Dans  cet  adjectif  verbal 
ou  participe,  non  plus  que  dans  naufiivu  auquel  il  se  rattache, 
la  première  syllabe  n’est  pas  le  radical  de  itSt,  itSv,  tout,  mais 
plutôt  un  redoublement  de  la  racine  (voy.  p.  374),  le  p a été  at- 
tiré par  la  labiale. 
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d’adjectifs  de  )a  deuxième  déclinaison.  Exemples  : 
iaTp-ï'j-oj,  être  médecin , d’iaTp(d{),  médecin;  àpeex-iû- 
-opLati , chercher  à plaire , d’âpeox(o<;) , qui  cherche  à 
plaire. 

Moins  nombreux  sont  ceux  qui  ont  pour  primitifs 
des  mots  de  la  première  ou  de  la  troisième  déclinai? 
sons.  Exemples  : iiiw?-eû-ia,  être  simple  particulier, 
d’i£i<t>?(r,;),  simple  particulier  ; -xià-tû-w,  instruire  tjui 
enfant ),  de  rxîç,  gén.  7raià'oc)  , enfant  ; àXr,(l-tû-<u , 
être  véridique , d’âXrÔ^';),  gén . xXxÛ^so;),  vrai , véri- 
dique. 

Remarques.  On  vojt,  par  les  exemples  qui  précè- 
dent, que  Ips  mots  déclinables  dont  le  thème  se  ter- 
mine par  mie  voyelle,  c’est-à  dire,  tous  ceux  qui  appar- 
tiennent aux  deux  premières  déclinaisons,  et  quelques 
mots  de  la  troisième,  perdent  cette  voyelle  devant  le 
suffixe  verbal  eu. 

Le  verbe  <;eviTWM,  accueillir  un  étranger , vient 
probablement  de  quelque  mot  déclinable  inusité;  il 
est  formé  de  la  même  façon  que  xpairtÇiT-eu-w , être 
banquier  (de  Tpsott^cx-r,;,  banquier ). 

Y avez  aussi  ce  que  nous  avons  dit  au  § 200  sur 
les  verbes  dérivés  de  thèmes  nominaux  en  tu,  comme 
fJaçiXtu-w , être  roi,  de  pa<7iXtû(ç),  roi  ; ppaétû-w,  être 
arbitre , de  ppaêtü(ç).,  arbitre. 

’ II.  Un  certain  nombre  de  verbes  ont  la  double 
forme  tûw  et  iis.  Exemples  : àiv-Lw,  Siv-eu-io,  faire 
tourner  en  rond  ; ocyp^é-w,  àyp-eû-to , prendre  [à  la 
chassç)-,  rcpmp-6-<u,  jrpt-xtp-eû-w,  précéder,  etc. 
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$ 303. 

«- Ofiai  (vs'u>,  UTpi(.i). 

I.  Beaucoup  de  verbes  en  ôa  se  forment  de  sub- 
stantifs de  la  deuxième  déclinaison  Exemples  : *w- 
-é-ut , louer , d'aîv(oç) , éloge  ) âpi6(x-t-w  , compter , 
d’oipi6(ji(ôî) , nombre.  . • 

Moins  nombreux  sont  ceux  qui  ont  pour  primitifs 
des  substantifs  de  la  première  ou  de  la  troisième  dé- 
clinaison. Exemples  : (bml-é-w,  menacer , d’imd^Yi), 
menace  ; («tprop-s-w,  être  témoin , de  puâp-rjp,  gén.  p-ap- 
T-jp-ix,  témoin  ; üiXy-t-w , éprouver  (le  la  douleur , d’âftyos, 
gén.  iXye-oç,  douteur. 

On  voit  ppr  ces  exemples  que,  daus  les  verbes  tirés 
de  substantifs  de  la  première  et  de  la  seconde  décli- 
naison,  |a  formative  verbale  t prend  la  place  des 
lettres  finales  o(ç),  «(*),  «,  *;  que,  dans  ceux  qui  ont 
pour  primitifs  des  noms  delà  troisième  déclinaison, 
: tantôt  s’ajoute  au  thème  nominal,  tantôt  se  met  à 
la  place  de  i’«  qui  termine  ce  thème.- 

II,  La  classe  la  plus  nombreuse  de  verbes  en  eu 
est  celle  des  verbes  qui  ont  pour  primitifs  des  adr 
jectifs  composés,  en  oî,  u;,  «v,  surtout  en  oç.  Exem- 
ples : acvaw^uvr-t-u  , être  impudent , d’âveW3(u*i( Of), 
impudent;  à£tx-f-«,  être  injuste , d’»àw(o$) , in j (este; 
aùtpa-r-t-tu,  être  sans  force,  d’âxpetTr;?,  gén.  àxpa-rt-'oî), 
qui  est  sans  force  ; ùpwyvwjtov-t-t^,  être  du  même  avis , 
de  ôptoyvwpiwv,  gén.  ûjipyv»(«»v(oî) , qui  est  du  même 
avis. 

1 . Il  y a une  grande  affinité,  en  grec,  entre  o et  à : ce  sont  les 
deux  substituts  ordinaires  du  sanscrit  a.  Voyex  le  Tableau  de 
concordance,  § 39.  r . . . 
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Ceux  qui  viennent  de  noms  composés  en  rç  de  la 
première  déclinaison  sont  beaucoup  plus  rares. 
Exemple  : tùepyï-r-é-w , être  bienfaiteur,  d’jùepyérrç, 
gén.  eùepyéreu,  bienfaiteur. 

Un  certain  nombre  de  verbes  en  ew  ont  pour  pri- 
mitifs des  adjectifs  composés  qu’on  ne  trouve  pas 
dans  la  langue,  mais  qui  existent  virtuellement  et  dont 
la  formation  serait  très- régulière.  Exemples  : âXXo- 
TpioVry-£-<o,  parler  de  choses  étrangères  (au  sujet),  de 
l’inusité  àX).OTpicAôy(oç) , qui  parie  de  choses  étran- 
gères; yrp%iK-é-b>,  éviter  de  comparaître  en  justice , 
de  l'inusité  yjyô-^ix  o;) , qui  évite  de  comparaître  en 
justice,  etc. 

III.  Un  très-petit  nombre  de  verbes  en  ït>  parais- 
sent venir  d’autres  verbes,  non  contractes.  Exem- 
ples : p w-e-w,  initier  aux  mystères,  de  (iû-w,  se  fermer, 
se  taire  ; ry-é-opiai,  servir  (le  guide,  d’ay-u,  conduire, 
ou  d’âyo*,  guide  (remarquez  le  changement  d’«  en  m). 

Mais  il  ne  faut  pas  considérer  comme  dérivés 
d'autres  verlies  des  mots  tels  que  fnrr-é-w,  jeter, 
5’jp-*-o(i.ai,  raser,  etc.  Ce  sont  des  verbes  nominaux, 
qui  viennent  de  frcicrô;,  jeté,  Çopôv,  rasoir,  et  non  de 
pûrrto,  £ôpojA«t,  etc. 

Quelques  verbes  n’ont  la  formative  e,  ou  IN*  qui 
la  remplace , qu’à  un  certain  nombre  de  leurs  temps 
(voy.  § 28,  IV).  Exemples  : ÿox-é-to,  sembler,  fut. 

; yapL-é-td , se  marier , de  yag-o;,  mariage,  aor. 
e-y?,-[za  ; po,i>,-oaat,  couloir,  lut.  {JouX-vi-aopiai  (de  fJouX-vf, 
volonté?)’,  (/.avô-âvto , apprendre,  aor.  2 aa9-tïv,  futur 
uaÔ-TÎ-ooaai , etc.  — Souveut , dans  ces  sortes  de  ver- 
bes,.ou  peut  considérer,  comme  servant  de  primitif 
aux  temps  qui  ont  la  formative  e (u),  l’infinitif  aoriste 
2 (pialieîv  pour  da8*-etv,  âfiapTtîv  pour  àpiapTt-etv,  etc.). 
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IV.  I.es  Ioniens  terminent  en  tu»  plusieurs  verlies 
qui,  dans  la  langue  commune,  finissent  en  *«. 

V.  Enfin  un  petit  nombre  de  verbes  en  tu  sont 
d’origine  obscure.  Exemples  : roi-s'-co,  faire;  xouué-w, 
soigner;  £yit-e-«,  chercher'  ,e te.  — Encore  trouve-t-on 
employés  en  composition  les  primitifs  de  quelques- 
uns  de  ces  verbes  : -ttoiô;,  -xopo;,  etc. 

Vil.  Remarquez  aussi  les  verbes  (So>-gtc£-w , ap- 
peler à grands  cris,  de  {k*a(<«),  crier;  xaX-wTrpÉ-w, 
synonyme  épique  de  xaX(écti),  apjreler , £Xa-<rrpé-<i>,  sv- 
nonyme  d’sî.a  jvw; , pousser.  Ce  sont  probablement 
des  verbes  nominaux.  Le  dernier,  du  .moins,  se  rat- 
tache à ëXa«Tj>(ôv) , instrument  pour  pousser. 

VIH.  'Al'.viïùo,  (xoXiv&éto) , rouler,  parais- 

sent avoir  pour  primitifs ccXîv^co,  xu}.cv£<i>,  voy.  §221). 


S 201  • 

î-w,  !;-0(xai  f«î«,  f£w).  Voy . , au  § 224  bis,  les  Notions  comparatives 

Le  plus  grand  nombre  des  verbes  en  Ç-co  sont  dé- 
rivés de  substantifs.  Le  est  tantôt  une  altération 
d’une  dentale  ou  d’une  gutturale  qui  appartient  au 

thème  nominal,  tantôt  une  lettre  formative  intercalée 

7 

(voy.  p.  t63,  note  1).  Quelquefois  même  on  insère 
entre  la  désinence  verbale  et  le  radical  du  mot  d’où 
le  verbe  est  tiré,  non  pas  simplement  mais  alf,  £?(. 

1.  Les  verbes  en  s£-u  viennent,  pour  la  plupart, 
soit  de  substantifs  de  la  première  déclinaison , 
soit  de  noms  neutres  de  la  troisième,  en  p.«,  soit 

On  a rapproché  ïr.-reto  de  la  racine  sanscrite  rdc,  « cher- 
cher » • iroisw,  de  p'i,  « être  puissant  » (voy.  le  Gloss,  du  Srima- 
t'rda,  p.  223);  nouiw,  soigner,  soutenir , de  ksham,  " supporter». 
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de  mots  déclinables  dont  la  dernière  voyelle  est  pré- 
cédée d’un  i , soit  enfin  d’adjectifs  verbaux  en  x6t. 
Exemples  : dtyep-<x£-û>,  acheter , d’à-pp*»  rnarthé;  àyupTa- 
que  ter,  d’âyiipTnç  (gén.  ày’jpro'j),  quêteur  ; bocjiex- 
-*-w,  admirer,  de  ôaujxa  (gén.  Sai/purr-o;),  admiration  ; 
à>.XoTpi-*-!((ü,  être  malintentionné,  d’à^XÔTpi-oç , étrane 
ger,  malintentionné  ; ùyi  -*£-«,  être  en  bonne  santé, 
de  ùyi-Mî,  sain;  ovot-oc^-w,  blâmer,  d’ôvo-r-oç,  blâmé,  etc. 

On  peut  regarder  comme  des  exceptions  les  verbes 
en  dCoi  qui  ont  des  primitifs  d'une  autre  espèce  que 
ceux  dont  nous  venous  de  parler.  Exemple  : ùr-*£-*a, 
égaliser , d'te-o;,  égal,  etc. 

II.  Des  autres  mots  déclinables,  ainsi  que  de  quel- 

ques adjectifs  verbaux  en  rd;  (voy.  plus  haut,  I),  se 
tirent  des  verbes  en  £-w,  dont  un  grand  nombre  sont 
causatifs.  Exemples  : àvàc-£-&> , rendre  homme , d’à- 
vrp  (gén.  àv&p-ôç) , homme;  à&ava-i-^-tü , remire  im- 
mortel', d’àÔstvaT-oç,  immortel ; piaxap-î^-» , estimer 
heureux,  de  puxxotp,  heureux;  Teiy-îÇ-ai,  bâtir  un  mur , 
de  -reî/op’ (gén.  sic/- tôt),  mur;  /tousser, 

d’àwT-ôt , /toussé,  etc. 

Remarquez  encore  les  verbes  en  £-u»  formés  de 
noms  propres  d’hommes  ou  de  noms  de  peuples,  et  qui 
marquent  adoption  de  la  langue,  des  mœurs,  des  senti- 
ments, etc., d’un  homme  ou  d'uti  peuple.  Exemples: 
téK-m-Z-t» , parler  grec,  de  EVà7îv,  Grec;  q>iXi7r)r-i£-w, 
être  du  parti  de  Philip /te,  de  *I>£Xuht-o;,  Philippe,  etel 

III.  Un  certain  nombre  de  Verbes  en  £<o  ont  pour 
primitifs  des  adverbes  et  des  interjections.  Exem- 
ples : 6«jj u££-w,  être  fréquent,  de  6a[ia,  fréquemment  ; 
aùéZ-o>,  gémir , d’otl,  ah!  hélas!  ikatsL^-ot,  /tousser  le 
cri  de  guerre,  d’acXaXâ,  cri  de  guerre , etc. 

marquer  d'un  y,  vient  du  nom  de  lettre 
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j}\  et  <jxopax-i;-<o,  envoyer  aux  corbeaux,  de  lâ  locu- 
tion  è?  xôpay.a; , aux  corbeaux]  ( au  diable!) 

IV.  Quelques  verbes  eu  *o>  servent  de  fréquenta- 
tifs à d’autres  verbes.  Exemples  : fiVr-to,  jeter  ; pnrr- 
-y^-by,  jeter  çà'et  là,  jeter  souvent , de  purr-d;,  jeté; 
atr-tto,  demander,  ai demander  souvent,  men- 
dier, etc. 

Mais  il  y en  a peu  qui  paraissent  dériver  directe- 
ment d’aulres  verbes.  Exemples:  ûiWx-â^-tü,  chercher 
h éviter , daX-icx-tu,  éviter;  5pa<nc-<x'£<o , s'enfuir , de 
(5i-)£pa<7-xto,  fuir. 

V.  Il  y a des  verbes  qui,  sans  changer  de  sens,  se 
terminent  tantôt  en  ào>  et  tantôt  eu  a £<* , tantôt  en  du 
et  tantôt  en  Exemples  : ayairatü,  àyaTraCco1,  aimer  ; 
pX-iw,  (JXû^w,  sourdre , etc. 

VI.  Dans  uXu-^-to , rouler  en  tourbillon , riyn- 
-Xoc'C-vj,  mener  (cf.  ày*X»,  troufieau ),  qui  semblent  se 
rattacher  aux  verbes  tiXû-w,  rouler,  ^ys-optai,  conduire, 
les  syllabes  formatives  paraissent  être^aÇ,  Xs£,  à moins 
que  ces  deux  verbes,  ce  qui  est  plüs  vraisemblable, 
n’aient  pour  primitifs  quelquesanciens  mots  déclina- 
bles inusités.  — ’EvTpoitaXiCcipuxt,  se  retourner  de  temps 
en  temps  pour  regarder  derrière  soi,  sein  ble  être  formé, 
par  métathèse,  de  naXivTporâop.ai,  qui  a le  même  sens. 
Quant  à cipa^aÇto,  s'agiter  convulsivement,  il  a de 
l'aflinité  avec  cvi-uy  (d  où  mta-o-pLci'ç,  convulsion),  qui 
prend  un  à dans  plusieurs  de  ses  dérivés  (voy.  ^ 16). 

Æft-  - ‘ • 

\ . Il  y a un  autre  verbe  pib*,  d’un  sens  tout  différent  : il 
dérive  de  l’adjectif  Xio;,  a,  ov,  qui  veut  dire  de  C/tio  (le  norti 
de  l’ile  est  Xio;',  et  il  signifie  «faire  comme  l’homme  de  Cliio, 
imiter  le  musicien  de  Chio  ». 

3.  Homcre  préfère  ayairaCw  ; il  n’a  employé  la  forme  iyaitotM 
que  deux  fois  ( Odyu .,  XXI,  389,  et  XXIII,  314). 
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Jl  ne  faut  pas  regarder  connue  des  suffixes  ver- 
baux les  lettres <rxa£,  sxa^,  ra X,  ti£.  F^es  verbes  en 

cxà^-w  viennent  des  verbes  en  oxw  (voy.  plus  haut , 
IV);  les  verbes  en  , xa^-u,  d'ad- 

jectifs verbaux  en  cto'?,  xo;  (veucr-â^-o) , veucx-ôç,  ùsx- 
-î^-o),  ùxx-ôî  ; ov ox-x(-<o,  àvor-oç;  Xaxx-.t^to,  de  l'inusité 
Xoxt-oî,  comparez  Xoexxixo';). 


§ 203. 


0-o>,  0-ou.ai  (oiOo),  e'Ow,  00»>). 


Iæ  8,  soit  seul,  soit  précédé  d'un  a,  d’un  e,  ou 
d’un  u,  joue,  dans  une  trentaine  de  verbes,  le  rôle 
de  lettre  formative.  Ces  vérbes  sont,  pour  la  plu- 
part, poétiques  et  usités  seulement  au  présent  et  à 
l’imparfait.  Exemples  : fiaol-h-ta,  être  chargé,  de^apé-ç, 
lourd ; <r/e-8-<o,  avoir , de  xye , radical  de  c/eîv;  apwv- 
-aô-w,  synonyme  d’âjxvv-to,  repousser  ; tpXsy-É8-<o,  syno- 
nyme de  (pXty-w,  brûler , etc.  — *t»biv-uO-co , synonyme 
de  ipdsv-oj,  consumer , est  le  seul  verbe  qui  insère  un  v 
entre  le  thème  du  primitif  et  la  formative  6. 

Quelques  verbes  changent  en  yi  devant  le  8 leur  s 
ou  leur  « final.  Exemples  : akr-b-w,  synonyme  d à).s-t», 
moudre  ; xvy;-8 -to,  pour  xva-w,  grutier,  etc. — Bs-Çpw-8-w, 
manger , change  de  même  en  w l'o  de  (ipo,  racine  de 
{Ipoivai,  et  de  plus  prend  un  redoublement.  — Bi6a- 
-xô-wv1,  marchant , est  probablement  pour 
Dans  ce  cas , les  consonnes  o8  sembleraient  être  une 
décomposition  du 

' • ..  , 

•t.  Maxpa  piSâsôtov.  Hom.,  II.,  XIII,  809. 
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V;* 

§ son. 

tâ-to,  i-âouoti  (voy.  § 201). 

1°  Les  verbes  terminés  en  i au,  iao;xai,  c’esl-à- 
dire,  qui  insèrent  les  voyelles  ta  entre  le  radical 
d’où  ils  sont  formés  et  la  désinence  verbale,  ont, 
pour  la  plupart,  un  sens  désidératif.  Exemples: 
TTpaTY.y-tà-oj,  avoir  envie  d' être  général , de  <jToaTry(o;), 
gênerai  ; flavax-ta-w,  avoir  envie  rie  mourir , de  Oa'vax(o?), 
mort  ; xoup-i â-o,  avoir  besoin  d'être  rases,  coupés  (en 
parlant  de  longs  cheveux  , de  xcitjp(a),  action  de  raser 
ou  de  tondre , etc. 

2°  Quelques-uns  de  ces  verbes , sans  perdre  entiè- 
rement la  signification  désidérative,  la  modifient  ce- 
pendant d une  manière  plus  ôu  moins  sensible,  et 
expriment  un  penchant,  une  disposition  à quelque 
chose,  un  état  de  maladie,  etc.  Exemples  : D.iyy-uc-w, 
avoir  des  vertiges,  d’ÏMyy(o;) , vertige;  y uXX-ià-w,  de- 
venir feuille  ( pousser  des  feuilles , sans  donner  de 
fruits),  de  <pj}.À.(ov),  feuille  ; xsXaiv-ta-w,  tirer  sur  le 
noir,  de  xeX3nv(<f$,  noir,  etc. 

3°  I n petit  nombre  de  verbes  ont  la  double  forme 
au  et  tau.  Exemples  : Ôavar-a-w  et  Ûavax-ia-w,  tui$-a-ct> 
et  pttv^-tâ-w.  — La  formative  a a aussi  une  valeur  dé- 
sidérative  dans  Xo y-a-w,  avoir  envie  de  parler,  aimer 
à parler . 

4°  Quelques  verbes  désidératifs  ont  devant  le  suffixe 
ta  un  t ou  un  <?.  Mais  ces  consonnes  appartiennent 
presque  toujours  au  thème  nominal  d'où  le  verbe 
est  tiré.  Exemples  : va-js-ia'-w,  vayx-ux-o,  avoir  envie  de 
vomir,  de  yavcîa,  yotyxia,  envie  de  vomir  < nausée ); 
jiafor x-ia-u , avoir  envie  d'être  instruit,  de  j;.a8r,x(&î) , 

22 
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instruit,  [/.a(h)T(ï;ç),_  disciple  ; xwio-ia-co,  avoir  envie  de 
se  gratter , de  xvt,<ji(î),  action  de  gratter  ; irvE'jor-iâ-fcj, 
souffler  souvent,  de  irveûaT(r,ç),  asthmatique,  etc. 

t * * 

i£w,  voy.  Çw,  § 204. 
îvco,  voy.  vu,  § 214. 
taxi»,  voy.  axu),  §218. 

- • • § 207. 

(-<■>,  i-ouat  (aie»,  liai). 

La  voyelle  t sert  à allonger  un  petit  nombre  de 
verbes.  Exemples  : éaûd-ta,  qui  a le  même  sens  que 
la  forme  poêt.  éoô-w,  manger ; Ov-î-to,  pour  0v-w,  dire 
saisi  iT une  fureur  divine  ,*  y.spa-t-t» , épique,  ainsi  que 
xepâ-t»,  pour  xepa-vvj-iu,  mêler  ; j/.ay  e-i-oj/.at’,  pour  u.a- 
■fi- ojxai , synonyme  poétique  de  (Aoty-ogat , co/nhat- 
tre,  etc.  Voy.  aussi  § 200. 

suer,  vient  d'ïâoç,  gén.  ïàt-o; , sueur ; ira- 
Xa-i-t»,  lutter,  de  imcX»,  lutte. 

La  dipbtbongue  et  marque  le  futur  dan$  fJeio|Aai,  je 
vivrai *,  et  le  désir  dans  x.d<o>,f  ai  envie  île  me  coucher. 
Compare/,  les  futurs  en  éi » (par  exemple,  ceux  des 
verbes  en  Xto,  jaw,  vt»,  pu),  et  les  désidératifs  en  ad o>, 
§217. 

4 * . 

1 . Le  participe  ua/tiopivo<  est  dans  Uomcre,  Odyss.  XVII, 
47t. 

2.  On  trouve  aussi  piouott,  dans  le  même  sens  (voy.  § 2.7, 
page  120). 

3.  La  forme  desidérative  xett»  se  trouve  dans  Homère,  mais  au 
participe  seulement  . (15)  à'î.uivoti  xeiuiv,  Odyft.  XJV,  232.  Il  em- 
ploie xéu)  «lans  le  même  sens  (voy.  Udyss.  VU,  342). 
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§ i08. 
x-oü,  x-ojxai. 

Le  k,  seul  et  non  précédé  d’un  o,  n’est  lettre  for- 
mative que  dans  un  très-petit  nombre  de  verbes. 
Exemples  : ôXLx-o,  synonyme  d'oXW-u  (fut.  oki-ata), 
détruire  ';  iXz-x-w,  pour  ft.a-oji.ai,  iXa-ex-w,  é(re  propice  ; 
tf'j-x-cu,  retenir , d’èpi-w,  tirer. 

II  serait  possible  que  le  y.  n’appartint  pas  non  plus 
à la  racine  dans  îxwv  venir  (comparez  i,  radical  d' tua, 
aller),  ni  dans  àiwxw,  poursuivre  (comparez  ài-o*Aai, 
faire  fuir).  ' 

" $*«»•  ’ ' /*. 

. X-<u , X-#uat.  • 

4*  . . « ..**.»  • * 

• **  ..  A ^ # 

La  plupart  des  verbes  dont  le  radical  se  termine  par 
unX  redoublent  ce  X devant  les  désinences  du  présent 
et  de  l'imparfait.  Ifs  correspondent,  pour  la  plupart, 
à des  substantifs  ou  à des  adjectifs  en  W Exemple  : 
ij^Ckiku,  fut.  eX-w,  a nuancer  ; ayyeX-oç,  messager. 

Quel(|ues-uns.de  ces  verbes  en  X).u  sont  évidem- 
ment dérivés  de  mots  déclinables.  Exemple  : vxutîX- 
Xjjxai,  naviguer,  de  vr/rfto;,  navigateur,  etc. 

Dans  pà--iXX-o> , qui  parait  venir  de  fÆé-o , les  let- 
tres formatives  seraient  'Ski;  dans  îvd-âXX-oj/.ai,  pa- 
raître, qui  a pour  primitif  ià(eîv),  voir,  et  peut-être 
encore  dans  quelques-  autres  verbes  (connue  (J/aXXw, 
qui  parait  se  rattacher  à ^zw),  le  suffixe  est  (ajXX. 
Remarquez  l’insertion  d’une  nasale  dans  la  racine 
d’ivà-aXX-ofAai  (voy.  g 214,  1,-Rem.,  et  les  Notions 
comparatives,  p.  378). 
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§ 210. 

. UL— ü>j  u.-0[i*l. 

La  liquide  (i.  parait- être  une  lettre  formative  dans 
t synonyme  de  tse-m,  trembler,  et  dans  Oip- 
-o-opt/n , devenir  e/uitnl,  de  Héf-to,  chauffer  (d’où 
ôepo.dç,  chaud).  - • • 

$211. 

vi-o),  vi-oxïi  ;ava-to,  avot-oixai,  voy.  § 201). 

Le  suftixe  va,  ava,  forme  les  cinq  verbes  ôpej'-va'- 
-o|j.at,  synonyme  d’op^op-ai),  tendre  (les  mains,  e te.); 
xuxa-va-w,  synonyme  de  x'jxafo) , mêler;  W/-an a-o,  rfr- 
refer,  d’ï(r/(a>),  retenir  ; Êp’jy.-avâ-w,synonymed’Èpûx^.>), 
empêcher  ; Seix-ava-w,  montrer , dé  Seû(vujai),  montrer. 

Ktp-vâ-b) , xovipt-va-w  , -tX-va-io  , -£p-vâ-<o,  sont  pour 
x.tpvïjfu,  xov[pivr,jjLt,  etc.  (voy.  § 198). 

s sis. 

vi-o),  vî-ofivi  (voy.  § 203). 

Il  ne  faut  pas  ranger  parmi  les  verbes  nominaux 
les  verbes  qui  insèrent  entre  la  désinence  et  la  racine 
le  suffixe  vt.  Exemples  : w-ve'-oaai , aor.  2 în-ôpiv, 
venir;  ê-j-ve-w , synonyme  de  JSu-to,  boucher;  xi-vt-w, 
mouvoir , de  xî-w,  aller;  ^Ot-ve-u,  périr  de  consomp- 
tion, de  ipôi-io,  consumer;  ttit-ve-co,  de  ttet,  radical  de 
ri7TTu  (ttu-ét-oj)  , tomber  (remarquez  le  changement 
d’s  en  t,  et  comparez  iïît-wi-iai  , § 198);  vz-ve'-w, 
épique  pour  véw,  amonceler,  etc. 


Di< 
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S 213. 


vû-OjJLII. 


Ce  suffixe  sert  à former  le  verbe  ra-v  j-o»,  synonyme 
poét.  de  tei-vci),  parf.  rt-ra-xa,  tendre , étendre. 

Quelques-uns  des  verbes  en  vu-ai  (vov.  § 1 99)  se 
terminent  aussi  quelquefois  en  vû-w.  Exemples  : ôp- 

-YV-0»,  àsiX-V’J-fi),  (e’J-'-V’J-W. 


S 214. 


V-ü),  V-OUOtl  (u<0,  OtVM,  QtlVt*»,  »tVO),  WW). 


I.  Un  certain  nombre  de  verbes  allongent  leur  ra- 
dical par  l’insertion,  entre  la  racine  et  la  désinence, 
d’un  v,  soit  seul , soit  précédé  d’un  i,  d’un  a,  ou  des 
diphthongues  ai,  si.  Exemples  . 

1”  v-w  : te'ja-v-w,  aor.  2 -repucîv,  couper  ; tî-v-u,  pa  yer 
de  îî-tü , estimer ; $ü-v-<i>,  synonyme  de  àù-to,  entrer  ; 

2*  îv-<d  : ôp-îv-oj,  synonyme  dop(vupu),  faire  lever; 

3°  av-w  : âaapT-iv-o),  aor.  2 âpuipT-tïv,  errer;  pXaat- 
-5fv-o> , aor.  2 JJXaoT-sîv,  germer;  à>.(p-av-w , aor.  2 oX<p- 
-£Îv,  produire , trouver  ; 

4°  aiv-w  : £atvw,  de  y-oj,  gratter  ; jiaîv-w,  fut.  {4r'- 
-aou.gu,  marcher  ; 

5°  eiv-co  : à/.E-£tv-<.>,  d’àXé-ouai,  éviter  ; teivw  (parf. 
té-to-xo),  tendre , étendre. 

Remarques.  La  plupart  des  verbes  ainsi  formés  ne 
gardent  Je  suffixe  qu’au  présent  et  à l’imparfait,  et 
tirent  leurs  autres  temps,  soit  directement  de  la  ra- 
cine, dont  quelques-uns  allongent  la  voyelle,  soit  du 
thème  de  l’infinitif  aoriste  2 : Xa uÆ-a'v-<.>,  f-Xa&ov, 
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Xr/ioptat;  âtÀ*pT-àv(o,  i^apTïîSi  (*[AapTc'-eiv),  àaapnrf-cfc»,  elc. 
Cependant  ôpt'vw  fait  au  futur  ôptvû;  îvw,  ^avw;  Ttivw, 
T5vû)  ,-etc. 

Dans  un  certain  nombre  de  verbes  de  deux  syl- 
labes, les  diphlhongues  et,  *•.,  remplacent  la  voyelle 
finale  de  la  racine  : i je-w,  Çaî-v-M,  etc. 

Beaucoup ‘de  verbes  en  av-w  insèrent  une  nasale 
dans  leur  racine,  aux  temps  où  ils  ont  le  suffixe 
Exemples  : Xx£-êîv,  XajzÇ-av-to,  prendre  ; Xay-srv,  Xayy- 
-xv-w,  obtenir  jmr  le  . sort ; âà-sîv,  àvà-xv-to,  gloire , etc. 
— Ca  nasale,  comme  on  le  voit  par  ces  exemples, 
est  toujours  de  même  nature  que  la  consonne  dont' 
elle  est  suivie  (pt  devant  une  labiale,  y devant  une 
gutturale,  v devant  une  dentale). 

Remarquez  le  changement  d’aen  au,  dans  àXau-v-u, 
•fut.  îXa-cw,  chasser. 

II.  Un  grand  nombre  de  verbes  en  «Îv-m , ûv-w , 
ont  pour  primitifs  des  mots  déclinables.' 

La  plupart  des  verbes ~en  aîv-w  viennent  d’adjectifs 
en  o;,  r;,  wv,  et  de  substantifs  en  yjx  (iixnf).  La 
plupart  des  verbes-en  ûv-io  viennent  d’adjectifs  eti  ûç, 
et  d’adjectifs  en  oç  qui  font  le  comparatif  en  twv. 
Exemples  : 

- t°  ai'vu  : àypt-aiv-o) , rendre  sauvage,  d’aypt-Qî,  stui- 
cage;  sJireXy -ai'v-tu,  être  licencieux , d’a<T£Xy-/ç,  licen- 
cieux ; 7r«Tt-atv-o),  mûrir , de  irér-wv,  «Idr  Seipt-xiv-<a, 
craindre , de  ^îÎl/.x,  crainte , etc.  ; 

2°  tivto  : àtzêX-’jy-fo  , émousser , d àttO.-û;,  émoussé; 
atoy-ûv-w,  enlaidir,  d’alay.pôî-fcomp.  atr/.luv  laid;xxik- 
X-ûv-co,  embellir , de  x«X<>;  (comp.  xaXX-wov),  beau,  etc. 

1.  Chez  les  Ioniens,  X*;z3-x,-<,>  parde  sa  nasale  à quelques- 
uns  des  temps  qui  n'ont  pas  le  suffixe  : Xâ;n|»0|xa<,  XaapO^vai. 
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* • • . ♦ . * • 

Quelquefois  cYs!  l'euphonie  seule  qui  parait  décider 

si  lè  v doit  être  précédé  de  la  diplithongue  ai  ou  de  la 
.voyelle  i».  Ainsi  plusieurs  verbes  se  terminent  en  atvo», 
parce  qu’ils  ont  un  ti  dans  leur  racine;  d'autres  se 
terminent  en  ivu,  parce  qu’ils  ont  pour  voyelle  radi- 
cale un  a.  Exemples  : y\M-xCv-io,  édulcorer , de  yXux-uç, 
doux;  âÇp-ûv-oj,  donner  un  air  efféminé , de  âêp-o'î, 
efféminé  ; àiia  Û-’jv-w , pulvériser  , d’aaad-oî , pous- 
sière, etc. 

quoi,  voy.  ildi,  § 221. 


§ 215. 

ô-< i»,  ô— ofxoti . 


t°l^a  plupart  des  verbes  en  o'-«o  ont  pour  primitifs 
des  mots  déclinables,  surtout  des  adjectifs,  de  la  se- 
conde déclinaison.  Exemples  : ciX^orpi-ô  o> , rendre 
étranger ± aliéner , d’dXXÔTpi-oç , étranger;  areipav-o'-i», 
couronner , de  sjé^av-o;,  couronne;  ypuo-i-i»,  dorer,  de 
ypus-ô;,  or,  etc. 

2°  Beaucoup  plus  rares  sont  ceux  qui  viennent  de 
substantifs  ou  d’adjectifs  de  la  première  ou  de  la 
troisième  déclinaison.  Exemples  : dv5p-ô-<*>,  rendre 
homme,  d’dvrîp,  gén.  dvàp-ô;,  homme  ; causer 

du  dommage , de  ^7)pu-a,  dommage,  etc. 

Quand  le  primitif  est  un  nom  de  la  première  dé- 
clinaison, ci<»  remplace  la  voyelle  finale  a,  ».  Quand 
c’ést  un  nom  de  la  troisième,  ou  prend  ordinaire- 
ment la  place  de  la  désinence  du  génitif  (o;).  Cepen- 
dant quelquefois  aussi  la  formative  verbale  remplacé, 
soit  tin  suffixe,  soit  une  partie  d’un  suffixe.  Exetn-  - 
pies  :•  dcOïv-ô-oj,  affaiblir,  -d’âathv-uls,  faible  : rXv-.p-ô-w' 
remplir,  de  irXiip-r.î,  plein,  etc. 
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Remarque.  La  plupart  des  verbes  en  6- <a  sont  transi- 
tifs et  expriment  l’action  de  produire  la  chose  signi- 
fiée par  le  radical  : Çïiju-o-w,  causer  cltt  dommage  ; où 
de  changer  un  objet  en  celte  chose  : àv^p-ô-w,  rendre 
homme;  ou  de  munir  un  objet  de  cette  chose  : artfon- 
-ô-m,  couronner, 

, S **«• 

p— <0,  p-OUWH  (atpw,  t(p»*i). 

La  liquide  p parait  ne  jouer  le  r6le  de  lettre 
formative  que  dans  un  très-petit  nombre  de  ver- 
bes. Elle  est  ordinairement  précédée  des  diphlhon- 
gues  et.  at  (voy.  p.  3G4).  Exemples  : ^aî-p-tu,  ef- 
fleurer, de  ilz-to  , racler;  È/'j-aip-u , haïr , d’ty  6-oç , 
haine;  oùcr-Eip-w,  avoir  Compassion,  dolxx-oç,  com- 
passion, etc. 

U est  très-probable  que  le  p de  quelques-uns  de 
ces  verbes  appartient  au  thème  nominal  d’où  ils  sont 
tirés,  et  qu’il  faut  dériver  oixTEi'pco  et  t/ôaipw,  non 
d’üîxTo;  et  d’r/Ôo;,  mais  d’otxrpoç  et  d’éyftpx. 

§ 217. 

, ‘ aeî-w. 

Un  certain  nombre  de  verbes  insèrent  la  diph- 
thongue  ei  entre  le  n et  l’w  dont  se  compose  la  dési- 
nence du  futur,  et  forment  ainsi  des  verbes  désidé- 
ratifs  , c’est-à-dire  des  verbes  qui  expriment  le  désir 
ou  l’enxie  de  faire  l’action  marquée  par  le  verbe 
primitif.  Ces  verbes  gardent  la  figurative  du  futur, 
parce  que  le  désir  implique  l’idée  d’avenir  (voy.  les 
Notions  comparatives,  p.  371  et  379j. 
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"Ai r-aî.Xa£e£«i>  (à7?aAXay-ctt-iü) , désirer  d rire  délivré, 
d'âitaW.!t“«i>,  fut.  àraXXcî'w,  délivrer; 

2u(i-ê a-oîi-w  (pour  Ç’j[i.-Çr1-çeî-w),  avoir  envie  de  faire 
un  accord , de  <j'ju.ëa£vto’,  fut.  'j’ja-ëv'-cou.ai,  je  réunir  ; 

reXa-eei-t»,  avoir  envie  de  rire,  de  yjXa'w  , fut.  yeXa- 
-Gb),  rire  ; 

rpa^tfw  ypar-eiî-to),  avoir  envie  décrire,  de  ypa^oj, 
fut.  Ypa'}&),  écrire  ; 

Apa-csi-o),  désirer  dagir,  de  5pa-w,  fut.  âpa-cai,  agir; 

nasa-d&MTï£-<<» , porté  à livrer , de  «apa-^iJwia, 
fut ..rapàoti-etu,  livrer; 

'EXob-nn-b) , aimer  à aller  à cheval , d’ÈXaûvu,  fut. 
cXa-çw,  f pousser  en  avant ) aZ/e/’  « cheval; 

’Epya-çu-w,  désirer  faire,  d’cpya^O|Mci,  fut.  tpyâ-<7{iu.ai, 
faire;  . . 

KXa’j-çïi-w,  fleo/r  e«r/e  «/<•  pleurer,  de  xXaûo,  fut.. 
xkuû-mpMi,  pleurer  ; 

Kvvi-cît-<i>,  aeo/'r  envie  de  se  gratter , de  xvaw,  fut. 
xW.-Gbi , gratter  ; ■ • 

Na'jua/r-ceî-w,  avoir  envie  de  combattre  sur  mer,  de 
vavaa /_£(*>,  fut.  vayixa^Vi-cto,  combattre  sur  mer  ; 

’Oieiw  or-set.*»),  avoir  envie  de  voir,  d’ocreotiai,  fut. 
ctyopiat,  voir  ; • 

ïloXepvaet-f»,  avoir  envie  de  faire  la  guerre,  de  roXe- 
fut.  TroXef«{-5ü),  faire  la  guerre  ; 

ICa t a-c /. jja-c s L-io , avoir  envie  d apprêter , de  xaTz- 
extua^w,  fut.  xaTa^rja-ew,  apprêter  ; 

Tupa vvywth-u,  aspirer  à la  tyrannie,  de  T’jpawZo), 
fut.  Tjpavv-fl-cw,  eV/'e  tyran  ; 

Ïîv7i-firei-w,  avoir  envie  d acheter,  d'wvtopiaj,  fut.  ùvyi- 
-copeat,  acheter. 

Voy.  § 200,  les  désidéralifs  en  iaw,  et  § 207» 
le  désidératif  xtua.  — Comparez  aussi  les  verbes  qui 
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ont  un  seul  a devant  la  désinence,  § 28,  j,  et  les  dé- 
sidératifs  latins  en'  -urio  (esurio,  etc.),  qui  gardent 
les  lettres  formatives  du  participé  du  futur  actif  (en 
•unis).  -: 


cx-w,  ax-OjxXi  (taxw,  a iw»),  r,?xoi,  toaxt.»,  ûaxfd,  taxai). 


Presque  tous  les  verbes  qui  ont  devant  la  dési- 
nence les  lettres  formatives  ex  sont  dérivés  de  ver- 
bes en  < o pur.  Plusieurs  allongent  la  Voyelle  finale  du 
thème  d’où  ils  sont  formés;  d’autres  la  remplacent 
pari;  un  certain  nombre  prennent  uii.  redouble- 
ment. 

La  plupart  de  ces  verbes  ne  sont  usités  , ou  du 
moins  ne  conservent  les  lettres  formatives  a%\  qu’au 
présent  et  à l’imparfait.  Quelques-uns  se  rappro- 
chent, pour  la  signification , des  verbes  inclioatifs 
latins,  en  ( é)sco']  d’autres  ont  un  sens  causatif.  * 

Exemples  : entrer  dans  f tige  de  puberté, 

de  viêot-tu,  être  dans  f dge  de  puberté  ; |M.W-œu<dr  en- 
ivrer v dé  (AêÔû-io,  être  ivre  ; p.t-pt vr'-cxw,  rappeler , de 
(Ava-o|iai , se  souvenir  ; yi-yvaj-Gx-io  , connaître , de  la 
racine  yvo;  <mp -wx-m , synonyme  de  citpé-u , pri- 
ver, etc.  ' 

Remarques,  f"  Les  deux  verbes  àp-ap-tax-w,  adap- 


1.  « Surit  derivativorum  divers*  speciesr,  ut  inchnativù , qu* 
initinm  actus  vel  passionis  significat , lit  raten  , ralesru  ; hnrren  , 
i 'wrresrn ; taben , tubesco  : qu*  pterumque  a neutris,  abaolutam 
vel  intrinseçiis  natani  significamilms  passionein. > ■ , derivantur,  ut 
rubch,  rubesrp;  ardrb,  nrdeiev,  etc....  Ideo  aiiteui  diximus  ple- 
rumque,  quia  iuveniiintur  eliam  ex  aliis  verbis,  ut  cupio,  ru/ii- 
iço.  » Priscian.,  tnsf.  gra/noi.,  VIII,  t 4 (ed.  KrenIJ. 
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ter  (f.  àp  -ü),  éf-iot-o)  (f.  àp-t-eu),  plaire , viennent  de 
ta  racine  às,  l’une  des  [dus  fécondes  qu’il  y ait  en 
grec,  et  insèrent,  l’un  un  i,  l’autre  tttr  e,  entre  cette 
racine  et  les  lettres  formatives.  — Ku-iox-w  (de  xii-u), 
et  j^pr-î'jx-ojiat  (allongement  ion.  de  /pa'-ôpuu),  pren- 
nent aussi  un  t,  bien  qu’ils  viennent  de  radicaux  ter- 
minés par  des  voyelles.  . 

2°  Dans  ^Eidîffxouai  (de  5e(x-vu|m),  accueillir , mon- 
trer  ; Tirû<rx&;.tai  (de  tetux-eîv,  aor.  2 é|ii(|ue  de  -rejy-w), 
apprêter;  ainsi  que  dans  )i«io  (aor.  2 Xox-<tv),  /•<?- 
tentir , le  x appartient  à la  racine,  et  le  u seul  est  in- 
tercalé (compare/,  le  substantif  "kéiyr,,  entretien , de 
X*y»,  dire;  à taxe;,  disque,  de  x- il'/,  jeter). 

3"  Ai-àx-ux-u),  enseigner,  c{uoi(|ii’il  soit  formé  de  la 
racine  £a,  contenue  dans  les  aor.  2 act.  et  pass  âé- 
-àa-e  et  &*-7,vsh,  conserve  la  gutturale  à tous  ses  temps 
(fut.  Æidx'to,  etc.). 

4“  Remarquez  les  métathèses  suivantes  : Optà  <rx-4» 
(aor.  2 Gop-wv,  voy.  § 199,  11),  sauter;  Svtî-ox-» 
(aor.  2 8*v-eîv),  mourir'.  Il  y a dans  fii-€p dt-ax-oi  ({M- 
-êpw-xa,'  pE-fpw-<7ov.ai),  manger,  un  déplacement  sem- 
blable à celui  de  Boomt/.-m  (fap-iîv),  car  ce  verbe  nous 
offre,  sous  ta  forme  Çpo,  la  racine  que  nous  trou- 
vons, sous  la  forme  fJop,  dans  (Jopa,  nourriture  (voyez 
s 37, 5°).  • . . . 

5°  L’a  de  la  racine  se  change  en  au,  w,  dans  les 

■ 1.  Le  radiral  8po,  Oop  (Oop-vuut,  sauter,  8oCp-o;,  impétueux)  a 
beaucoup  d’aflinite  avec  la  racine  sanscrite  tvur,  « se  hâter  » , prn- 
prrare,  qui,  dans  des  dérives,  prend  les  formes  tur,  nir.  — W*v, 
racine  de  Ov^oko),  Ouv-tlv,  est  identique  au  Sanscrit  rllum,  <pii  est 
ta  forme  ancienne  de  />««,  « tuer»,  et  qui  se  trouve  dans  nf- 
rthan-a , «mort»,  ainsi  que  «tans  tltiarr-uî,  «arc»,  proprement 
« meurtrier  ».  . 
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formes  «paé-nx-u,  çti-nx-to,  luire , citées  par  les  gram- 
mairiens et  dans  lïi-çad-çx-tu,  indiquer. 

6°  Dans  rcUy-w , aor.  2 Lit aô-ov,  eV/r  affecté , le  0 
est  tombe  devant  la  sifflaute,  et  l’aspiration  a été  re- 
portée sur  ie  x du  suffixe  ex.. 

S 2I9-  . 

t< t-m  (attique  avouai  (TT-oj/.ai). 

I.  Dans  la  plupart  des  verbes  en  o«o  (attique  rrw)r 
les  deux  a ne  spot  pas  des  lettres  formatives,  mais 
plutôt  une  altération  d’une  gutturale* qui  termine  le 
thème  verbal , altération  qui  n’a  lieu  qu’au  présent 
et  à l’ imparfait.  Exemple  : (caAaww ,.  iinparf.  iyjxkOLG- 
oov,  fut.  [/.xî.à'ro  (u.aXâx-<jco , , amollir. 

A beaucoup  de  ces  verbes  en  cgo>  correspondent 
des  mots  déclinables  eu  x-o;,  y- o;,  ç (y-< , x-î,  y-;) ; 
mâis  parfois  il  est  difficile  de  décider  si  c’est  le  verbe 
qui  vient  du  nom,  ou  le  nom  xlti  verbe;  cependant 
il  est  probable  que  le  plus  souvent  les  verbes  ainsi 

i.  Les  composés  Sia-çoeux-to,' Sia-^aô-sx-M,  se  lisent  dans  de 
bons  manuscrits  d'Hérodote  (III  , 80,  tx,  4.0),  et  le  radical  de 
»aé-ox-w  se  trouve  dans  ^oü-ck,  éclat.  — Eti  sanscrit,  bhd  veut 
dire  " briller  >•,  ainsi  que  les  deux  racines  bhâs  et  bhdt.  Cette 
dernière,  qui  est  védique"  et  a dit  ers  autres  sens,  "est  de  la 
3*  classe  et  prend  un  redoublement  : ba-bha.s-ti (cf.  ftMpaô«r-x-u>). 

S.  Cette  gutturale,  selon  toute  apparence,  était  primitivement 
suivie  d’un  é (représentant  la  formative  ia  du  sanscrit).  Cet  t 
s’est  changé  on  <r,  et  il  s’est  fait  de  plus  une  assimilation  rétro- 
grade : la  gutturale  s'est  également  changée  en  e.  C'est  une  per- 
mutation semblable  à celle  que  nous  avons  remarquée  dans  les 
verbes  en  Çw  (voy.  § 204  et  p.  403,  note  4).  Les  deux  <s  rem- 
placent de  même  une  gutturale,  suivie  d’un  t,  «Lins  les  compa- 
ratifs iÀaia-wv , d’tXoyéc,  petit  ; pâémov,  deuxx-poç,  fong,  etc. 
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< <.  . , 

formés  sont  des  verbes  nominaux  voy.  les  Notions 
comparatives,  § 224  bis). 

II.  1°  Sont  certainement  dérivés  de  mots  déclina-1 
blés  les  verbes  : uvm-cc-os , ensanglanter , tle  sdp. a, 
gén . aïaar-o;,  sang;  xop'j-cc-to , armer  (d un  casqué), 
de  xôpuç  , gén.  xôpuô-o; , ' casqiu ' ; ayv<o-<;c-<o , ignorer,- 
d«yvco; , . àyvwt-o; , ignoré;  rops-GG-to,  avoir  la  fièvre , 
de  7rjps-r-ô;,  fièvre;  \ia<i-TT-to,  être  affamé,  de  Aiy.ô-; , 
faim  ; Xoipui-TT-to,  avoir  la  peste,  de  Xoiaô-;,  peste  ; ôvei- 
ptô-rr-o,  réver , d ovetpc-;,  r*7/  ê humide, 

de  ô-ypo-ç,  humide  ; iqx-cs-io,  manier,  de  «ÿé,  action  de 
toucher.  — ’Ayp ti-cc-w,  prendre , vient ‘probablement 
d’xypa,  chasse,  et  tui'i-Gc-w,  fouetter,  deii/.x;,  gén.  îpwcv- 
to;,  fouet.  — ’AaÇ/.jMC'7-w,  avoir  la  vue  faible,  a saus 
doute  pour  primilifàjjLÊ/.uwrrù-;,  qui u la  vue  faible.  Les 
deux  n y remplacent  le  t..  Le  thème  verbal  or  subit 
la  même  altération  au  présent  ÔGç-ouai  (fut  ott-gojasci) . 

2°  Un  moins  grand  nombre  de  verbes  en  cao  pa- 
raissent dérivés  d’autres  verbes,  et  l’on  peut  même, 
pour  quelques-uns  de  ceux  qui  semblent  ainsi  formés, 
supposer  quelque  mot  déclinable  intermédiaire,  dont 
l’usage  se  serait  perdue  typvGo-w,  pour  syc/iyo-i-oj',  veil- 
ler; vmé-e o-co,  pour  irirvô-w,  sommeiller  ; à/.ô-oc-or,  pour 
cï>.'j-<i>,  être  hors  de  soi  ; xivü-GG-opiai,  chanceler,  de  y.i* 
vt-M,  ou  plutôt  de  y.LMu-o.at , (se)  mouvoir;  vt-cs-optat, 
ponrvt-opwct,  fut.  veîooaai,  aller;  Jei-^î-cG-opiai,  effrayer, 
de  "îé-ài-a,  craindre.  — «t>pi;/-aGG-oaai,  frémir  de  joie , 
hennir,  etc.,  se  rattache  peut-être  à {ipéii-w  (compar. 
le  latin  frerno),  et  <p:u-a<;c-oaai,  qui  a presque  le  même 
sens,  à fJpô-o,  PpiHt^co', 

1.  Eypi)-ÿop-ew  a,  de  plus  qu’iypr'-aiitti,  une  sorte  de  redou- 
blement intérieur  voy.  p.  373  et  374). 

2.  Plusieurs  des  verbes  en  oiw  qui  paraissent  tirés  d'autres 
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Remarques.  Dans  quelques-uns  des  verbes  eu  îc<u, 
dérivés  de  mots  déclinables,  les  deux  <j  ont  pris  la 
place  de  la  dentale  qui  terminait  le  thème  nominal 

. (aiixa-<7Ç-it),  a’.jAaT-a;  ; sîyvcâ-o«-0) , ctyvÙT-oç). — ’A.r,6é:-5-to 
, (sviionyiTied’âr,ô-t-tü),  n être  pas  accoutumé,  a conservé  ' 
le  ; final  de  l’adjeetif  sb-Ôr,;  (gén.  aYi'Os-oç,  pour  i-r,btc- 
-o;,  inaccoutumé;  vov.'  71)  et  129).  - — Dans  d’au- 
tres verbes  nominaux,  aussi  bien  que  dans  ceu  \ qui  ont 
pour  primitifs  des  verbes,  les  deux  c sont  de  véritables 
lettres  formatives , insérées  entre  le  thème  du  primitif 
et  la  désinence  verbale  (Xiiaw-Vt-w,  Xija-o;  ; xivû-ç'î-ü»,  xÎvj- 
-|a*l).  — Plusieurs  de  ces  verbes  ne  sont  usités  qu’au 
présent  et  à l’imparfait.  Ceux  qui  ont  d’autres  temps  y 
remplacent,  pour  la  plupart,  les  deux  o ou  les  deux  t 
par  une  gutturale  (aî|Mt;(o,  5ji5î'ou.ai,  etc.). 

Les  verbes  où  les  deux  c sont  précédés  d’un  o le 
changent  en  o>  (Viu-w-fr-w);  typri-rra-w  allonge  de  même 
l’«  final  du  thème  d’îypviyoct-to. 

III.  I .es  deux  a paraissent  jouer  aussi  le  rôle  de 
lettres  formatives  dans  six  ou  sept  verbes  primitifs, 
tels  que  rXâ-aa-ti),  fut.  façonner , etc. 

lUâ-cc-w.  agiter , soulever,  et  bouillir :,  font 

tous  deux  au  futur  (ipiau  ; le  premier  parait  être  la 
forme  causale  du  second 

x-w  (Çw,  i|«»),  voy.  Jj  28,  I (p.  125,  note  1). 

verbes  sont  probablement  des  formes  intensives  ou  des  formes 
causales  Ati-Sf-eA-'iusi , effrayer  [rnuloir  faire  peur),  pourrait 
être  un  dcsidêratif  île  ta  forme  causale  (vov.  les  Notions  com-  „ 
paratives,  § 224  bis,.  La  langue  a évidemment  consacré  à des 
usages  très-divers  les  formatives  (a^ivlet  v<.<j,  dont  elle  ne  con- 
naissait plus  bien  l’origine  ni  la  véritable  nature. 
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: § 3-20. 

. T-OfZCtt. 

La  dentale  t*  sert  à allonger  au  présent  et  à l'im- 
parfait: 

4°  Un  grand  nombre  de  verbes  qui  ont  pour  der- 
nière consonne  radicale  une  des  labiales  fi,  n,  9; 
exemples  : xpw-x-to,  aor.  2 è-xpjS-riy,  cacher ; icoit-t-üj, 
aor.  2 t-xor-ïiv , • couper  ; pîz-x-w , aor.  2 ip-pj^-nv,  je- 
ter (dans  luwTto,  pour  iti-itsx-m,  tomber , le  x appar- " 
tient  à la  racine  et  n’est  pas  une  lettre  formative)  ; 

2*  Le  verbe  xîxx-id’ , aor.  2 t- xex-ov,  enfanter  ; 

3°  Chez  les  Attiques,  les  deux  verbes  àvü-r-w,  pour 
âvj-tu,  achever  ; âp’j-x-w,  pour  àpÿ-u,  /miser f 

TT-W,  VQV.  (J0-<0,  § it9. 

/ . * 

S *24  - 

uhü,  u-ou-ott  (auto,  ouo>).  ' . .. 

La  voyelle  u’  ne  joue  le  rôle  de  lettre  formative 
que  dans  un  très-petit  nombre  de  verbes.  Exemples  ; 
otv-u-w,. synonyme  d’Jvw,  achever;  à\-6- »,  errer,  com- 

• 1 - . . t 

t . La  dentale  ne  joue  pas  en  sanscrit  le  rôle  de  formative 
verbale;  en  grec,  elle  aime  i suivre  la  labiale  ir.  Comparez  irrô- 
Xi; , TtoXn  ; rrToXspoç , vokt u o;. 

2.  Il  est  probable  que  tixtw  est  pour  ti-ts'x-m,  comme  mirra 
est  pour  iri-irtt-w.  Dans  ce  cas,  le  t appartiendrait  & la  racine 
et  aurait  été  placé,  par  jnctathèse,  après  Je  x,  parce  que  ti'txw 
eut  été  trop  dur. 

3.  Voy.  dans  les  Notions  comparatives,  p.  36ti , ce  qui  con- 
cerne la  8*  classe  des  verbes  sanscrits.  ' 
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pai  e/,  a).-/, , erreur  ; èvr-ô-u» , préparer,  comparez 
tvT-ea,  armes , instrurtients  ; àpr-v-w,  arranger , de 
Tadject.if  verbal  inusité  apr(d;),  qui  se  tirerait  régu- 
lièrement du  radical  àp  (àp-ap-tcxw,  ajuster'),  etc. 

Remarques.  1°  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  allé- 
gations que  subissent  les  vçrbes  àxo'i-w  (âz-zzo-*),  e/r- 
tendre ; îov T»  (Xo-j),  Uu'er  ; y_paû-to  (e-y  pa-ov) , effleu- 
rer ; y auto,  toucher,  de  gratter,  etc.  Daus  ces 

verbes  l’u  n’est  pas  un  suffixe;  il  sert  à transformer 
le  son  et  ne  peut  pas  être  considéré  comme  une 
voyelle  formative,  non  plus  que  l’u  du  futur  de  yt- u 
fypj-Gto) , ou  de  xa£o  (xaûcw  )'.•  Voy.  § 26. 

2“  Dans  ôp-ou-u,  s'élancer , qui  a la  même  racine 
qu’ôp-vjpu,  exciter,  le  suffixe  parait  être  ou. 

. ‘ § 222. 

^-<0,  y-otxai. 

L’aspirée  y joue  le  rôle  de  lettre  formative  dans 
Tp-y-io,  fut.  -rp'j-;w,  user  en  frottant;  çj vr,+y-e>,  syno- 
nyme'de  caa-o> , frotter ; tr.-y-w , synonyme  de  vé-w, 
nager;  ^r.-y-<a , synonyme  de  ôoî-t.i , racler;  «jm-y-co , 
broyer , qui  parait  avoir  la  même  racine;  crevâ-y-to, 
syuonyme  de  crevâ-'^w,  gémir. 

. % ‘ . t 

S 223- 

CO— to . 

, ' ' - * t 

L’in  remplace  la  formative  o dans  le  verbe  homé- 
rique ùrv-ô-g),  pour  'jttv-o-cü,  dormir. 

1 . Ce  sont  des  altérations  analogues  au  guna  et  au  vrlddhi 
sanscrits. 
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Dans  les  cinq  ou  six  autres  verbes  épiques  qui  se 
terminent  en  ûos , l’w  n’est  pas  une  lettre  formative,  t 
niais  une  altération  de  la  voyelle. du  radical.  Exem- 
ples : r. pour  nlé-ta,  naviguer;  , pour  ^a-w, 
vivre , etc. 

g 424. 

On  pourrait  ajouter  à cette  liste  quelques  con- 
sonnes qui  ne  jouent  que  très-rarement  le  rôle  de 
lettres  formatives,  par  exemple,  le  y de  Tpf-y-w,  cou- 
/jer,  dérivé  de  t|x«,  radical  du  parfait  de  réfi-vw  («- 
-Tpi-xa)  ; le  S du  verbe  à-yép-S-w,  priver  (que/qu  un) 
de  sa  part  (comparez  p-tp-oç,  part)  ; de  SiL-2>- a»,  crain- 
dre comparez  Si-o; , crainte,  àé-àt-a,  craindre );  et 
peut-être  aussi  de  arrj-â-w,  accélérer,  poursuivre  (com- 
parez animai,  suivre ) j les  lettres  qui  servent  à former 
les  verbes  aXî-v$-a>,  xiAi-vS-o , synonymes  d'aif-o  (?),' 
y.j/.t-w,  etc. 

§ 444  bis.  ~ 

NOTIONS  COMPARATIVES. 

Sur  les  verbes  qui  insèrent  des  lettres  formatives  ou 
des  suffixes  entre  la  racine,  ou  le  thème  du  mot  d où 
ils  viennent,  et  la  désinence. 

1.  REMARQUES  PRÉLIMINAIRES. 

Bien  que  nous  nous  servions  du  même  mot  pour 
désigner  les  formatives  nominales  et  verbales,  il 
y a entre  elles,  non  quant  au  procédé  de  la  dériva- 
tion (elles  sont  identiques  à cet  égard),  mais  quant 
à leur  rôle  et  à leur  valeur,  une  assez  notable  diffé- 
rence. Les  premières , les formatives  nominales,  n’ont 
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pas  pour  objet  de  coopérer  à la  flexion,  et  ne 
.caractérisent  les  cas  que  lorsqu’il  se  fait  quelqu’une 
de  ces  confusions  comme  nous  en.  avons  remarqué 
dans  l’allemand  moderne  Les  secondes,  au  con- 
traire, les  formatives  verbales,  sont,  dans  un  très- 
grand  nombre  de  verbes,  des  auxiliaires  de  la  conju- 
gaison, et  servent  souvent  à marquer  le  temps  et 
parfois  le  mode. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  (§  28  iis)  des  temps 
generaux  et  des  temps  spéciaux  de  la  conjugaison 
sanscrite,  et  nous  avons  montre  que  celle. division, 
quoique  moins  régulière  et  moins  constante  en  latin, 
et  surtout  en  grec,  s'étendait  cependant  aussi,  plus 
ou  moins,  à ces  deux  langues.  De  ce  fait,  que  les 
suffixes  ne  s'ajoutent  à la  racine  ou  au  thème  d’où 
le  verbe  est  tiré  que  dans  certaines  parties  et  à cer- 
taines formes  de  sa  conjugaison,  il  résulte  qu'il  de- 
vient un  signe  de  flexion,  un  moyen  de  reconnaître 
ces  formes  et  de  les  distinguer  des  autres. 

Les  verbes  ayant  à exprimer  un  plus  grand  nombre 
de  rapports  que  les  noms,  -à  savoir  : le  rapport  de 

1 . Il  faut  convenir  que  cette  confusion  a lieu  presque  inévita- 
blement dans  la  plupart  des  langues,  dans  toutes  peut-être, 
pour  les  suffixes  terminés  par  des  voyelles.  Dans  les  noms  en  a 
de  la  première  déclinaison  grecque  et  latine,  par  exemple,  la 
désinence  étant  tombée  à certains  cas  pour  ne  laisser  que  le  suf- 
fixe, et  5 d'autres  s’étant  unie  indissolublement  à lui,  il  est  de- 
venu presque  impossible  de  distinguer,  dans  la  plupart  des 
flexions  du  nom,  la  terminaison  et  la  formative;  les  finales  a, 
ai,  a,  a,  x,  x,  etc.  sont  devenues,  pour  la  grammaire  usuelle,  de 
véritables  cas;  mais  cela  n'infirme  point  ce  que  nous  disons  : 
l'objet  essentiel  et  primitif  du  suffixe  déclinable  est  de  donner 
à une  racine  ou  a uu  thème  une  valeur  de  nom  ou  d'a<fjectif,.et 
non  de  signifier  les  rapports  que  marque  ia  flexion. 
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voix,  «le  mode,  de  temps,  de  personne  el  de  nombre, 
on  a adopté , pour  simpliiier  la  conjugaison,  des 
moyens  génériques,  dont  la  combinaison  rend,  avec 
autant  d’aisance  que  de  clarté,  res  relations  com- 
plexes, dont  la  désinence,  le  plus  souvent  par  elle 
seule,  quelquefois  secondée  par  un  redoublement, 
ou  un  augment,  ou  une  altération  du  radical,  doit 
être  l’exposant. 

Quand  nous  disons  nous  serons- déliés, 

la  première  syllabe 'de  la  désinence  6*i  donne  au 
verbe  le  sens  passif;  le  a qui  suit  marque  qu’il  est  au 
futur,  le  p que  c’est  une  première  personne,  et  la 
lettre  finale  a que  c’est  la  première  personne  du  plu- 
riel. l.a  combinaison  de  "toutes  ces  caractéristiques 
est  nécessaire  pour  donner  à cette  forme  sa  valeur 
propre  el  individuelle  ; Or,  s’applique  aussi  bien  à 
l'aoriste  qu’au  futur,  oo  à diverses  personnes  du  futur 
des  trois  voix,  pe6  au  duel' comme  au  pluriel.  Cet 
exemple  montre  clairement  ce  que  j’entends  ici  par 
moyens  ou  signes  génériques. 

Les  caractères  des  classes  sont , d’après  ce  que 
nous  venons  de  dire,  des  caractères  génériques  : ils 
divisent  la  conjugaison  en  deux  séries,  et  leur  pré- 
sence ou  leur  absence  marque  à quelle  série  le  verbe 
appartient. 

Dans  le  présent  àei'x-vu-ui , vu  m’apprend  que  la 
forme  «jue  j'ai  sous  les  yeux  est  à l’un  des  modes  du 
présent  ou  à l’imparfait. 

Dansla  conjugaison  du  verbe  lutin  mon-e-re,  «aver- 
tir »,  la  présence  de  Ve,  caractéristique  de  la  classe, 
nous  Indique  que  la  forme  verbale  mon  e-o , par 
exemple,  ou  mon-e-bupi,  mon-e-ho,  etc.,  est  de  la  pre- 
mière série,  c'est-à-dire  de  l’un  des  temps  qui  pré- 
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sentent  l'action  comme  non  accomplie,  non  achevée  ; 
son  absence,  dans  nion-ui,  par  exemple,  ou  mon-ue- 
ram , mon-ucro,  qu'elle  est  de  la  seconde,  c’est-à-dire 
de  la  série  des  temps  qui  marquent  que  l’action  est 
accomplie,  achevée1. 

t . On  voit,  par  cet  exemple,  emprunte  à la  langue  latine , 
que  la  division  en  séries  n'est  point  arbitraire,  et  qu'elle  est  fon- 
dée sur  la  différence  bien  réelle  des  parties  de  la  durée.  La  pre- 
mière série  latine  renferme  six  temps  : le  présent  de  l'indicatif  et 
celui  du  subjonctif,  les  imparfaits  de  ces  deux  modes,  le  futur 
et  l’impératif.  La  seconde,  qui  a aussi  sa  lettre  figurative  ou 
caractéristique,  niais  une  figurative  commune  aux  quatre  conju- 
gaisons, contient  le  parfait  de  l’indicatif  et  du  subjonctif,  le  plus-, 
que-parlait  des  deux  modes,  et  le  ftitur  passé.  Les  noms  et  ad- 
jectifs verbaux  que  l’on  considère  comme  des  annexes  de  la 
conjugaison  se  règlent  en  partie  sur  cette  division  : l’inü- 
nilil  présent  a la  formative  de  la  première  série,  ainsi  que  le 
participe  présent  et  les  gérondifs;  l'infinitif  parfait  prend  celle 
de  la  seconde  (le  participe  présent  a de  même  en  sanscrit  les 
caractères  des  temps  spéciaux}.  Quant  au  supin  et  aux  forme» 
qui  eu  dérivent,  ils  composent  comme  une  série  à part,  car 
ils  ajoutent,  soit  au  thème  de  la  première  série,  soit  à la  racine, 
une  nouvelle  formative  : lrc-tttn>,  tima-i-um . La  conjugaison 
latine  a ainsi  trois  radicaux  : ceux  de  la  1"  et  de  la  2*  sériés,  et 
celui  du  supin  ou,  si  l’on  veut,  du  participe  passé  et  de  ses  dérivés  : 
aina-btwi,  awav-i,  amat-us.  La  figurative  de  la  2*  série  est  le  plus 
souvent  u,  qui,  entre  deux  voyelles,  se  change  en  i>  : rnon-u-i, 
audi-v-i.  — Le  grec,  sans  parler  des  temps  qu’on  appelle  seconds 
(futur,  aoriste,  parfait  seconds),  a une  triple  série  très-régulière 
aussi  : la  \ “ se  compose  du  présent,  à tous  ses  inodes,  et  de  l’im- 
parfait, et  prend  des  caractéristiques  qui  répondent  souvent, 
comme  nous  le  verrons,  aux  formatives  des  temps  spéciaux  en 
sanscrit;  la  2e,  qui  renferme  le  futur  et  l’aoriste,  se  forme  un 
nouveau  thème  par  l'insertion  d’un  a ; la  3',  où  est  le  parfait  et 
le  plgs-quu-parfait,  prend  pour  figurative  à l’actif  un  x on  une 
aspiration  de  la  dernière  consonne  du  radical  ou  de  la  racine. 
Nions  verrons  plus  loin  qu’il  arrive  souvent,  surtout  en  grec  et 
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Seulement,  il  faut  remarquer  que  ces  figuratives 
des  premières  séries  de  temps  varient  avec  les  classes 
, Tia-ô-io,  ÿïiX-o-t>>,  am-a-s , mon-e-s , tuul-i-s ), 
et  qu’elles  se  distinguent  des  lettres  caractéristiques 
des  autres  séries,  en  ce  qu'elles  ne  sont  pas  con- 
stantes et  ne  s'étendent  pas  à toutes  les  conjugaisons, 
comme  font,  par  exemple,  le  a et  le  x,  qui  marquent 
partout,  en  grec,  la  série  du  futur  et  celle  du  parfait; 
et  l'u  ou  c latin,  qui,  presque  partout,  distingue  la 
série  des  temps  accomplis. 

II.  DIVISION  DBS  VERBES  EN  DIVBRSES  CLASSES  , D’APRÈS  LE  «ODE 
DE  FORMATION  OU  DE  DERIVATION  DES  TEMPS  SPÉCIAUX. 

Nous  avons  dit  que  les  racines  sanscrites  se  divi- 
saient, quant  aux  temps  spéciaux,  en  dix  classes. 
A la  fin  du  premier  chapitre,  où  il  est  traité  des 
mots  primitifs,  c’est-à-dire  des  racines  cpii,  pour  de- 
venir parties  du  discours,  ne  prennent  pas  de  suf- 
fixes, nous  avons  parlé  de  deux  de  ces  classes  : de  la 
seconde  et  de  la  troisième,  qui,  toutes  deux,  renfer- 
ment des  verbes  de  formation  primaire  (vov.  p.  MO 
et  suiv.).  Il  nous  reste  à parler  des  huit  autres,  et 

en  latin,  que  le  thème  de  la  t”  série  passe  tout  entier  dans  les 
autres,  qui  conservent  sa  formative  et  y ajoutent  la  leur  : ama- 
bam , ama-r-i,  atvt-w,  aivi-î-ci,  et  en  allongeant  la  voyelle  finale 
de  ce  premier  thème,  «tvr'-i  w.  Voy.,  pour  toutcequi  concerne 
la  conjugaison  latine,  l’excellente  grammaire  latine  de  M.  Bur- 
nouf,  dont  les  judicieuses  et  solides  théories  peuvent  si  aisément,* 
je  le  sais  par  expérience,  être  mises  à la  portée  des  plus  jeunes 
esprits.  simplicité  est  sans  doute  une  belle  chose,  mais  il  ne 
faut  pas  l’acheter  aux  dépens  du  vrai.  Ici,  d'ailleurs,  la  simplicité 
et  la  vérité  peuvent  se  concilier  |>arfai'ement. 
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à rapprocher  de  chacune  d'elles  les  dérivations, 
identiques  ou  analogues,  que  nous  offrent  le  grec, 
le  latin  et  l'allemand. 

1®  Verbef  qui  prennent  en  ' sanscrit  la  formative  a 
(1  " et  6*  classes ). 

• a)  La  1 " classe,  qui  renferme  à peu  près  la  moitié- 
des  verbes  de  la  langue,  insère  un  « devant  là 
flexion  des  temps  spéciaux,  et  augmente  par  le  guna 
la  voyelle  radicale,  quand  cette  voyelle  est  suscep- 
tible do  cet  accroissement.  Exemples  : cil,  « obser- 
ver, connaître  »;  ce't-a-ti , « il  connaît  » ; par, 
a cuire»  ; pnc-a  ti,  « il  cuit  » (ou  au  moyen pac-a-tr")'. 
La  G'  classe,  qui  ne  renferme  qu’environ  cent  trente 
verbes,  prend  de  même  un  a,  mais  ne  modifie  pas 
la  voyelle  de  là  racine.  Exemples  : lud,  « frapper,  » 
tud-a-li , tud-a-te.  Elle  ne  contient  que  cent  trente 
verbes,  parce  qu’on  fait  rentrer  dans  la  première 
presque  tous  ceux  qui  ont  pour  voyelle  radicale 
a , et  qui  ne  peuvent  pas,  par  conséquent,  prendre 
le  guna. 

L’a  inséré  entre  la  racine  et  la  désinence,  dans  ces 
deux  classes,  se  supprime  devant  les  terminaisons  qui 
commencent  par  une  voyelle,  et  se  change  en  à de- 
vant toutes  celles  qui  ont  pour  premières  lettres  m 
ou  c*.  Ainsi  l’on  dit,  aux  premières  personnes  des 

f.  LV  est,  comme  nous  l’avons  dit  (p.  23,  note),  le  guna  d’t  ; 
l’a  n'est  pas  susceptible  de  guna,  mais  seulement  de  vrïddhi. 

2.  Au  moyen,  il  se  contracte  irrégulièrement  en  e avec  l'a 
initial  de  la  désinence 'de  la  2*  et  de  la  3e  pers.  du  duel,  et  il  su- 
bit , plus  régulièrement,  la  même  contraction  avec  l’i  de  la 
tr*  pers.  du  sing.  du  prétérit  augmenté  uniforme. 
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trois  nombres  du  présent  delà  voix  active,  sing.  tud- 
-d-mi , plur.  tud  â-mas , duel  tud  d vas  (et  noir  tud- 
-a-nd,  tud-a-nuis , tud-a-vas),  parce  que  la  désinence 
commence  par  ni  et  par  v\  et  à la  première  personne 
du  prés,  moy.,  lud-e  (pour  Uui-a-e,  qui  régulière- 
ment devrait  se  contracter  en  tud-di).  Ces  règles 
s’étendent  à toutes  les  formatives  de  classes  qui  se 
terminent  en  a,  c’est-à-dire  à la  4'  et  à la  10",  dont 
nous  parlerons  tout  à l'heure,  en  même  temps  qu’à 
la  1”  et  à la  G". 

ù)  M.  Bopp'  considère  avec  raison  la  voyelle  initiale 
de  ce  qu’on  appelle  la  terminaison  dans  les  verbes 
grecs  en  ta  non  contractes,  comme  le  substitut  de 
cet  a sanscrit  de  la  lr"et  de  là  G"  classes.  La  compa- 
raison avec  les  verbes  en  pi  nous  montre  que  la  dé- 
sinence verbale  commence  proprement  par  des  con- 
sonnes ( Ti-Oe-pev , î-oto-[«v  , Si-âo-pev  ) : il  est  donc 
très-naturel  de  considérer  ces  voyelles  qui  s’insèrent 
à la  suite  de  la  racine  comme  a\  antf  été,  dans  le  prin- 
cipe, des  suffixes  marquant  la  classe.  Nous  avons  vu 
(Aj  39,  p.  157)  que  l’e  grec,  et  après  lui  l’o,  étaient  les 
représentants  les  plus  ordinaires  de  l’a  sanscrit  ; aussi 
sont-ce  là  les  deux  voyelles  qui  le  remplacent  dans 
la  classe  des  verbes  grecs  en  ta,  classe  qui,  comme  la 
première  en  sanscrit,  est  de  beaucoup  la  plus  nom- 
breuse. Nous  pouvons  encore  remarquer  une  autre 
ressemblance  : celle  des  altérations  de  la  voyelle 
formative,  qui  sont  déterminées,  en  grec  comme  en 
sanscrit,  par  la  nature  de  la  consonne  qui  suit  : l’t 
se  change  en  o devant  les  nasales.  Exemples  : éAsy-o-v, 
i-7e y-£-{,  fAsy-e,  èAfy-o-pev,  s-Xéy-s-Ts,  tAs y-o-v,  s'Aéy-e- 

1 . Voy.  la  Cr.  comp.  de  M.  Bopp,  § 109  a),  1. 
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-tov,  i-lt'f-t-rry  ' : partout  la  brève  t , excepté  devant 
les  nasales  v et  [l. 

c)  En  latin,  c’est  la  troisième  conjugaison  qui  ré- 
pond a,ux  classes  dont  nous  parlons;  l 'a  sanscrit,  et 
c’est  une  permutation  ordinaire  dans  le  passage  des 
formes  grammaticales  du  sanscrit  au  latin , s’y  af- 
faiblit généralement  en  / : teg-i-s,  leg-i-t , leg-r-mus , 
leg-i-tis.  A la  troisième  personne  du  pluriel,  la  voyelle 
insérée  se  change  en  //  devant  la  nasale,  leg-u-nt  : ce 
qui  nous  offre  une  analogie  assez  remarquable  avec 
le  grec  (e-Xey-o-v). 

d)  Dans  les  langues  germaniques , c’est  dans  les 
verbes  forts  que  nous  retrouvons  le  caractère  des 
deux  classes  qui  nous  occupent  en  ce  moment  et  qué 
nous  venons  de  reconnaître  en  grec  et  en  latin.  En 
gothique,  nous  rencontrons,  à certaines  personnes, 
Y a sanscrit  pitr;  à d’autres,  nous  le  voyons,  comme 
en  latin,  s’affaiblir  en  /.  Ainsi  le  verbe  fort  gothique 
ni/ii-ctn , «prendre»,  que  nous  avons  déjà  cité  ail- 
leurs*, fait  au  présent  de  l’indicatif,  au  singulier, 
lifm-a,  nint-i-s,  nim-i-th;  au  pluriel , nhn^a-m , //////- 
-i-t/i,  nirn-a-nd;  au  duel,  nim-â-s,  «nous  prenons», 
nim-à-ts,  «vous  prenez  ». 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  du  latin 

t . J’ai  choisi  à dessein  pour  exemple  l’imparfait,  parce  que  la 
terminaison  s’y  sépare  plus  nettement  partout  de  la  voyelle  in- 
sérée; à la  3'  personne  (f-Xey-t)  la  terminaison  manque, 
comme  dans  les  verbes  forts  allemands. 

2.  C’est  au  cbapitre  des  mots  primitifs  que  nous  avons  cité  ce 
même  verbe  nim-an , au  prétérit  nam , nam-t , nam,  et  à ce  temps 
il  a en  effet,  dans  l’état  où  la  langue  nousl’offre,  toute  l’apparence 
d’un  verbe  primitif.  La  seule  addition  à la  racine,  au  nombre 
singulier,  est  le  t de  la  2'  personne. 
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et  du  gothique,  que  le  caractère  de  la  1"  et  de  la 
6*  classes,  cet  a antique  de  la  dérivation  sanscrite,  a 
laissé,  des  traces,  jusqu’à  nos  jours,  clans  la  conjugai- 
son; car  les  e mi-muets  ou  muets  qui  forment  ou 
commencent  la  désinence , soit  dans  l’allemand 
d’aujourd’hui , soit  dans  notre  propre  langue,  ne 
sont  autre  chose  que  les  restes,  de  plus  en  plus 
' effacés,  de  cette  voyelle  insérée  entre  la  racine  et  la 
terminaison  verbale  : ich  ne/un-e,  «je  prends  »,  tvir 
nehrn-e-n,  « nous  prenons  » ; j airn-e,  tu  nJm-e-s , il 
aim-e.  , . • 

e)  Nous  avons  dit  que  les  verbes  de  la  1”  classe 
sanscrite  prenaient  en  outre  régulièrement  le  guna. 
Parmi  les  verbes  grecs  qui,  par  leur  formation,  cor- 
respondent à cette  classe,  il  y en  a qui  subissent  une 
altération  analogue  : 

R.  çuy  (aor.  2,  e-oov-ov’,,  présent  ^Euy-w,  impart.  I-jemy-ov  t 
R.  Xut  (aor.  2 t-X irc-ov),  prés.  impart.  t-Xtuc-ov. 

M.  Bopp1  reconnaît  aussi  le  guna  dans  une  partie 
des  verbes  gothiques,  et,  même  à présent  dans  l’alle- 
mand moderne,  il  y en  a un  certain  nombre  qui,  par 
X Ablaut,  ne  modifiant  pas  seulement  la  qualité,  mais 
encore  la  quantité  du  son , reproduisent  ou  imitent 
cette  meme  modification. 

2°  Verbes  qui  prennent  en  sanscrit  la  formative  ya 
(4'  dusse'). 

a)  Cette  formative,  qui  est  en  même  temps,  dans 
les  temps  spéciaux,  la  figurative  du  passif,  se  trouve 

1 . Voy.  êrainm.  cnmp.,  §§  27,  et  169  a) , 1 . 
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dans  cent  trente  verbes  environ , qui,  pour  la  plu- 
part, sont  neutres.  Exemples  : nah , (rattacher,  re- 
vêtir», nah-jra-li  (cf.  lat.  nec-t-ere );  naç,  «périr», 
haç-ya-ti  (cf.  lat.  néc-a-re). 

b)  Dans  Llfilas,  nous  retrouvons  des  verbes  de  for- 
mation analogue.  Ce  sont  ceux  qui,  suivant  le  6' type 
de  la  conjugaison  Porte,  appartiennent,  par  leur  pré- 
sent et  les  parties  de  la  conjugaison  qui  sont  de  la 
même  série  que  le  présent,  à la  conjugaison  faible  et 
insèrent j<t'.  Exemples  : skath-j-an  (aujourd’hui  sdut- 
c/en'j,  « nuire»,  prés,  sknth-ja,  partie,  actif  skath- 
- jands , prétérit  skoth , partie,  passif  skath-ans  ; hluh- 
- i-un , «rire»  (aujourd’hui  lachen,  c f.  ye/.a-c»),  prés. 
nlah-ja,  prêter,  hluh , 

Parmi  les  verbes  de  la  conjugaison  faible  gotliique, 
qui  forme  son  passé  en  ajoutant  au  thème  verbal  le 
prétérit  du  verbe  fort  thtf-an,  « faire,  agir  »,  dont  la 
terminaison  te  de  l’imparfait  allemand  actuel  est  un 
reste,  le  plus  grand  nombre  se  terminent  à l’infini- 
tif, au  présent,  au  participe  actif,  de  la  même  ma-r 
niere  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  mais  17 
intercalé  subit,  dans  sa  rencontre  avec  les  désinences, 
des  altérations  diverses , et  ne  se  conserve  pas  aussi 
intact  que  dans  les  verbes  de  conjugaison  mêlée 
comme  skath-jnn. 

Nous  avons  d’abord  parlé  du  gothique,  parce  que 
nulle  part  la  figurative  ne  se  rapproche  davan- 
tage, pour  celte  classe  de  verbes,  de  la  forme  san- 
scrite. 

c ) En  latin,  ce  sont  les  verbes  en  io  de  la  troisième 

t.  Voy.  la  Gramm.  gothique  de  MM.  de  Gabelentz  et  Loebe, 
S 123,  et  la  Gramm.  compar.  de  M.  Bopp,  § 109,  a),  2. 
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conjugaison,  comme  cap-i-o,  cu/i-i-o\  qui  nous  re- 
présentent la  4*  classe. 

d)  En  grec,  c’est  d'abord  dans  les  verbes  en  Ço>  et 
en  coco  qu’il  faut  chercher  ceux  qui  y correspon- 
dent. Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  qu’il  était  pro- 
bable que  le  C , qui  est  un  des  substituts  de  la  semi- 
consonne  sanscrite  y1 2 3 4,  n'avait  jiris  la  place,  soit  d’une 
dentale,  soit  d’une  gutturale,  que  dans  le  cas  où  ces 
lettres  se  trouvaient  originairement  suivies  d’un/, 
qui,  d'après  les  lois  de  l’euphonie  sanscrite,  se  serait 
changé  en  semi-consonne  (j-,  j ' ) devant  une  voyelle. 
Ainsi  çpâCw  serait  originairement  pour  (ppccî-i-to 

aà-y-to.  D’autres  fois,  la  dentale  ou  la  gutturale 
finale  du  thème,  au  lieu  de  disparaître  entièrement, 
s’est  changée  en  g,  et,  par  une  assimilation  rétrograde, 
le /consonne,  équivalant  à la  figurative  >y  est  devenu 
également  un  g.  Ainsi  AtG-Go-jcai  serait  pour  ).io-/-o-p.xi, 
; oftGGco,  pour  ^pic-y-w,  ’.  Enfin  nous 

avons,  vu  l’i  quitter  la  place  qu’il  doit  occuper  comme 
suffixe,  pour  Se  transporter  dans  le  thème,  par  exem- 
ple, dans  à;juîvwv  pour  ijisvuiiv,  p.e£o>v  pour  p.sy£u>v,  etc.  * 

1.  Il  y a un  rapport  frappant  entre  le  sanscrit  kup-yâ-mi , «je 

suis  irrité  »,  et  le  latin  cupcrc , cup-i-o,  «désirer».  Maigre  la 
différence  de  signification , c'est  évidemment  la  même  racine. 
Rien  de  plus  ordinaire  que  ces  sortes  de  changements  de  sens, 
dans  les  mots  qui  expriment  des  passions,  des  mouvements  de 
l'ante.  ' ■ 

2.  Voy  ( p.  158)  le  tableau  de  concordance,  et  comparez 
Çcux-toç  au  sanscrit  yak-tas,  qui  a le  même  seiis,  Çex  à ydvas  (nous 
avons  déjà  fait  ce  dernier  rapprochement,  p.  li)5,  note  1). 

3.  La  comparaison  des  formes  yWsetov  pour  yAux-t'-tttv, 

pour  f;x-i-wv,  etc. , rend  ces  permutations  et  ces  assimilations 
très-vraisemblables.  . • , 

4.  Voy.  p.  162,  note  3. 
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La  même  chose  a dù  ai-river  dans  les  verbes,  et  il  est 
très-probable  que  yai'p-w  entre  autres , est  pour  une 
forme  primitive  y ap-î-<»  , yap -/-<o,  qui  se  rapproche 
l>eaucoup  de  la  racine  sanscrite  hrish  ( 'harsh ),  qui  si- 
gnifie également  «se  réjouir1 2  ». 

3°  Ferbes  (fui  insèrent  une  nasale  dans  leur  racine 
(7*  classe). 

a)  Cette  nasale,  conformément  aux  principes  de' 
l’euphonie^  se  règle,  en  sanscrit  comme  en  grec,  sur 
la  nature  de  la  consonne  qui  la  suit.  Des  racines  7aë, 
Tuy,  âü,  on  forme,  comme  nous  l’avons  vu  (§  214, 1, 
Rem.),  ),apt.ë,  ryyy  , àv&;  et  de  même,  en  sanscrit, 
deyuj,  «joindre»,  on  tire  le  thème  verbal  yuiij,  avec 
la  nasale  des  palatales,  qui,  devant  la  gutturale, 
produite  par  la  rencontre  de  la  muette  y avec  la 
désinence /c,  se  change  en  nasale  gutturale,  yungl  -tc'; 
devant  le  d de  la  racine  bhid,  « fendre  » , c’est  la  na- 
sale dentale  qui  entre  dans  le  thème  : bhind  d.  Cette 
classe,  qui,  du  reste,  n’est  pas  bien  riche  en  sanscrit 
(elle  ne  renferme  guère  que  vingt-quatre  verbes) , 
attache  les  désinences  immédiatement  au  thème  ; 
seulement,  devant  les  désinences,  faibles , la  nasale 
s’adjoint  un  a , et  devient  na  : yu-na-J-mi,  « je 
joins  »,  bhi-na-d-mi , « je  fends  ». 

b)  En  grec,  les  verbes  comme  ^apé-av-w,  ^avô-av-w, 

1.  Voy.,  sur  toute  cette  classe  de  verbes,  la  solide  et  lumi- 

neuse discussion  de  M.  Bopp,  dans  son  Système  tl’ accentuation, 
§ 54,  et  note  22.  • 

2.  Dans  cette  transcription,  ng  représente  une  seule  lettre,  la 
nasale  des  gutturales. 
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ne  se  contentent  pas  de  l’insertion  de  la  nasale  dans 
la  racine;  ils  la  répètent  en  dehors,  entre  Je  thème 
et  les  désinences  : c’est  comme  un  équivalent  du  dé- 
veloppement rut,  que  nous  venons  de  remarquer  en 
sanscrit;  ou  plutôt  il  semble  qu’ils  aient  ajouté  au 
caractère  de  la  7'  classe  celui  de  la  9*,  dont  nous 
parlerons  bientôt.  Une  autre  différence  du  sanscrit 
et  du  grec,  c’est  qu’en  grec , outre  la  nasale  inter- 
calée, ces  sortes  de  verbes  ont  les  voyelles  o,  *,  in- 
sérées devant  la  désinence,  comme  ceux  de  la  \ rc  et 
de  la  6*. 

c ) En  latin,  la  nasale  s’introduit  de  la  même  ma- 

nière dans  la  racine  : fi-n-d-o  (parf.  fid-i,  fis-surn , 
par  assimilation) , frango  {freg-i , frac-tum).  Dans 
un  certain  nombre  de  verbes,  elle  se  conserve  même- 
aux  formes  de  la  deuxième  série  : fingo , finit 
( finc-si ),  fie t uni.  Nous  avons  vu  de  même  eü  grec, 
chez  les  Ioniens,  les  formes  , Xap.ç8îivai  (de 

\xu .Sâvtu). 

d)  Dans  l'allemand  moderne,  nous  trouvons  encore 
aujourd’hui  des  formes  qui  paraissent  suivre  les  rè- 
gles de  formation  de  cette  7'  classe.  Ainsi  bri-n-gen, 
« apporter  » , présent  ic/i  bri-n-gr,  participe  passif^e- 
-brnfih-t , prétérit  icJi  brach-te  ; de-n-ken , « penser  », 
gerdaeh-t,  ich  dach-te.  Dans  l’ancien  haut-allemand, 
bring-an  tantôt  garde  et  tantôt  perd  la  nasale,  au 
prétérit  et  au  participe  passif1.  Dans  Ulfilas,  l’iufi- 
nitif  est  bri-g  g-un  (le  g sert  en  gothique,  comme  eu 
grec,  de  nasale  gutturale),  et  le  prétérit  brah-ia. 
De-n-ken  (gothique  tha-g-k-jan  , ancien  haut-alle- 

1.  Otfriù  dit  ati  prétérit  er  bra-n-g,  sic  bru-n-gun,  etailfetirs 
cr  brah-ta.  Au  |>artiu|>e  passif,  on  trouve  gru-n-gwi  et  bruh-t. 
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mand  tla-n-k-jan)  perd  son  n dans  ces  deux  anciens 
idiomes,  comme  dans  l’allemand  d’aujourd’hui , au 
prétérit  t ha  h- ta,  dah-ta.  Le  participe  passif  gothi- 
que est  thnh-ts)1. 

4®  f'erbes  qui  insèrent  u ou  nu  entre  le  thème 
et  la  désinence  (5®  et  8®  classes).  _ 

Ces  deux  classes,  dont  la  première  insère/?//,  la 
seconde  «,  ne  comptent  guère  à elles  deux , en  san- 
scrit, que  quarante  verbes.  L ’u  se  change  en  6,  par 
le  guna,  devant  les  désinences  légères.  Exemples  : 
Rae.  ci,  « amasser  »,  ci- mi-mi,  «j’amasse  »,  ci-nu-mas, 
« nous  amassons».  Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire 
que  c’est  parmi  les  verbes  en  u;ju,  vùjii  (voÿ.  §§  197 
et  199),  qu’il  faut  chercher  les  verbes  qui  répon- 
dent à cette  classe  sanscrite.  Voy.  aussi,  aux  §§  213 
et  221,  un  petit  nombre  de  verbes  grecs  qui  ajoutent 
à ces  suffixes  des  désinences  commençant  par  une 
voyelle,  c’est  à-dire,  parla  formative  de  la  1”  classe. 

Il  est  remarquable  qu’à  la  première  personne  du 
singulier,  c’est-à-dire  à la  forme  où  la  racine  san- 
scrite prend  le  guna  (ainsi  de  tan,  » étendre  »,  on 
forme  la  1™  pers.  s.  tan  ô-rnî),  les  verbes  grecs  en 
, la  forme  identique  rav-u-in,  par  exemple,  allon- 

t . Je  ne  parle  pas  des  deux  verbes  irréguliers  stchrn  et  gehen, 
dont  la  forme  ancienne  est  en  gotb.  standan  et  gaggan , en  anc. 
haut-allem.  gangan  et  gdn,  stdti.  C’est  la  forme  iddja  qui  sert  de 
prétérit  à gaggan  dans  Lltilas  (cependant  gaggida  se  trouve  dans 
S.  Lue).  Quant  à standan,  jl  fait  au  prétérit  s tôt  h.  Les  anomalies 
de  ces  deux  verbes  nous  entraîneraient  trop  loin.  Vpy.  ce  que 
dit  M.  Bopp,  dans  sa  Gr.  camp. , p.t 13,  du  changement  de  la 
racine  sanscrite  sut  en  cette  forme  germanique  stand. 
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gent  leur  u,  tandis  qu'ils' ont  la  brève,  comme  les 
verbes  sanscrits,  à la  première  persoune  du  pluriel  ; 
tan-u-mas,  Tav-u-p.t; , Toiv-u-|A*v' . 

5°  Verbes  qui  irisèrent  nà  devant  la  désinence 

(9e  classe').  • - 

Devant  les  désinences  pesantes,  X d long  s’af- 
faiblit en  ( long.  Exemples  : Rac.  sku , « couvrir  » , 
sku-nd-mi , «je  couvre  »,  sku-ni-masy  « nous  cou- 
vrons ».  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  une  grammaire 
sanscrite,  pour  être  frappé  tout  d abord  de  la  ressem- 
blance de  cette  classe  de  la  conjugaison  sanscrite, 
qui  contient  environ  cinquante-deux  racines,  avec 
les  verbes  grecs  en  vr,-«.i  et  en  vu  (Voy.  §§  198  et 
214).  Ces  derniers,  les  verbes  en  vu',  et  c’est  une 
addition  que  nous  avons  déjà  remarquée  souvent , 
prennent  en  outre  les  voyelles  qui  remplacent  la 
formative  a sanscrite  de  la  lr*  classe. 

Il  serait  possible  que,  parmi  les  verbes  grecs  en 
av-u  (§  214),  il  y en  eût  aussi  qui  se  rapportassent  à 
cette  division  : c’est  la  même  formative  dans  un 
ordre  inverse  ; il  peut  se  faire  d ailleurs  que  le  suf- 
fixe complet  ait  été  primitivement,  même  en  san- 
scrit, ana.  Comparez  les  verbes  grecs  en  avâ-u,  §211, 

M.  Bopp  rapproche,  avec  raison,  des  verbes  de 
la  9”  classe  les  verbes  latins  qui  prennent , aux  temps 

1.  Voy.  la  Gr.  compar.  de  M.  liopp,  § 109,  a),  i.  Le  savant 
grammairien  rapproche  des  verbes  de  cette  classé  quelques  ver- 
bes gothiques  dofit  le  thème  se  termine  par  un  e,  qui  pourrait 
bien  être  un  vestige  de  la  formative  «.  De  ee  nombre  seraient, 
par  exemple,  tigg-v-an  , » chanter»,  prêter,  tagg-u ; taiwan, 
- voir  »,  préiér.  sa*’. 


368  DK  LA  FORMATION  DES  MOTS 

de  la  première  série,  la  formative  ni  (et  devant  r, 
ne)  cer-ne-re  ( cre-vi ) , ster-ne-re  ( stra-i’i )t  sjrer-ne-re 
( spre-vi ),  li-ne-re  ( li-i’i  et  le-vi),  sine-re  (si- ci),  cer- 
ni-hius,  ster-ni-rnus 1 , etc. 

Nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  (à  la  fiu  du 
§ 28  (ris,  p.  1 39)  des  verbes  gothiques  qui  se  forment 
par  l’insertion  d’un  n.  Ce  sont  des  thèmes  de  déri- 
vation secondaire  ; ils  se  tirent  d’autres  verbes,  de 
conjugaison,  soit  forte,  soit  faible.  Comme  le  n y est 
suivi  des  voyelles  que  nous  avons  considérées  comme 
les  substituts  de  la  formative  U de  la  1"  classe 
sanscrite,  ils  ressemblent , quant  aux  lettres  interca- 
lées, aux  verbes  grecs  te'(j.-v-u>,  iâx-v-w,  aux  latins 
ster-n-o,  sjrer-n-o  ; mais,  en  réalité,  ils  viennent  de 
participes  passifs  et  sont  des  verbes  nominaux.  Exem- 
ples : Infinitif  (< and-)bitnibna-n , « être  délié  »,  Weotai, 
de  bind-un , « lier  ». 

6°  Vevbes  qui  insèrent  ayas  devant  la  désinence 
(10e  classe). 

Les  verbes  de  cette  classe  ont  cela  de  particulier, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , qu'ils  gardent  ajr, 
c’est-à-dire  leur  formative , moins  Va  qui  leur  est 
commun  avec  ceux  de  la  première , dans  les  temps 

1 . Bopp,  Grainm.  cempar. , § 496. 

2.  Stcr-ni-mus , comme  le  fait  remarquer  M.  Bopp,  est  en  quel- 
que sorte  identique  avec  le  sanscrit  ttn -ni- nuis , bien  qu'il  ne 
faille  pas  regarder  ici  17  latin  comme  remplaçant  IV  long  san- 
scrit. La  racine  .un,  stri,  est  à la  fois  de  la  5e  et  de  la  9e  classes. 

3.  La  vraie  formative  est  i,  plus  l’a  de  la  1"  classe  et  devant 
cet  a,  et  devant  les  voyelles  de  liaison,  17'  par  le  guna  se  trans- 
forme en  aj  . 
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généraux.  En  grec,  c’est  parmi  les  verbes  en  dw,  t'a, 
o<û,  et  parmi  ceux  en  £ù>  (a^co,  i(ù>),  et  en  «i1,  qui 
se  tirent  de  racines  et  non  de  thèmes  nominaux,  que 
se  trouvent  les  verbes  qui  rentrent  dans  cette  caté- 
gorie ; en  latin,  parmi  ceux  en  e-o  ( mon-e-o , 
mon-è-re) , a-o  (contracté  en  o,  arn-o,  am-à-rë),  et 
i-o  ( aiul-i-o , aud-i-re  ).  Ce  sont  les  verbes  en  io , 
i-re , qui  semblent  avoir  conservé  le  plus  fidèle- 
ment, en  latin,  ce  t\pe  de  conjugaison  : ils  gardent, 
après  leur  formative  * (qui  représente  la  semi-vovelle 
sanscrite^-),  les  voyelles  de  la  1" classe,  autres  quV: 
le  concours  de  deux  i produit  une  contraction.  En 
grec,  tous  les  verbes  contractes  conservent  aussi  les 
deux  vovelles  ou  des  traces  manifestes  de  leur  fusion. 

y 

Remarquez  que,  dans  les  deux  langues  classiques, 
ces  voyelles  formatives  ne  sont  pas  restreintes  non 
plus  aux  temps  spéciaux,  mais  s’étendent  à toute  la 
conjugaison  (tt  (/-•/■ -c<»,  am-a-vi)  : les  verbes  latins  en 
eo,  et  quelques  verbes  grecs  que  nous  avons  déjà 
cités,  font  seuls  exception  : mon-e-o , nion-ui 5ox- 
-é-ù),  Sô'ù)  (&>x-aw),  etc. 

En  gothique,  la  plupart  des  verbes  de  la  conju- 
gaison faible  ont  la  figurative  y.  Exemples  : /«"- 
-jti-n,  «placer»,  présent  de  l'indicatif  lag-ja,  lag-ji-s, 
fdg-ji-th,  etc.  A certaines  formes  de  la  conjugaison, 
et  le  nombre  de  ces  formes  varie,  selon  la  nature 
des  verbes,  le  y se  remplace  par  un  i,  qui,  avec  un  i 
suivant,  se  contracte  en  ei  : aux  trois  personnes 
/ ' * 

t.  Voy.  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  p.  363,  364,  de 
l’origine  du  X,  et  du  double  <r  dans  la  dérivation  grecque. 

2.  Les  verbes  comme  fle-o,  fle-vi,  etc.,  ne  font  pas  exception 
à cette  règle  : IV  n'y  est  point  un  suffixe,  mais  appartient  1 la 
racine. 
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Iqfpja,  laç-jis,  lag-ji-th,  que  nous  venons  de  citer, 
» répondent,  par  exemple,  dans  le  verbe  soi-jn-n, 
« chercher  »,  les  formes  sok-ja , sok-ei-s,  sok-ei-th'. 

Mi.  FORMES  VERBALES  DIVERSES,  DÉRIVÉES  SOIT  DE  RACINES, 

SOIT  DE  THEMES  VERBAUX,  SOIT  DE  THÈMES  NOMINAUX. 

SANSCRIT. 

. . . * . • V 

1 * Formes  verbales  dérivées  rie  racines  ou  de  thèmes 
verbaux. 

O).  FORME.  INTENSIVE. 

\a  forme  intensive  est  caractérisée  par  un  redou- 
blement, et  en  outre,  au  moins  le  plus  ordinaire- 
ment, dans  le  sanscrit  classique,  ces  sortes  de  dérivés 
se  conjuguent  avec  le  suffixe  ya,  qui  est  la  figurative 
du  passif  : ce  sont  des  espèces  de  déponents.  Les 
verbes  ainsi  formés  expriment  ou  la  répétition  fré- 
quente de  l’action  signifiée  par  la  racine,  ou  force  et 
vivacité  dans  l’accomplissement  de  cette  action.' 
Exemple  : / >ac , «cuire»,  pâ-pac-ya-té , «il  cuit 
souvent  ».  Quelques  formes  intensives  ajoutent  au 
sens  radical  une  idée  de  blâme,  de  mépris. 

6).  FORME  CAUSATIVE  OS  CAUSALE. 

La  forme  causative  ou  causale  a la  même  caracté- 

1.  M.  Bopp  (voy.  § 109  a),  6,  de  la  Gr.  mm  par.  ) , considère 
aussi,  avec  assez  de  vraisemblance,  les  deux  autres  types  de  la 
conjugaison  faible  gothique:  hab-ai,  hab-ai-s,  hab-aith  ("j'ai  », 
habm,  ich  babe J,  et  spiUâ,  spi!l-6-sx  spilt-ô-ih , « j’annonce,  je 
publie  »,  comme  des  représentants,  différemment  modifiés,  du 
meme  type  verbal. 
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ristique  que  la  10e  classe,  c’est-à-dire  le  suilixe  uya\ 
aux  temps  généraux  aj.  On  peut  de  tout  thème  ver- 
bal dériver  un  verbe  causalif.  Celte  forme,  qu'on 
peut  aussi  nommer  factitive,  exprime  que  le  sujet  ne 
fait  pas  immédiatement  l’action  marquée  par  le  ver- 
be, mais  qu’il  la  fait  faire,  ordonne  qu’on  la  fasse, 
ou  l’occasionne.  Exemple  : />ac,  « cuire  » , pdc- 
- aya-ti , « il  fait  cuire  ». 

Un  certain  nombre  de  racines,  en  particulier  celles 
qui  se  terminent  en  d,  insèrent  la  labiale  forte  p de- 
vant le  suffixe  de  la  forme  causative.  Exemple  : </«, 
m donner  »,  dà-p-aya-li,  « il  fait  donner  ». 

c).  FORME  DEMDF.RàTIVI. 

l.es  désidératifs  se  tirent  de  thèmes  verbaux,  au 
moyen  : 1°  d’titl  redoublement,  comme  les  verbes 
intensifs  dont  nous  venons  de  parler  un  peu  plus 
haut;  2°  de  l’addition  du  suffixe  s,  qui  s’attache 
au  thème,  soit  immédiatement,  soit  à l’aide  des 
voyelles  de  liaison  i,  t (dans  ce  dernier  cas  la  siffiaute 
dentale  s,  en  vertu  des  règles  de  l’euphonie,  se  change 
en  s h).  Exemple  : pac,  « cuire  »,  pi-pak-sh-ati  (le  s se 
change  aussi  en  sh  après  le  /).  Tous  les  thèmes  ver- 
baux,  à l’exception  de  ceux  des  désidératifs  propre- 
ment dits  % peuvent  former  des  désidératifs.  Le  dé- 

4.  Vov.  p.  968,  noie  3. 

9.  Ainsi  des  thèmes  qui  ne  sont  pas  eux-ménies  des  dési- 
dcradfs,  mais  des  dérivés  de  désidératifs,  peuvent,  A leur  tour, 
former  de  nouveaux  désidératifs.  M.  Benfey,  dans  sa  CiRmmaire 
sanscrite  ( § 188),  cite  un  exemple  curieux  d’une  formation  de 
ce  genre,  qui  montre  que  l’échelle  de  la-dérivation  peut  avoir 
bien  des  degres.  De  la  racine  bhâ,  « être  • (yû-tu./u-n,  se  tire  le 
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sidératif  exprime,  comme  le  dit  son  nom,  qu’un  sujet 
veut  faire  l’action  exprimée  par  le" radical,  ou,  pour 
certaines  actions,  qu’il  est  à craindre  qu’il  ne  la  fasse. 

I ‘ ’ ^ - , 

* * *’  j , 

2°  Formes  verbales  dénominatives , c’est-à-dire 
verbes  dérivés  de  thèmes  nominaux. 

a.  Le  thème  nominal  peut  passer,  sans  suffixe  ni 
lettres  formatives,  à l’état  de  thème  verbal,  et  s’ad- 
joindre, au  lieu  des  désinences  de  la  déclinaison  , 
celles  de  la  conjugaison.  Ainsi  du  nom  propre  krishna 
on  tirera  le  verbe  krishndmi , «je  fais  comme  Krich- 
na  »,  krishna ti,  « il  fait  comme  Krichna  ». 

b.  Le  radical  déclinable  peut  se  changer  en  radical 
de  verbe,  par  l’addition  d aya  (i-j-l’a  de  la  1 n classe, 
voy.  p.  368  note  3),  ou  de  ya,  sya,  asyay  kdmya. 
Exemples  : krish/ta,  « noir»,  krishnàyate , « il  rend 
noir,  il  itoircit»;  çatru,  «ennemi»,  çatréi-ya-ti , 
« il  est  ennemi 1 » . 

Les  dénominatifs  formés  par  les  suffixes  sya,  asya 
et  kdmya,  expriment  le  désir,  et  sont  des  verbes  no- 
minaux désidératife  ; c’est  aussi  un  des  sens  du  suf- 
fixe ya.  La  formative  kdmya  est  déjà  elle-même  un 
dénominalif  formé  de  kdma , « désir»  : ou  peut  donc 

thème  de  l’intensif  b6-bhù-y(ti) ; de  cet  intensif  peut  se  former  le 
désideratif  bd-bfiti-f-i-sh  ; de  ce  desidératif  intensif  oh  dériverait 
le  causatif  bd-b/ià -y-i-sh-uy ; et  de  ce  causalif  un  désideratif 
nouveau,  bô-bhii-)-i-sli-ar-i-sl\.  Il  y aurait,  comme  l’on  voit, 
cinq  degrés  de  dérivation  successive , cinq  signitications  entées, 
en  quelque  sorte,  les  unes  sur  les  autres. 

t . Les  thèmes  nominaux  monosyllabiques  terminés  en  a on 
en  à insèrent  la  labiale  forte /->  devant  le  suffixe  atÿi),  comme  les 
formes  causa  tives  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  p.  371. 
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considérer  les  thèmes  de  verbes  nominaux  où  elle 
figure  comme  tirés  de  noms  composés.  Exemple  : 
ranu-kùm-ya-ti , « il  désire  de  combattre»,  de  ratia 
kdma,  « désir  de  combat  ». 

GREC , LATIN  ET  ALLEMAND.  ' 

Perdes  intensifs,  cunsatifs,  desideralifs  et  nominaux'. 

Nous  pourrions  ici  accumuler  les  comparaisons  et 
noter  beaucoup  de  ressemblances  intéressantes;  mais 
nous  nous  bornerons  à un  petit  nombre  de  rapproche- 
ments, qui  achèveront  de  mettre  dans  tout  son  jour 
la  conformité  (les  procédés  de  dérivation,  dans  les 
idiomes  dont  nous  parlons.  Seulement,  nous  trou- 
verons, comme  toujours,  une  régularité  moins  con- 
stante, et  les  catégories  de  dérivés  moins  nettement 
déterminées  et  moins  distinctes  les  unes  des  autres, 

dans  les  trois  langues  européennes,  que  dans  le 
. . > 

sanscrit.  , 

• ‘ ■ • ' \ • 

O).  FORME  INTENSIVE. 

Ce  qui  rend  surtout  curieuse  la  comparaison  des 
intensifs  sanscrits  avec  les  intensifs  grecs,  dont  quel- 
ques-uns ont  une  signification  plus  Ou  moins  affai- 
blie et  effacée,  c’est  que  nous  trouvons,  dans  les 
formes  sanscrites,  le  type  (fes  diverses  espèces  de 
redoublements , soit  réguliers,  soit  irréguliers,  de  la 
langue  grecque  : 1“  des  redoublements  avec  guna, 
comme  ceux  qui  se  rencontrent  en  grec  dans  les  for- 

1.  Voy.  sur  tons  ces  verbes  dérivés  secondaires  les  §§7t0à747 
de  la  Grammaire  comparative  de  H.  Bopp,  cpiisont,  à mon  gré,  une 
des  parties  les  plus  intéressantes  de  ce  livre  si  remarquable. 
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rties  itai-itotX>w , intensif  de  TrttMo»,  agiter,  uat-tiaforat, 
se  précipiter,  être  avide,  verbes  où  l’a  radical  s’fest 
changé  én  at;  2°  celui  des  redoublentents  alticjües, 
propres  aux  racines  qui  coitimencent  par  une  voyelle, 
et  que  nous  présentent,  sous  des  formes  diverses,  les 
verbes  &-t\îÇù>,  faire  tournoyer,  ov-ivnui,  être  utile, 
àt-ira 7û.ci>,  intensif  d’àfaXXio,  bondir,  etc.;  3°  le  type 
des  redoubleitiehts  terminés  par  tiné  nasale;  fcOititiie 
celui  que  nous  avons,  en  grec,  dans  iraj A-<pawo,  resplen- 
dir ; en  gothique,  dans gag-gan  ( gan-gan ),  «aller1». 
Ce  dernier  genre  de  redoublement  est  particulière- 
ment usité,  en  sanscrit,  pour  les  racines  qui,  com- 
mençant par  une  consonne,  se  terminent  par  une 
voyelle  et  ont  a pour  voyelle  ràdicale;  mais  l’inser- 
tion de  la  nasale  dans  le  redoublement  a lieu  quel- 
quefois aussi  pour  des  verbes  dont  la  racine  se 
termine  par  / ou  par  r : il  en  est  de  même  en  grec 
dans  remplir,  tci[a-tcoy)[ai,  brûler,  yay-ya1.i^w, 

chatouiller , etc.  On  a comparé  à ces  sortes  de  dé- 
rivés les  verbes  latins  tin-tinnire,  tin-tinnare,  formes 
anciennes,  synonymes  de  tinnire,  « tinter  »>,  et  gin- 
-grio  ',  « jargonner  » (cf.  yiy-ypatvw , crier  comme  les 
oies),  etc. 

Aux  intensifs  latins  qui  précèdent  on  peut  ajouter 
quelques-uns  de  ceux  que  nous  avons  cités  au  § 28 
bis  (p.  135),  comme  mur-murare,  su-sur  rare  (qui 

1 . Sur  les  diverses  espèces  de  redoublements  en  sanscrit, 
voy.  la  Grammaire  de  M.  Benfey , §§167  etsuiv.  Ce  savant 
ouvrage  est  partout  d'une  admirable  richesse,  et  renferme  sur  les 
dérivations  verbales  dont  nous  parlons  ici,  et  en  général  sur  tou- 
tes Jes  formes  grammaticales  de  la  langue;  des  renseignements  à 
la  fois  très-détaiUés  et  très-precis. 

ï.  Voy.  Pott,  Btym.  F.,  II,  p.  75. 
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esl  peot-élre  prtur  sur  -Surrurè '),  étc.  Mais  la  larigiie 
latine  s’est  Ihrmé  une  autfe  espère  d'intensifs  : ce 
sont  des  vérités  d;*  dérivation  secondaire,  tirés  poiir 
la  plupart  dit  participe  passé  où  du  supiti , Soit  par 
l'addition  de  la  formatives, soit  au  moyen  dti  suffixe/l, 
et  qu’on  a appelés  fréquentatifs*.  Exemples  : dictare, 
dictiture,  u dire  souvent  »;  cursare,  cursilarë,  « courir 
çà  et  là  >.;  scri/tfilo,  «j’écris  souvent  a (de  scriptus, 
scn'pturny,  lectilo , « je  lis  souvent  *»  (de  1er  tus,  lec- 
tum),  etc.  Ceux  de  ces  verbes  qui  insèrent  il  se  for- 
ment ainsi  une  espèce  de  redoublement  intérieur 
imitatif,  propre  a exprimer  la  répétition  ou  l’intensité 
de  l’action.  Les  intensifs  sont  des  espèces  de  super- 
latifs verbaux,  et  la  répétition  des  mots  ou  des  syl- 
labes a toujours  été  un  des  moyens  les  plus  naturels 
et  les  plus  ordinaires  d’élever  l’idée  à un  degré  supé- 
rieur de  signification. 

En  allemand,  la  dentale  parait  servir  aussi  à dériver 
quelques  fréquentatifs.  M.  Crimm*  rapprocha  les 
formes  de  l'ancien  haut-allemand  / tugnzcin , chrorha- 
ztin,  des  verbes  latins  correspondants  cogitnre,  ero- 

i . Comparez  le  sanscrit  »m,  jcar,  ■ résonner  » . 

ï.  Cette  dénomination,  comme  le  fait  remarquer  H.  Düntzer, 
p.  138,  est  loin  de  convenir  à tous  ces  verbes;  mais  ils  ont,  en 
.général,  un  sens  intensif,  et  quand  ils  ne  marquent  pas  répétition 
de  l'action,  ils  en  fortifient  et  en  précisent  l'Idée.  Qhelques-uns, 
COrtime  i dofmito .,  noseito,  sci-scitnr  (remarquez  le  redoublement) 
avaient  une  Valeur  désidérâtive.  Voÿ.  sur  la  formation  dé  ces 
verbes  en  tare,  itarr,  et  en  général  sur  les  diverses  espèces  de 
verbes  dérivés  latins,  le  ch  H du  I.  VIII  de  Priscien,  que  nous 
avons  déjà  cité. 

3.  Deutsche  Grammatik , t.  Il,  p.  2î3.  — Voÿ.  l'bSJ.,  p.  î I “ H 
sniv.,  la  liste  île  ces  intensifs  qiie  l'ancien  haut-allemand  forme 
au  moyen  de  la  dentale. 


376  DE  LA  FORMATION  DES  MOTS 

* • r * 

citare.  Dans  ces  mots,  le  z répond  à un  t gothique', 
à la  formative  que  nous  trouvons,  par  exemple,  dans 
l’intensif  lauh-at-jan  ; qui  traduit  àorpcnrmv,  et  vient 
de  liuh-nn  (cf.  liuh-ath,  «lumière»);  dans  svog-at- 
•jan , a soupirer  »,  oTsvtéîtiv',  de  (gagcog-jan,  qu’on 
peut  regarder , pour  le  sens,  comme  l'équivalent  du 
grec  crevât. 

Dans  l’allemand  d’aujourd’hui,  le  z figure  encore 
devant  la  désinence  de  l'infinitif  dans  un  certain 
nombre  de  verbes  dérivés,  comme  krach- z-en,  « cro- 
citare , croasser  » ; jauch-z-en , « jubilare  » , etc.  Le 
langage  populaire  est  bien  plus  ricbe  que  la  langue 
écrite  en  verbes  ainsi  terminés  ; le  dialecte  autri- 
chien a conservé  la  finale  -azen,  le  bavarois  -ezen 
( dog-azen , « molitare  »,  naff-ezen , nach-zen,  nat-zen ', 
« dormitare  »). 

6).  FOR»  CAUSATIVF.. 

• l * * . ‘ ' 

Les  langues  que  nous  comparons  au  sanscrit 
renferment  un  grand  nombre  de  verbes  causatifs. 
Nous  avons  déjà  dit  où  il  fallait  chercher  les  ver- 
bes de  la  1 0'  classe  : les  caractéristiques  des  formes 
causales  étant  les  mêmes,  c’est  dans  les  mêmes  types 
de  conjugaison  qu’elles  doivent  se  trouver;  et,  parmi 

t.  Voy.  plus  haut,  p.  306.  , 

2.  Parmi  les  verbes  en  Jw,  il  y en  a aussi  un  certain  nombre 
(voy.  § 20-i,  IV)  qui  ont  le  sens  intensif  ou  fréquentatif.  Rappro- 
chez, par  exemple,  l’un  de  l'autre  les  deux  verbes  que  nous  ve- 
nons de  citer,  arîv-o)  et  atev-eiÇw,  et  Comparez  le  dérivé  i tnr-âÇw 
au  primitif  frlirc-u>,  «jeter».  La  formative  Ç a,  dans  la  dérivation 
grecque,  des  emplois  très-divers. 

3.  Voy.  Grimm,  ibid. , p.  219,  el  Schmeller,  Bayer,  ff'ôr- 
terb.,  II,  p.  731 . 
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les  verbes  latins  en  are , ère,  ire,  les  verbes  grecs  en  tio, 
les  verbes  gothiques  faibles,  il  y en  a un 
certain  nombre  qui , en  effet,  par  leur  signification, 
appartiennent  évidemment  à cette  catégorie. 

Ainsi,  en  latin,  secl-a-re,  lae-a-re,  auprès  duquel 
nous  trouvous  la  forme  plus  légère,  moins  dérivée, 
lav-e-re  ; nec-a-re  (sanscr.  naç-yati,  a il  périt  » ; ndc- 
-ayuli  a il  fait  périr  »,  qui  n’est  pas  non  plus  sans 
affinité  avec  noc-e-o,  noc-e-re );  terr-e-re  (cf.  sanscr. 
trds-ayati,  v il  fait  trembler)  » ; sopire ',  etc. 

En  grec,  les  thèmes  xa/.e,  de  xali-w,  fJaXî,  de  (ïaXtîv 
(jiaXé-etv  fléëluixa , pour  fl«-6âVr,xa),  quand  on  les  rap- 
proche des  radicaux  fis).,  xeX,  que  nous  trouvons 
ailleurs  dans  la  langue,  et  bien  d’autres  mots  que 
nous  pourrions  citer,  ont  également  l’apparence  de 
formes  causales.  A-xpo-ot-ouai,  entendre  (se  faire  audi- 
teur),  ressemble  bien  aussi  à nne  sorte  decausatifde 
la  racine  cru1  (le  causatif  sanscrit  est  çniv-ayali).  On 
serait  tenté  enfin,  si  le  sens  des  mots  se  prêtait  davan- 
tage à cette  conjecture,  de  voir  des  dérivations  de  la 
même  espèce  dans  rsur-a-to,  vtüa-à-to,  -rptoy-a-t»,  crpio^- 
-a-w,  comparés  à rper-o,  véo-to,  -rp tyya , ar pt<p-w. 

Nous  avons  vu  que  certains  causatifs  sanscrits  in- 

/ 

1 . Voy.  Bopp,  Gr.  camp §§  743  et  746. 

i.  Dès  1835,  dans  un  article  inséré  au  Journal  de  l'instruction 
publique,  j’avais  fait  remarquer  l’affinité  de  la  racine  du  verbe 
grec  à-xpo-oou.at  avec  la  racine  sanscrite  cru,  « entendre  >. 
Je  ne  connaissais  pas  alors  le  rapprochement  que  M.  Pott  avait 
fait  des  deux  racines  ( Etym . Fnrsch.,  I,  p.  138).  La  modifica- 
tion de  sens  qui  paraîtrait,  au  premier  abord,  s’opposer  à la  déri- 
vation causale,  est  au  fond  de  peu  d’importance.  Quand  une  caté- 
gorie de  dérivés  a cessé  d’avoir  dans  une  langue  une  place  bien 
nette  et  bien  distincte,  le  sens  s’altère  aisément. 


'3 78  DE  U toRMATlbN  bks  ÉlbTS 

séraiëht  dëvant  la  (ofmdtivë  la  consohne/>.  M.  Bopp1 
t^tëmive,  datïs  le  verbe*  grec  2pti'-ir-«l,  abattre;  jeter 
.à  terre,  là  labiale  qui  a servi  à former  de  la  racine 
rï,ar,  « aller  »,  le  câusatif  ar-p-aya-ti ; « il  jette,  il 
lance  » ; dans  wc-r(T)-ti) , « lancer  » , celle  dë  jrd- 
- p-aya-ti , qui  a le  tnême  sens,  et  sert  de  forme  tau- 
sale  ajri,  « aller’».  Dans pd-l-aytimi,  causatif de pà, 
« garder,  protéger»,  la  liquide  / joue  uh  rôle  ana- 
logue à celui  de  la  labiale.  M.  Bopp  rapproche  ingé- 
nieusement de  cette  formation  lès  verbes  grecs  [ïaXXut1, 
jeter , et CkXtù  (à  certains  temps  ara).-),  envoyer,  EaXXw, 
tancer,  qui  pourraient  ainsi  être  considérés  comme 
les  causatifs  des  racines  pa,  et  a,  ta  (sanscr.  )ri , 
u aller  »,  bi-pt  ?). 

En  gothique,  parmi  les  Verbës  en  fa  que  fioüs 
avons  déjà  mfentiontiés , se  trouvent  évidemmerit 
aussi  des  causatifs  : par  exemple,  tag-j-an;  «faire 
coucher , coucher , poser»,  utl  de  ceit*  que  bous 
avons  cités,  qui  a pour  primitif  Hg-an,  prétér.  lag, 
«être  couché»;  sat-j-un,  «asseoir,  faire  asseoir», 
dérivé  dê  stt-arl , prétér.  sat , « être  assis  » . Dans 
l'allemand  d’aujourd’hui,  hous  avons  encore  lès  for- 
ints collatérales  tegen , liegeu  ; setzèn , sitzen , et  le 
verbe  slelten  (anc.  haut-allemand  stall-an,  stell-an ), 
« placer,  faire  tenir  debout  »,  qui,  comparé  à ftelwn 
/ 

1;  Voy.  Gr.  cnmpar.;  § 748. 

2.  Cdmme  hes  gutturales  remplacent  parfois  les  labiales, 
M.  Pott  ( Ètym . F , I,  p.  1 95)  conjecture  que  ja-ci-n  (qui,  quant 
au  sens,  sert  de  forme  Causale  à jaceo)  pourrait  bien  venir  de  ce 
même  catisatif  sanscrit,  et  facio  (et.  fut,  fieri),  de  bhâv-ayâmi , 
*•  faire  être  forme  causale  de  bhû,  « être  ». 

3.  Nous  avons  déjà  parlé  un-  peu  plus  haut  ; p.  377 , de  la 
forme  fiiXt-  de  ce  même  verbe.  * 

■''T  ... 
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(anc.  haut-allemand  stti/i) , « stare  » , rappelle  la 
forme  de  néXkm. 

c).  FORME  DÉSIDrëRATIVE. 

Oti  à depuis  longtemps  comparé  aux  désidéral ifs 
sanscrits,  malgré  la  différeuce  de  sens,  lés  verl>es 
grecs  réddtlblés  yt-yvàj-âx-ü)  fii-^pô-cx-w , 
jAt-|ivT{-(ïx-w,  etc.  (voy.  plus  haut  § 218),  àp-ap-i-cxw, 
avec  sa  voyelle  de  liaison  ; les  formés  latines  en  ico, 
comme  (g)no-sc-o,  re-min-i-st-or , etc. 

Les  autres  désidérâtifs  grèos  terminés  eti  cèfe» 
(§217),  et  parfois,  avec  les  formatives  a,  e(n),  en 
«-ceiw,  ïi-<jiiw,  se  rattachent  par  leur  forme  aux  verbes 
nominaux  sanscrits  en  sya,  ttsja,  qui  marquent  aussi 
désir.  En  latin,  ce  sont  surtout  les  verbes  en  u-r-fo 
qui  répondent  à ce  mode  de  dérivalltitt;  Comparez 
aussi  les  Verbes  en  {ejsio,  (f)sSo,  et  ceux  en  ici),  {a  scd, 
(e)rco,  ( i)svo . Enfin  les  désidérâtifs  en  tâta  (§  206)  re- 
produisent lès  types  «»{«),  ou  plutôt  les  formés  * 
causales  de  ces  types*.  Les  formatives  £((»),  «<t(io),  sur- 
tout dans  les  verbes  dérivés  de  thèmes  teéminés  par  . 
une  dentalë  ou  line  gutturale,  sont  également,  comme 
nous  l’avons  dit,  des  substituts  de  la  syllabe  sanscrite 
ya  ’ (voy.  plus  haut,  p.  363). 

* * ’ • r * 

t . M.  Bopp  (§731)  conjugue  le  présent,  ji-jnd-s-dmi,  et  l'im- 
parfait, a-ji-jnd-s-am,  du  désidératif  de  la  rac.  sanscr.  jnâ,  « con- 
naître » , en  regard  des  formes  correspondantes  du  grec  Yt-fvm- 
-oxm,  et  du  présent  du  latin  (g)nnsco.  ,11  rapproche  aussi  de 
fit-|Av^-3x-<u  le  désidétatif,  mi-mnd-i-dnli  , de  nmd , qui  lui 
paraît  avec  raison  n’etre  qu’une  raétAthèse  de  mari,  « penser». 

2.  Voy.  Bopp,  Gr.  cnmp.,%  761. 

3.  M.  Düntzer  (Lat.  Wnrtb. , p.  1 40)  régarde  encore  comme  des 
formes  à la  fois  causales  et  dénominatives  les  verbes  latins  qui 
prennent  la  formative  g(a);  comme  casti-ga-re,  [um<-gti-rr, 
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d).  VERBES  DEsOMmTlFS  OD  NoaiBAUX 

Les  verbes  nominaux,  sans  idée  de  désir,  abon- 
dent dans  les  idiomes  européens  : ils  y sont  plus 
nombreux,  plus  usités  qu’en  sanscrit  11  y en  a qui 
se  forment , comme  en  sanscrit , sans  autre  suffixe 
que  la  voyelle  qui  s’insère  devant  la  désinence  dans 
les  verbes  de  la  1”  et  de  la  6'  classe.  Tels  sont,  par 
exemple,  les  verbes  grecs  en  i-w,  û-u>,  eû-w,  dérivés 
de  thèmes  nominaux  qui  se  terminent  en  i,  u,  tu 
fvoy.  § 200,  et  de  plus  ce  que  nous  avons  dit, 
p.  112,  du  passage  des  noms  à l’état  de  verbes, 
en  anglais,  sans  autre  addition  que  les  désinences  de 
conjugaison). 

Les  dénominatifs  grecs  en  au,  lu,  ou,  a'Çu,  î 
répondent  à la  forme  en  ar(a)  ; ils  perdent  en  géné- 
ral devant  les  formatives  la  voyelle  finale  du  thème 
nominal,  et  quelquefois  leur  suffixe  entier.  En  latin, 
la  1re,  la  2*  et  la  4°  conjugaisons,  qui,  comme  nous 
l’avons  dit,  répondent  à la  10'  classe  sanscrite,  nous 
offrent  des  dérivés  de  même  nature  le  primitif  décli- 
nable perd  habituellement,  comme  en  grec,  sa  der- 
nière voyelle. 

La  même  suppression , et  parfois  une  plus  consi- 
dérable, a lieu,  en  gothique,  dans  les  verbes  nomi- 
naux en  j-an  pour  aj-an,  on,  inon. 

remi-go-re,  etc.,  et  il  les  compare,  pour  le  sens,  aux  verbes  alle- 
mands en  <77i,  comme  machern , « faire  des  fumigations  » , rudcrn, 
« ramer  »,  reinigcn,  « purifier  »,  peinigen,  « tourmenter  »,  en 
faisant  remarquer  toutefois  que  la  formative  ig  n’appartenait  pas 
originairement  à ces  derniers. 

1.  Voy. , à ce  sujet,  la  Gr.  romp.  de  M.  Bopp,  5 772. 
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ExenijJes  de  verbes  nominaux  dans  les  trois  langues. 

a.  Verbes  nominaux  grecs  : H t-zio,  briller  comme 

le  soleil,  de  v}7t(oç),  soleil  ; t'isp-ycr-éto,  être  bienfaiteur , 
d’îùtpyérfxî) , bienfaiteur  ; y pua-ôw,  dorer,  de  ygeêp;) , 
or;  titi-otd,  amoindrir;,  de  pufuv),  gén.  moin- 

dre ; ûyi-a^w , etre  en  bonne  santé , de  t*yi(M-),  thème 
primitif  de  iyi (zî),  sain;  être  du  parti  de 

Philippe,  du  nom  propre  <t>i>.iiTO(oî);  yi-z^io,  faire 
çomme  l'homme  de  Chio,  de  Xî(o«),  ( homme ) deChio 
(vov.  § 204,  II).  Comparez  ces  deux  derniers  verbes 
au  dénominatif  sanscrit  Arïshndrni , que  nous  avons 
cité  plus  haut  (p.  372). 

b.  Verbes  nominaux  latins  : regn-are,  « régner  », 
de  regnÇum)  ; a/b-ere,  « blanchir  »,  û'a/lfus)  ; sit-ire, 

« avoir  soif  »,  de  si  fis),  etc. 

c.  Verbes  nominaux  gothiques  : tagr-jan , « pleu- 
rer», de  tagr{s),  thème  tagr(a) , « pleur,  larme»; 
ufarass-jan,u  surabonder  »,  ittçicctjtiv,  <ïufarass(us), 
-«surabondance»,  repiooeta,  rctptcacujxa  ; drauht-inon , 

« servir  comme  soldat  » , de  \ga-)drauhl(s),  « sol-  - 
dat  v-flrauhtin-assus , « service  militaire  »),  verbe  pri- 
mitjf driug-dn,  « faire  le  service  militaire  »,  GTpxTcieiv. 

Quelquefois,  en  grec,  l’i  qui  forme  le  dénominatif 
entre  dans  le  thème  (comparez  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut,  p.  364,  de  la  formation  de  £«dp«*>)  : 
roiuatv~«i , être  berger,  de  itwpnn'v,  roipiÉv(o«) , berger  ; 
*«(l<dp-6>,  purifier,  de  xa8ap(ô;),  pur  (§§  214  et  216). 

Voy.  aussi  ce  que  nous  avons  dit  (p.  368)  des 
verbes  gothiques  en  n-an,  et  (p  375)  des  verbes  la-  . 
tins  en  t-are,  qui  sont  tirés,  les  uns  et  les  autres,  du 
participe  passif. 
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S **»• 

Ç.  MOTS  INDÉCLINABLES,  PARTICULES 

(2*  et  3*  classes). 

• I. 

i-a  plupart  des  adverbes  et  autres  particules  in- 
déclinables sont  d'anciens  cas  de  substantifs  ou  d’ad- 
jectifs. Parmi  les  mots  auxquels  ces  cas  appartenaient 
primitivement , il  y en  a beaucoup  qui  ne  sont  plus 
usités,  ni  comme  substantif^,  ni  comme  adjectifs,  et 
qui  ne  s’emploient  qu'adverbialement.  Voilà  pour- 
quoi un  certain  nombre  de  désinences  et  de  suffixes, 
au  lieu  d’être  considérés,  soit  comme  de  simples  dé- 
sinences, soit  comme  des  suffixes  de  substantifs  ou 
d’adjectifs,  combinés  avec  telle  ou  telle  désinence 
de  cas,  ont  été  regardés  comme  des  suffixes  d’ad- 
verbes. 

Probablement  la  langue  grecque  avait , dans  le 
principe,  plus  de  cas  que  nous  ne  lui  en  connaissons. 
Par  exemple,  il  est  à croire  qu’il  s’y  trouvait,  cortime 
dans  plusieurs  autres  langues  de  la  même  famille,  un 
cas  à part  pour  marquer  l’instrument  et,  par  exten- 
sion, la  manière;  un  autre  cas,  pour  marquer  le  lieu  : 
c’est-à-dire  un  instrumental,  et  un  locatif'. 

On  peut  considérer  comme  d’anciens  accusatifs 
les  adverbes  en  ov,  nv;  un  certain  nombre  de  ceux 
qui  se  terminent  en  ;,  p,  <*î,  et,  ot,  uç,  u;  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  ont  pour  lettres  finales  iv. 
Les  adverbes  en  ou  sont  des  génitifà.  Quelques  ad- 

1.  Voy.  les  Notions  comparatives,  § 276  bis. 
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verbes  en  t sont  probablement  au  datif,  un  plus 
grand  nombre  paraissent  être  au  locatif.  Plusieurs 
de  ceux  qui  finissent  en  a,  ceux  qui  se  terminent 
ep  ti  (sans  i souscrit),  (6)ev,  91,  91;,  90/,  w,  a»;,  sont, 
comme  l’i  du  locatif,  des  vestiges  d’anciens  cas 
perd  14s. 

. 1 i ■:  S «#• 

11. 

Les  adverbes  qui  appartiennent  à la  seconde  classe 
de  dérivas  se  composent  d’une  racine,  d’un  suffixe, 
et,  en  général,  d’une  désinence  de  cas;  ceux  de  la 
troisième  ont  aussi  trois  parties,  un  radical  ou 
thème,  un  suffixe,  et  une  désinence  de  cas. 

Les  deux  principaux  suffixes  qui , combinés  avec 
une  désinence  de  cas,  servent  à former  des  adverbes, 
sont  les  suffixes  d’adjectifs  : K<) /X<)- 

Iæ  8,  qui  fait  partie  de  la  terminaison  d’un  grand 
nombre  d’adverbes , peut  être  considéré , tantôt 
comme  lettre  formative,  tantôt  comme  appartenant 
à une  désinence  de  cas  . 

' ; • ■ , S a17- 

ni. 

En  général,  la  voyelle  de  la  racine  ou  du  thème  ne 
subit  pas  d’altération  devant  les  suffixes  ni  devant 
les  désinences  qui  servent  à former  les  adverbes. 

1.  Au  moins  s’est-on  habitué  en  grec,  à cause  des  formes 
pronominales  tpé-Qrv,  <xs-éiv,  f-Oiv,  à regarder  la  formative  ôiv 
comme  une  désinence  de  génitif;  mais  nous  verrons  (§  2t7) 
qu’elle  représente  plutôt  un  suffixe  adverbial  sanscrit. 
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Nous  ne  parlons  pas  de  la  manière  de  joindre  aux 
désinences  et  aux  suffixes  les  thèmes  ou  les  racines 
d'où  sont  tirés  les  adverbes  et  les  autres  mots  de  ce 
genre , non  plus  que  des  voyelles  et  des  consonnes 
de  liaison,  etc.  Nous  ne  pourrions  que  répéter  ici  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  au  sujet  des  suffixes  qui 
servent  à former  les  mots  déclinables  (voy.  §§  37 
et  38). 

. § 228. 

IV. 

Quelques  adverbes  et  quelques  conjonctions  sont 
plutôt  des  mots  composés  que  des  mots  dérivés, 
c’est-à-dire  ont  pour  dernier  élément , non  pas  un 
véritable  suffixe,  mais  une  particule  qui  s’emploie  à 
part  dans  la  langue.  De  ce  nombre  sont  la  plupart  des 
mots  terminés  par  -av,  -ys,  -xe,  etc.  Mais,  comme  ces 
particules  jouent,  dans  plusieurs  des  mots  qu’elles  ser- 
vent à former,  un  rôle  presque  identique  avec  celui 
des  suffixes,  nous  avons  cru  devoir  leur  donner  place 
dans  la  liste  qui  va  suivre,  comme  nous  avons  admis, 
parmi  les  suffixes  des  mots  déclinables,  les  mots 

auxquels  nous  aurions  pu  en  joindre  encore 
quelques  autres  de  même  nature. 
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§ *29. 

LISTE  DES  SUFFIXES  ET  DES  DÉSINENCES  QUI  SERVENT  A FORMER 

LES  ADVERBES  BT  LES  AUTRES  PARTICULES  INDÉCLINABLES1. 

“• 

1.  Dans  la  plupart  des  adverbes  terminés  en  a,  l’a 
n’était  originairement  rien  autre  chose  que  la  dési- 
nence du  nominatif1,  ou  plutôt  de  l’accusatif  pluriel 
neutre,  qui , comme  l’on  sait,  s’emploie  adverbiale- 
ment*. Ainsi  iXk-â,  mais,  n’était  d’abord,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  (§  31  ),  qu’un  cas  d’dAï/oç),  autre. 

Mais  les  adjectifs  auxquels  ces  adverbes  appar- 
tiennent ne  sont  pas  tous  usités.  Ainsi  l’on  ne  dit 
pas  xpô<p-o;,  m,  ov;  âvr-oç,  n,  ov,  qui  seraient  les  nomi- 
natifs singuliers  de  xpu<p-a,  furtivement ; dvx-a,  en 
face.  - . 

D’autres  adverbes  en  a peuvent  se  rattacher  à des 
adjectifs,  encore  usités,  dont  le  pluriel  neutre  adver- 
bial se  distingue  du  pluriel  neutre  employé  adjecti- 
vement, par  une  légère  modification  de  la  désinence, 
l’ar  exemple,  à va yÿ; , prompt , qui  fait  au  pluriel 
neutre  Ta/ ta,  se  rattache  l’adverbe  raya,  prompte- 
ment; à xpa ■ve,,  fort,  l’adverbe  x.xsti  (pour  xpora), 
très,  fort;  à etxfr,;,  clair , <ra'<pa,  clairement. 

II.  Se  terminent  encore  en  a : 1°  les  noms  de 
nombre  érx d,  sept,  et  èwfa,  neuf,  où  l’on  peut  aussi 

t . Cherchez  par  la  dernière  ou  par  les  dernières  lettres  les 
suffixes  et  désinences  qui  ne  se  trouvent  pas  en  toutes  lettres 
dans  cette  liste. 

2.  Dans  quelques  adverbes  terminés  en  a,  cette  voyelle  pour- 
rait être  aussi  un  affaiblissement  de  l’rf  long  de  l’instrumental, 
Voy.  les  Notions  comparatives,  §276  bis. 
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considérer  l a cortinie  éianl  primitivement  le  signe 
du  pluriel  neutre; 

2°  I-es  prépositions  Suz,  xxxd,  ixtxa,  -apa,  daus  les- 
quelles a est  probablement  pour  ai  (voy.  § 249,  111). 

III.  ripoi/.-a,  gratuitement,  est  proprement  l’accu- 
.satif  singulier  de  ixpot!;,  gén.  iq>otx-dç,  don. 

Dans  ïva,  afin  que,  et  [Atc<pa,  jusqu’à,  dans  r inter- 
valle, il  faut  peut-être  considérer  comme  suffixes  les 
lettres  va  et  <pa 

L’adverbe  ÙTroàpa,  en  regardant  en  dessous , ne  se 
termine  en  a que  par  suite  d'une  apocope.  La  forme 
entière  est  ûiro-£fd£,  qui  se  tire  de  ûito-£p«x(sîv),  regar- 
der en  dessous. 

g 230. 

(*)*><:  \ («)xi. 

Ce  suffixe,  dans  lequel  a paraît  être  souvent  une 
voyelle  de  liaison , se  combine  avec  des  noms  de 
nombre  et  des  pronoms  ou  des  adjectifs  de  quantité, 
pour  former  des  adverbes  qui  répondent  à la  ques- 
tion : combien  de  fois?  Exemples  : $u-xxtç,  Sias-axi;, 
deux  fois  ; é'-dy.iç,  six  fois;  érexa-xt;  et  iê&oa-a'xiç,  sept 

1 . *lva  pourrait  se  dériver  de  l’adjectif  conjônctif  (comparez 
l’instrumental  sanscrit  t éna,  « par  quoi  » !/-na  est  la  désinence 
de  l’instrumental  masculin  et  neutre  des  thèmes  en  a) ; u,é<xf«, 
qui  a le  •même  radical  que  l’adjectif  utcoç,  qui  est  au  milieu, 
est  sans  doute  un  ancien  datif  ou  ablatif  pluriel  : {lia-va  pour 
çuuo-^afç).  Voy.  g 270  bis,  et  Benfey,  Gr.  H urzell.,  II,  p.  30. 

2.  M,  Bopp  ( Gammaire.  camp.,  g 324)  rapproche  cette  finale 
xtç  du  suffixe  adverbial  sanscrit  cas,  qui  s’ajoute  aussi  à des 
noms  de  nombre . dans  le  sens  distributif  et  successif  (voy.  plus 
bas,  g 276  bis.  MM.  Pott  et  Benfey  la  considèrent  comme  un 
datif  ou  urt  locatif  pluriel  : *xn  pour  aixets). 
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fois;  Èvvsa-'/.i; et  twx-xiç  , neuf  fois;  éTTxxaiâîxa-xt; , 

dix-sept  fois' ; Tpiaxovra-xi; , trente  fois;  éxarov-T-axiç, 
cen/  /frér  (remarquez  le  t inséré,  ou  plutôt  conservé, 
devant  le  suffixe,  à l’imitation  des  noms  de  nombre 
terminés  en  xovto);  âtaxocuaxt;,  deux  cents  fois;  pupt- 
-axi;,  die  mille  fois  ; ôfiv-àzi;,  rarement  ; irTuov-âxiç, 
plus  souvent;  is-àx'.;,  autant  de  fois ; éxact-axi;,  chaque 
fois;  à-nap-xxiç,  un  nombre  infini  de  fois,  d'ampi/j;), 
infini  ; àpri-xxiç,  un  nombre  île  fois  pair , d’apTi/o;), 
pair;  Tour-âxiç,  cette  fois,  alors,  de  out(oî),  n.  to3-t(o), 
ce,  etc. 

Remarqi  e.  En  poésie , l’on  trouve  quelques-uns 
de  ces  adverbes  employés  sans  leur  ç final  : &urocîxt 
pour  àiacaxt;  ; mifaxt  pour  toutoxic. 

§ 231 . 
av. 

\&  particule  potentielle  av!  termine  quelques  con- 
jonctions composées,  auxquelles  elle  donne  un  sens 
de  possibilité,  une  valeur  conditionnelle.  Exemples  : 
5tiv,  ôiuotov,  lorsque,  de  ots,  orove  ; èirav,  sireiÀxv,  après 
que,  d’èwsi,  izt etc. 

S 232. 

«<■  - * 

Ainsi  se  terminent  quelques  adverbes  qui  sont 
probablement  d’anciens  substantifs  ou  adjectifs,  em- 

!..  La  forme çalnl,  pour çata,  « cent»,  s«  trouve  dans  les  Vodas. 

2.  Vov.,  sur  la  nature  et  la  valeur  de  cette  particule,  Pott, 
%«.  F.,  t.  U,  p.  136. 
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ployés , soit  au  nominatif  ou  plutôt  à l’accusatif  sin- 
gulier neutre,  soit  à l’accusatif  pluriel1.  Exemples  : 
loin;  tc&oî,  proche;  2vi ruira;,  de  manière  à 
laisser  voir  la  forme  du  corps,  d’èv,  dans,  et  rk'Tu), 
frapper  ( empreindre ),  d’où  tûto?,  type;  àvpéj a-««,  et 
devant  une  consonne  àTptp.-a,  janj  trembler,  d’à  pri- 
vatifet  Tp^|x(a»),  trembler;  Tipt[A-a?  et  npéjt-a,  tranquille- 
ment ( comparez  tipejri , r,pep.ri , qui  ont  le  même 
sens),  etc.  • 

Dans  âySpa-Ksti,  synonyme  de  xorr  âvSpa,  par  homme, 

on  a supposé  que  xàç  était  pour  xarâ'. 

% * . 

i ‘ * 

§ 233. 

ft. 

La  particule  enclitique  y*1  se  joint  à quelques  mots 

1.  Ce  sont  les  seules  suppositions  que  permette  l’état  actuel 
de  la  déclinaison  grecque.  En  sanscrit,  as  est  la  désinence  que 
prennent  à l'ablatif  et  au  génitif  (compare*  la  terminaison  grec- 
que -os),  entre  autres  thèmes,  ceux  qui  se  terminent  par  une  con- 
sonne. Il  serait  donc  possible  que  parmi  les  adverbes  en  a<  il 
s’en  trouvât  qui  eussent  garde  d'anciennes  traces  de  la  forme 
primitive  de  ces  deux  cas,  dont  l’un  n’existe  plus  en  grec.  — 
Dans  éxanri-ftôXo:,  qui  tance  au  loin,  nous  avons  sans  doute  la 
forme  plus  entière  de  Éxolç  ; âxarr,-  pourrait  être  pour  fxa-raç,  où 
nous  trouverions  l’ancien  suffixe  sanscrit  tas,  marquant  [joint  de 
départ  (voy.  § 257). 

2.  Il  est  bien  plus  vraisemblable  que  c’est  le  suffixe  sanscrit 

ças,  auquel  celte  finale  répond  exactement,  pour  le  sens  comme 
pour  la  forme.  « 

3.  La  particule  védique  gtia,  dans  le  sanscrit  classique  ha,  a 
une  valeur  analogue  à celle  de  l’enclitique  yt  (dor.  et  éol.  y à). 
Elle  aime,  comme  en  grec,  à s’attacher  aux  pronoms,  et  M.  Bopp 
S’en  sert  pour  expliquer  les  gutturales  qui  terminent  certaines 


Digitized  by  Google 


• DANS  LA  LANGUE  GRECQUE.  . 389 

dont  elle  relève  la  signification  : ô-yt,  celui-ci;  tï-ye, 
si  du  moins  ; vj-yt , oui  bien,  courage  ! 


§ 234. 
îa  (ijî i,  (via). 

Cette  finale  parait  être  l’accusatif  pluriel  neutre  d’un 
suffixe  inusité,  dont  nous  trouvons  l’accusatif 
singulier  neutre  dans  le  suffixe  Sov,  l’accusatif  singu- 
lier féminin  dans  le  suffixe  £r,v  , et  une  autre  forme 
encore,  probablement  le  locatif  (voy.  § 276  bis), 
dans  les  suffixes  Sî,  Stî,  8:ç. 

I.  Elle  se  combine,  pour  former  des  adverbes  de 
manière  : 1°  avec  des  thèmes  verbaux.  Exemples  : 
xpûê-ia,  en  cachette,  de  xpu6,  racine  de  xpuir(T(i>),  ca- 
cher, aor.  2 è-xpûê-ïiv  ; <pûy-5ot,  en  fuite , <le  <puy,  racine 
de  <pevyfw),  fuir,  aor.  2 e-^uy-ov;  ecmma-Hâ,  (le  loin, 
de  croc,  racine  de  ïo-rrpu , placer;  poi£r,-5a,  avec  un 
bruit  aigu , de  £oi£s(<b),  faire  un  bruit  aigu,  etc.  ; 

2*  Avec  des  radicaux  de  substantifs  de  la  première 
déclinaison,  qui  conservent  leur  r,  devant  le  suffixe. 
Exemple  : àyikr.Sx,  en  troupeau,  d’àyéfr, , troupeau. 

II.  lv£a’  termine  quelques  adverbes  qui  sont  déri- 
vés, pour  la  plupart,  dé  verbes  en  w,  et  qui  expri- 
ment divers  jeux.  Exemple  : tyrikoKÿ-wà<i(‘TtoLiï,w),  jouer 

formes  des  pronoms  germaniques  : mi-k  ( mi-eh ),  thu-k  ( di-ch ), 
n-i  ( si-ch ),  etc.  Voy.  Gr.  comp.,  p.  1 1 38,  note  **. 

1 . Comparez  la  finale  spnscrite  dd,  qui  paraît  être  un  ancien 
instrumental  d’un  suffixe  da,  dans  tn-dd,  « alors  »,  ka-dd, 
« quand  ? »,  ya-dd,  « quand  »,  et  les  suffixes  démonstratifs  tyn 
et  dya. 

2.  Cette  finale  îvSx  est  bien  appropriée  à exprimer  la  manière, 
l’espèce.  Comparez  itdoç,  rspècr  (ypecics),  d’toeïv,  voir,  et  l’adjec- 
tif, devenu  suffixe,  -i ioij;,  -iS^ç. 
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à colin-maillard,  de  i]znXaç(£ti>),  toucher  du  bout  des 
doigts,  chercher  à saisir,  elc.  Pour  le  v inséré  devant 
le  S , comparez  tvàaXXooai  (§  209),  akivSa,  xuXivSw 
(§  224,  fin). 

§ 235. 

8t. 

I.  La  syllabe  enclitique  St  ' se  joint,  comme  parti- 
cule indicative  ou  démonstrative,  à des  pronoms  et 
à des  adverbes  de  lieu  et  de  temps  : ô-Se,  celui-ci; 
toioç-$e  , tel,  de  cette  espèce-ci ; sv6x-£a,  ici  ; -rnvout-Sr, 
à celte  heure-ci ; ù-Se  (pour  a >;-St),  ici,  ainsi,  etc. 

II.  Elle  s’ajoute,  en  conservant  toujours  sa  valeur 
indicative,  à des  substantifs  à l’accusatif,  dont  elle 
fait  des  espèces  d'adverbes  qui  répondent  à la  ques- 
tion où?  vers  quel  lieu?  Exemples  : xXievnv-Ss,  vers 
lu  tente  ; roTapiGv-àe,  vers  le  fleuve;  aXa-àt,  ver  S la  mer; 
•ztkoa-Si,  vers  la  fin;  iroXiv-^e,  vers  la  ville,  etc. 

Dans  les  exemples  que  nous  venons  de  citer,  le 
substantif  est  à l’accusatif  singulier.  La  particule  St 
se  joint  aussi  à quelques  accusatifs  pluriels  de  la 
première  déclinaison,  dont  le  ; final  se  confond  avec 
le  S initial  de  Se,  pour  former  un  Exemples  : ’aSti- 
va£e  (pour  'AO r/vxaàe),  vers  Athènes ; ©zÊot^e,  vers 
Thèbes  ; Sépare,  vers  la  porte , dehors , de  Ôûpa,  porte ; 

1.  Elle  appartient  évidemment  au  même  radical  que  le  suf- 
fixe oo ç (voy.  § 234).  On  trouve  ce  thème  dans  Homère, 
avec  des  désinences  de  la  3'  déclinaison  : toîs-Seçi,  -otaoi,  -osi- 
oiv,  et  M.  Ahrens  {Dial,  ml.,  p.  126)  .cite  t<3v-5i>ov. 

2.  Il  est  encore  plus  probable  que  Çt  se  joint,  non  à l’accu- 
satif, mais  au  thème  AOrjvi-,  et  que  le  Ç est  le  substitut 

delà  dentale  et  de  la  semi-voyelle  du  suffixe  dytt  (comparez  plus 
bas.  Hem.  4°,  (iiraSt,  et  voy.  p.  163,  note  1). 
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fpa£e,  yapit^t,  vers  la  (erre,  d’spa,  terre,  et  du  radical 
de  y au.aî,  à terre. 

Remarques.  1°  Le  suffixe  et  (vov.  § 262)  parait 
n’être  qu’une  altération  de  l’enclitique  8t. 

2°  Les  adverbes  oixa-às,  synonyme  d’olxov-à»,  vers 
la  maison,  et  9 ûfa-8t,  en  fuite,  pourraient  être  formés 
de  substantifs  inusités,  01;  (gén.  oix-dç),  maison ,* 
9’>5  gén.  9^-04),  fuite,  qui  feraient  à l’accusatif olxa 
et  9'jy«. 

3”  ’OoÔia-âe , par  un  chemin  escarpe,  est  formé  de 
l'accusatif  pluriel  neutre  d’ôpôux,  élevé,  escarpé.  On 
dit  aussi  dans  le  même  sens  dpôwtCe. 

4°  Misait,  ensuite,  vers  la  suite,  qui  vient  de  («Ta, 
après,  est  formé  à l'imitation  des  adverbes  en  Ce-  Ce 
mot  11e  se  trouve  que  dans  Hésiode  ( Op .,  394). 

5°  Remarquez  la  répétition  de  £e  dans  la  locution 
homérique  Sv-8t  86[ xov-àe  *,  vers  sa  maison. 

6°  Dans  vi 8l,  et,  qui  s’oppose  à ii|xtv,  ainsi  que  dans 
et  oùdé,  ni,  8i  n’est  pas  un  suffixe  ni  une  encli- 
tique, mais  a la  valeur  de  la  conjonction  8i,  qui  sert 
à mettre  en  regard  deux  mots  ou  deux  propositions. 

Stl,  voy.  îf,  § 238. 

§ 236. 

K 

Ainsi  se  termine  l’adverbe  Snlx-Sii,  évidemment, 
sans  doute,  qui  est  plutôt  un  mot  composé  de  8rX%, 
évident > et  de  8r,,  certes,  qu’un  mot  dérivé. 

1.  Pour  mieux  marquer  l’accord,  l’adjectif  possessif  prend  à 
la  fois  et  la  mi'iiic  désinence  et  le  même  suffixe  démonstratif 
que  le  nom.  , • . , . 
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Sijv  (oîSrjv,  îvSnv).  . 

Ce  suffixe,  qui  est  l'accusatif  singulier  féminin  du 
suffixe  inusité  (voy.  § 234),  se  combine,  pour 
former  des  adverbes  de  manière  : 

I.  Avec  des  thèmes  verbaux,  qui  ont  souvent 
devant  ce  suffixe  la  même  forme  que  devant  la  dé- 
sinence de  l’aoriste  premier  passif.  Exemples  : £f-àry, 
en  conduisant , en  entraînant , d’ay((o),  conduire; 
ypaéê-Sviv,  en  effleurant  la  surface , deypa<p(w),  tracer, 
effleurer  ; (Jâ-£r,v,  pas  à fias,  de  (3a,  racine  de  fiaivio, 
marcher;  ix-ra-^niv,  en  e'tendunt,  d’ix-reîvw  (aor.  1er 
pass.  t-Ta'-Ôr.v),  étendre  ; â-^v , abondamment,  à sa- 
tiété, d’a(<jai) , rassasier  ; âp-^v,  en  haut , d’âp  , ra- 
cine d’aïp(a>)  , lever  ; 

II.  Avec  quelques  thèmes  nominaux  de  la  première 
déclinaison,  qui,  pour  la  plupart,  changent  en  a leur 
r,  final.  Exemples  : ke p-êo)«â-£iîv,  avec  excès,  de  û«ep- 

excès  (on  dit  aussi , dans  le  même  sens , ûrsp- 
-êXr(-^7iv,  de  (iaVXto,  aor.  1*r  pass.  i-êly-fos) ; <ïropâ-5rv, 
cà  et  là,  de  aire tpw,  semer,  disperser  (d’où  vient 
ctzo pa,  semence).  — ’Ajxoïpn',  alternative,  garde  son  r, 
dans  à|/.oi(3r;-5r,v,  alternativement. 

Remarques.  1°  Le  thème  verbal,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  prend  ordinairement  devant  h» 
la  même  forme  que  devant  la  désinence  de  l’aoriste  1" 
passif,  à cette  seule  différence  près  que  le  a,  qui  sou- 
vent précède  (hiv,  ne  se  conserve  pas  devant  le  suffixe. 
Exemples  : lpL-ir\irf-$7|v,  pleinement,  d’t[Airt7r>7)|«  (é-wH- 
-g-6t,v),  remplir  ; umx-Sry , isolement,  de  jxova'-^iu,  vivre 
seul.  — • Exception  : de  (3u,  radical  de  (3u(«),  bour- 
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rer,  se  forme  (sans  doute  pour  (WcAiv) , d'une 
manière  serrée.  ' 

Le  radical  de  otsXoÇu  (fut.  <rra X*Çw),  distiller , perd 
sa  gutturale  dans  itept-èrc&a-jyiv,  en  tombant  tout  au- 
tour goutte  à goutté. 

2°' 4>*v,  radical  de  plusieurs  temps  de  ça£v(w ),  faire 
paraître,  perd  son  v dans  àpupa-Siriv  (pour  av«-<pa- 
-£tiv),  ouvertement  ; Sia-çâ-înv,  nettement.  D’tx-ça£v(c.)) 
se  forine  à fa  fois  èx-(pa-àr,v  et  ix-çâv-&nv,  claire- 
ment. 

3®  Des  deux  verbes  <pop(<i»)  et  <pupot(w),  brouiller,  se 
tirent  les  deux  adverbes  <pûp-£ïiv  et  ç-jpa-^v,  confusé- 
ment. De  puffv'jjÀi),  mélanger,  l'on  dérive  à la  fois 
(Aiy-^nv  et  pLty-a-âr.v,  péle-méle. 

4®  Se  terminent  en  îvJr.v  les  trois  adverbes  wXout- 
-îvî»v,  par  rang  de  fortune,  de  «WriÇu,  être  riche  ; 
âpioT-£v^ï|v  et  xp*Ti<rr-tv&n v,/wr  rang  de  noblesse  ou  de 
vertu,  d’ipwT(oî),  xpaTwr(oî),  le  meilleur.  Comparez, 
quant  à la  formation,  les  adverbes  en  £v$st,  § 234,  II. 

8 238-  • „ . ; 

St,  Su. 

Ce  suffixe  (voy.  § 234)  ne  termine  que  l’adverbe 
mct-a u-iïi,  itav-«u-£*£  (et  par  assimilation  imn-m-ii,  icaa- 
-gv-£u'),  de  toute  sa  force,  en  masse,  composé  de  iràv, 
tout,  et  de  eu,  radical  de  plusieurs  temps  de  <si6*a  (eV 
ou.[mw),  mettre  en  mouvement. 
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§ 239. 

îi'r),  Sir, v. 

• * , 

Ce  sont  d’anciens  cas  du  suffixe  itoç  (voy.  § 65)1. 
Ils  ne  terminent  que  trois  ou  quatre  mots.  Exemples: 
TTïv-cj-Jiij,  en  masse,  mot  formé  des  mêmes  éléments 
que  Travail'  (§238);  âa-ça-^i'r,,  <xa-cpx-5(rv(voy.  § 237, 
Hem.  2°),  ouvertement,  d’àva-^a(tvco);  rpo-o9a-J(r,v,  en 
prenant  les  devants,  de  rso-^taïvo)). 

§ 2*0.  . 

Si?  (uSiç,  aît«,  t\Slç,). 

Ce  suffixe  (voy.  § 234),  précédé  tantôt  d’u  et  tan- 
tôt d’a,  forme  les  adverbes  £\1- u^iç,  ailleurs , d’aM.(oç), 
autre ; à en  meme  temps,  de  àaa,  ensemble  ; 
yau-a'-ÿtç,  synonj me  de  ywj.v*&,  à terre;  àvaéo7.a-^:ç, 
en  jetait  en  haut,  par  Secousses,  d’âvaéo7if,  action  de 
jeter  en  haut , etc.;  à[Aoiëa-Si';  et  àpiê/i-ât;,  alternati- 
vement, d’à(Aoiêr;,  échangé  (voy.  § 237,  II). 

, S 24t.  . , v 

Sôv.  . . 

Le  suffixe  Sov  est  proprement  l’accusatif  singulier 
neutre  du  suffixe  inusité  (voy.  § 234).  Il  se 
combine,  pour  former  des  adverbes  de  manière  : 

• ’ • . \ 

\ . Ce  suffixe  reproduit  exactement  le  suffixe  sanscrit  dya,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  (p.  389,note  1).  Comparez  l’adverbe 
homérique  (CW.,  vm,  449)  aÙTo-Siov,  sur-le-champ. 
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• . |.  Avec  des  radicaux  de  noms  et  d’adjectifs.  Exem- 
ples : -xye/. ïi-5o'v,  par  troupeau-t , dà'yËVn»  troupeau;  s6i-  > 
Xovtt>-£ov,  volontairement,  d’tâslovr ■/!(?),  volontaire; 
oi-a-àciv,  seulement,  d’olfoç),  seul;  ltctt-ki-^ôv,  à la  ma- 
nière des  chevaux,  de  'érrirfoç),  cheval;  xuv-r,-$ôv , à la 
manière  des  chiens,  de  xuüjv  fgén.  xuv-ô;),  chien  ;.  éüv- 
-ti-5ôv,  par  nations,  d’eôvo;  (gén.  ëOv-e-oç),  nation  ; 
fSoTpj-iîdv,  par  grappes,  de  (Ï<j7p>j(ç),  grappe; 

II.  Avec  des  thèmes  verbaux  qui  prennent,  en  gé- 
néral, devant  ce  suffixe,  la  même  forme  cjue  devant 
la  désinence  de  l’aor.  1"pass.  (voy.  § 237).  Exem- 
ples : pj-Sov , avec  affluence , de  p , radical  de  plu- 
sieurs temps  de  fi(«),  couler,  fut.  et  aor.  pass.  p-y;- 
eoaai,  çp-p y-r,v;  cr/e-àov,  près;  de  <r/_e , radical  de 
plusieurs  temps  d’èyio  (i-c/i-firn) , avoir,  tenir; 

III. .  Avec  la  préposition  sv,  dans  : îv-Hov,,  dedans. 

Remarques.  1“  Dans  les  adverbes  en  Sdv,  formés 

de  mots  déclinables,  le  suffixe  est  presque  toujours 
précédé  d'un  v),  plus  rarement  d’un  a. 

2°  Les  thèmes  verbaux  ne  conservent  pas  devant  le 
suffixe  £ôv  le  17  dont  ils  font  parfois  précéder  la  dé- 
sinence de  l’aoriste  1*r  passif.  Exemples  : àxltMv,  en 
s'agenouillant;  Wfi-Siv , à lu  dérobée,  des  verbes 
ôx'XâÇco,  s'agenouiller;  vou<p£&>  ( t-vocçt'-'i-Orv  ),  dérober. 

Le  radical  de  <rra).ou&>  (lut.  distiller,  perd 

sa  gutturale  dans  iîspi-<Tra>.a-<îdv , en  tombant  tout  au- 
tour goutte  à goutte  (voy.  § 237,  Remarque  Ie). 

3°  Les  thèmes  verbaux  terminés  par  un  v,  tantôt 
conservent  et  tantôt  perdent  cette  nasale  devant  le 
suffixe  (voy.  237,  Rem.  2°).  Exemples  : yax-£dv,  bou- 
che béante,  de  yen,  radical  de  yx’vm,  être  béant;  àu.- 
-tpi-^ôv  et  âva-(pav-Sùv,  ouvertement,  de  <pav,  radical  de 
ÿatvw,  faire  paraître;  irapa-<pÛa-So'v,  en  devançant,  de 
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irapa-'pÔotM-ü),  devancer,  qui  ne  garde  le  v qu'au  présent 
et  à l’imparfait  (fut.  <p6«-cw). 

4°  Remarquez  la  formation  de  <rjv-coy_a-Sdv,  qui  est 
poétique,  pour  «uvoyïi-^dv,  en  resserrant  e'troi te/ne/U, 
et  vient  de  «uvo yè,  cohérence  ( cuv-ty-tii , tenir  en- 
semble). 

% *«• 

ec- 

Ainsi  se  terminent  les  adverbes  è/Ôs;  , -/9é; , hier, 
dont  l’origine  est  obscure  ; cf,xt<;,  -riiTe?,  ceêêe  année , 
du  radical  de  l’article1  etd’ÎToç,  année  (dont  le  thème 
est  îttf,  voy.  § 129).  Ataprsot; , entièrement , est  le 
neutre  de  l’adjectif  qui  perce  d'outre  en 

outre , continuel  (comparez  ftiaireipu,  pousser  à tra- 
vers). 

S 2*3.  , 

■ • t- 

1.  Ainsi  se  terminent  un  certain  nombre  d’adver- 

bes qui  répondent  à la  question  par  où?  par  quel 
moyen?  de  quelle  manière?  Exemples  : irr,,  par  où? 
de  quelle  manière?  âXh-r,  ou  âXk-Ti,  par  une  autre  voie, 
autrement  ; à pied,  par  terre  ; xpuip-7),  furtive- 

ment; TTotvT-Ti,  àirâvT-7),  de  toute  façon , etc. 

Dans  irîj,  iXhn,  ire^îi,  l’r,  final,  quand  on  compare  ces 
formes  aux  noms  de  la  1 r*  déclinaison,  paraît  être  la 
désinence  du  datif  singulier  féminin  du  pronom  inu- 
sité wiî  et  des  adjectifs  iXk(oi),  autre,  i«S(d«), piéton  *. 

\ . Le  T de  l’article  se  change  de  même  en  c dans  tniutpov, 
aujourd'hui. 

2.  Mais,  comme  on  ne  peut  pas  s’expliquer  de  même  la  for- 
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II.  L’yi  n’est  probablement  qu’un  allongement  poé- 
tique dans  les  conjonctions  tmui,  pour  ira,  après  que  ; 
otu!,  pour  oTt j fmrce  que.  Dans  -tir,  potir  t£,  interro- 
gatif, il  donne  plus  de  force  à l’intetrogation. 

S 244. 

»!«■ 

Les  locutions  adverbiales  ë't<rr,;,  egalement , ëwixoï- 
vr,{,  en  commun , peuvent  s’écrire  aussi  en  deux  mots, 
dont  le  dernier  est  un  génitif  singulier  féminin  : ë; 
ïar,(,  foi  X.01VÎÎ;  (sous-entendu  ftoîpaç,  ou  quelque  au- 
tre mot  de  ce  genre). 

’EiriwoXüc,  à la  surface  (on  dit  quelquefois  ë£  ërttcq- 
Xrii)  ; é£î)4,  de  suite  (qui  se  rattache  à ëy  tu,  fut.  ï$w,  avoir, 
tenir );  afyvmî,  ë£ai<pvr,î  (poét.  ëÇaxtvr,;1,  de  la  préposi- 
tion xrrd  ?) , sur-le-champ , sont  aussi  des  génitifs  de 
substantifs  ou  d'adjectifs  dont  le  nominatifest  inusité. 

mation  de  sxvt-r,,  iiratvr-ï),  de  toute  façon  , ni  peut-être  de 
xpofp-ïj,  furtivement,  6[i*pT-ïj(  ensemble,  qui  se  rattachent  à ir5<, 
tout,  xpûir(tw),  caeher,  ouapifioi),  être  ensemble , ne  vaudrait-il  pas 
mieux  supprimer  1Y  souscrit,  dans  tous  les  adverbes  terminés 
en  t),  et  considérer  cet  r„  qui  est  devenu  un  véritable  suffixe, 
comme  un  vestige  d'un  ancien  ras,  d’un  instrumentais,  par  exem- 
ple, qui  ne  se  serait  conservé  que  dans  ces  formes  adverbiales? 
Nous  verrons  plus  bas  (§276  bis)  que  ta  désinence  de  l’instru- 
mental sanscrit  était  d,  et  nous  avons  vu  au  tableau  de  concor- 
dance, § 39,  que  l’v)  était  le  substitut  le  plus  ordinaire  de  cette 
voyelle  longue  de  l’alphabet  sanscrit.  Après  cela,  rien  n’eropè- 
che  de  regarder  les  uns  comme  des  datifs,  les  autres  comme 
d’anciens  restes  de  l'instrumental , les  deux  cas  pouvant  s’em- 
ployer adverbialement. 

1.  La  forme  i£*ir(irr,?  se  trouve  aussi  dans  la  prose  attique. 
Voy.  Thucydide,  I,  50. 
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Il  suit  de  là  que,  dans  les  adverbes  et  les  locutions 
adverbiales,  r,-ç  n’est  pas  un  suffixe  adverbial,  mais 
un  suffixe  de  mot  déclinable,  avec  une  désinence 
de  cas. 

. s *«. 

6a.  , • 

Ce  suffixe'  forme  un  petit  nombre  d’adverbes  de 
signification  et  d’origine  diverses.  Exemples  : tv-Ôa, 
ici;  de  la  préposition  èv,  dans  ; &r,-Qâ,  synonyme  de 
àvi'v,  longtemps  ; ûirsti-da,  en  se  baissant , de  ùraî,  pour 
{*7to,  sous  ; (Aivu-v-Ôa,  peu  ; de  pivu;,  petit;  vîXi-ôa,  suffi- 
samment, de  âXi(ç),  assez. 

Remarquez  : 1°  le  v inséré  devant  le  suffixe 'dans 
,(xivu-v-6a,  peu,  de  |aivu(î),  petit ; 2°  la  formation  d’iv- 
vaOOa,  ici  même , qui  parait  être  composé  d7v6a  et 
d’aù-ro;.  On  a sans  doute  transposé  l’aspiration,  et  dit 
ivraùÔa  pour  èvOaôra  (forme  conservée  dans  le  dialecte 
ionien),  afin  que  le  mot  se  terminât  par  le  suffixe. 

•V  * t-  •-  /..  * ***  * 

s < » 

S 246. 

6e  (comparez  6a,  § 345). 

Ce  suffixe  se  joint  à la  conjonction  ei,  si,  pour 
former  tî-Ôt,  oh  ! si,  plaise  au  ciel  que  1 

Dans  les  autres  mots  terminés  par  cette  syllabe, 

est  poétique  pour  8ev  (voy.  § 247). 

1 

1 . Il  répond  au  suffixe  sanscrit  dhn,  dont  nous  avons  un  an- 
cien instrumental  dans  les  adverbes  en  rthrl,  et  qui  se  présente 
sous  des  formes  diverses  dans  d’autres  adverbes  et  dans  des  par- 
ticules. Coin|>arez  aussi  le  suffixe  thd  (voy.  Benfey,  Gr.  fÿur- 
lelt.,  II,  p.  268,  tuiv.). 
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i .1 

S **7. 

Oev,  >n. 

La  syllabe  flsv  esl  devenue  en  grec  une  désinence 
équivalente  à celle  du  génitif,  comme  le  prouvent  les 
formes  pronominales  èpi-Ôtv,  pour  èjaoù  ; «i-Ûev,  pour 
«où;  ê-0*v,  pour  ou*.  Elle  se  joint  à des  radicaux  de 
pronoms,  d’adjectifs,  de  substantifs  et  de  particules, 
pour  former  des  adverbes  de  lieu,  qui  marquent  ordi- 
nairement le  point  de  départ,  de  sortie,  et  répon- 
dent, pour  la  plupart,  à la  question  (fou?  de  (fuel 
lieu?  Exemples  : 

1°  Pronoms  : ô-Oev,  d'où,  du  relatif  ô(ç),  qui;  iro- 
-ôev,  d'où?  du  pronom  inusité  iro(;)  ; 

2°  Adjectifs  : [««ô-Oev,  du  milieu,  de  pic o(ç),  qui  est 
au  milieu  ; aivo-Ôsv  (aivôi;),  de  mal  (en  pis),  d’aivo'(ç), 
horrible , malheureux  ; 

o°  Substantifs  : àp/f.-Oev,  dès  le  principe,  d’ap/n', 
principe;  (Jjpa-Osv,  du  dehors , dehors,  à la  porte,  de  (lùpa, 
porte;  âyxa-Oav,  sur  le  brus,  dans  les  bras  (même  ra- 
die. que  celui  de  1 ad v.  *yxa<,  cjni  est  à peu  près  syno- 
nyme;; <x\-o'-Û£v,  de  la  mer,  de  âX(î),  mer;  2uxud>v-o- 
Oev,  de  Sicjvne,  de  ïuwwv,  Sjrcione;  tto-Otv  , dès  f au- 
rore; de  £w(;),  aurore;  à7ro-xpf,-0ev , du  sommet,  de 
xpa(f),  radical  du  génitif  xpa-rôç,  de  la  tdte ; 

1 . Voy.  p.  383,  noie  i . — La  forme  primitive  de  ce  suffixe  #ev, 
&i,  était  probablement  Oiç,  répondant  au  sanscrit  dhas,  eoinuie  la 
forme  primitive  de  la  désinence  de  la  1"  pers.  du  plur.  était  -pu; 
(aujourd’hui  -uiv,  tù«to-u£<,  tÙtcto-uev  , répondant  au  sanscrit 
-mas.  En  sanscrit,  as  est,  comme  nous  l’avons  dit,  la  terminaison 
du  génitif  et  de  l’ablatif  : la  plupart  des  adverbes  en  Qsv  mar- 
quent le  point  de  pépart,  ce  qui  est  la  fonction  propre  de  l’ablatif, 
'ojr.  les  Notions  comparatives,  §Î70  bit. 
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4°  Particules  : îv-6ev , de  là  (-dedans),  d’èv,  dans; 
5irep-6ev,  de  dessus,  de  ÛTrép,  sur  ; stTîôirpo-ôev,  de  loin, 
d’âro-Tîpô,  loin  ; icp ac-Ôev,  (levant,  avant,  de  irpo';,  icpo'; 
ixeî-flev,  de  là,  d’Èxtî,  là;  èyyi-fitv,  d e près,  d’ÈYY'j(î)> 
près ; âvùj-ftjv,  <r en  haut,  d’âvw,  en  haut ; repa-Otv , de 
delà,  de  irépa,  au  delà;  irapoi-Ôev , par-devant,  de  iwt- 
po(ç),  devant;  Sy.-ôiv,  sans  doute,  de  £tî,  donc,  etc. 

Remarques.  1°  Dans  les  adverbes  dérivés  de  noms 
de  la  première  déclinaison,  6sv  est  ordinairement  pré- 
cédé d’ïi,  rarement  d’a.  — Dans  ceux  qui  viennent  de 
mots  déclinables  de  la  deuxième  ou  de  la  troisième 
déclinaison,  6 ev  est  presque  toujours  précédé  d’o. 

2°  Les  adverbes  dans  lesquels  6ev  est  précédé  du  ‘ 
suffixe  de  comparatif  -repo  changent  en  <■>  l’o  final  de 
ce  suffixe,  afin  qu'il  n’y  ait  pas  trop  de  brèves  de 
suite.  Exemples  : èrtpw-ÔEv,  de  r autre  côte',  de  2repo({), 
autre  ; éxaT^pu-Sev,  de  chacun  des  deux  côtés , de  éx«- 
repo(ç),  T un  et  r autre,  etc.  (voy.  §§  248,  262).  Au 
lieu  de  éx« Tepa>-Ô«v,  on  dit  aussi  éxctrep-6«v. 

3°  Les  adverbes  àyyo-6ev,  de  près  ; <ïiyo-6av,  de  deux 
côtés;  êxto-ôev,  au  dehors  (on  dit  aussi  ïxrodfiv)  ; tv5 o- 
-f)!v,  du  dedans;  (n}<ô-6sv,  d'en  haut  ; -rc.'Xô-Ôev,  de  loin, 
sont  formés  d’àdjectifs  inusités,  et  se  rattachent  aux 
adverbes  iqp,  auprès;  èiyct , en  deux;  èxto(ç) , de- 
hors; Êv5o(v),  dedans  ; {kJ/où,  en  haut  ; sriki,  loin  (voy. 
§§  248,  258,  262). 

4°  Dans  oXXayo-Ôev,  (tailleurs  ; éxaffTayô-ôev,  de  cha- 
que côté;  pLovayô-Ô«v , d'un  seul  côté;  6>iyayo-9tv,  de 
peu  de  côtés;  ravrayd-Sev,  àiravTotyô-Qev,  de  tous  côtés  ; 
-)vti<TTay_cI-9sv,  du  plus  grand  nombre  d endroits  ; «>6o- 
v«yo-6sv,  d'un  plus  grand  nombre  d'endroits  ; mXàx- 
y6- 8tv,  de  beaucoup  d endroits,  0tv  est  précédé  du 
suflixe  (a)yo,  dont  nous  trouvons  le  génitif  dans  iXta- 
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-yoG,  etc.  (voy . p.  41 0,  note  1 ). — Ou  dit  aussi  âlXo-btv, 
ixjxa To-Ôev,  liovô-Osv,  irâvTO-SEv  (voy.  §§  248,  258,  262). 

5"  On  retranche  quelquefois,  surtout  en  poésie, 
le  v final  de  quelques-uns  de  ces  adverbes.  On  dit, 
par  exemple,  Girepôt  et  ûittpôtv,  wixvtoôi  et  râvToôev,  etc. 


S 248. 

6i. 

Cette  syllabe,  qui  est  évidemment  un  autre  cas, 
soit  le  datif,  soit  le  locatif,  du  suffixe  que  nous  avons 
déjà  vu  sous  la  forme  6a  et  8ev,  se  combine  avec  des 
radicaux  de  pronoms,  de  substantifs,  d’adjectifs  et 
de  particules,  pour  former  des  adverbes  qui  répon- 
dent à la  question  où?  dans  quel  lieu  (sans  mouve- 
ment)? Exemples  : 6-6 1,  où,  de  o(ç),  qui;  to-Ql,  lù , 
du  radical  de  l’article,  to-;  ttô-8i,  poét.  pour  iroO,  où? 
aÙTÔ-Ôi,  et,  par  syncope,  ao-6i,  lù-meme,  d’aÙTo'(«), 
me' me  ; oùpav<>-6i,  dans  le  ciel,  d’oùpavo'(;),  ciel;  /itm-dt, 
au  milieu , de  jimoi  ç) , qui  est  au  milieu;  tx«-6i,  la- 
meme,  d’txeî,  là;  typ-8i,  près,  d’ÈYyû(î),  auprès; 
xrip-ô-ôt,  dans  te  cœur,  de  xrp,  gén.  xŸip-o?  , cœur 
(remarquez  l’o  inséré,  dans  ce  dernier  adverbe,  entre 
le  thème  du  substantif  et  le  suffixe);  otiroTrpo-6t,  syno- 
nyme d’anro-irpô,  loin,  etc. 

Hem  arques.  1°  Les  adverbes  dans  lesquels  8i  est 
précédé  du  suffixe  de  comparatif  -cepo,  changent  en  o> 
l’o  final  de  ce  suffixe,  afin  qu’il  n’y  ait  pas  trop  de 
brèves  de  suite.  Exemples  : éTépw-Gi,  dans  un  autre 
endroit,  de  ïtepo(î),  autre  ; ijupo-répiii-Ôi,  dans  les  deux 
endroits,  d’àjx^ÔTepo(î) , tun  et  l'autre,  etc.  (voy. 
SS  247,  262). 
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2°  I .os  adverbes  tt.W-Ôi,  loin;  fxTo-flij  dehors;  tV 
iÎo-Gi,  dedans  ; «yyô-6t,  près;  ùt|/ô-9i,  en  haut,  sont  for- 
més d’adjectifs  inusités,  et  se  raltacbent  aux  adverbes 
■crikt,  loin;  èxto(î),  dehors ; ev£o(v),  dedans;  i-yy i,  au- 
près; j'ioO,  en  haut  (voy.  §§  247,  262). 

3“  Dans  iXkar/6-b t,  ailleurs;  âxa<rrayo-(h , r/zm.r  c//n- 
y«<?  éndroit ; f’vtayô-ôi,  dan<r  quelques  endroits;  iravra- 
yo'-ftt , âitavTayo-Ôt , dans  tous  les  endroits  ; Tro7}.ayô-9i, 
r/rt/i.r  beaucoup  d endroits , Ôi  est  précédé  du  suffixe 
yo,  dont  nous  trouvons  le  génitif  dans  oiXXa-yoù,  etc. 
(voy.  p.  410,  note  1). — On  dit  aussi  «Xfo-Qi,  wav-ro-ôt 
(voy.  §§  247,  262). 

4°  Ces  adverbes  en  (o)8i  sont,  en  général,  poétiques. 
En  prose , on  les  remplace  ordinairement  par  des 
adverbes  en  ou  (voy.  § 258).  • '*  ...  > 

Y * . • '***  ./  f 1 * f 

• • ' . . » . ’ *' 

S 249.  ^ 

• i (et,  ot,  ai).  .*  ' • 

I.  I,e  suflixe  t,  qui  parait  être  originairement  une 
désinence  de  cas  (tantôt  du  datif  et  tantôt  d’un  ancien 
locatif  ; voy.  § 225),  se  combine  principalement  avec 
des  noms  et  des  adjectifs , surtout  avec  des  adjectifs 
composés , eu  o;  et  en  r,? , pour  former  des  adverbes 
qui  expriment  le  lieu,  le  temps,  la  manière.  Exem- 
ples : éxovT-î,  volontiers , de  txtov,  gén.  ixcîvr-o;  qui 
agit  volontairement ; etoirtiud-i,  sans  soin,  d £gto>u£(oî), 
négligent;  ccup-i,  à contre-temps,  d’ot  privatif  et  ô>p(a), 
heure,  saison  ; , synonyme  de  ù<J»(où),  eu  haut, 

rpw-t,  le  matin,  de  rpô,  avant,  etc. 

C'est  probablement  le  même  suffixe,  ou  plutôt  la 
même  désinence  de  cas,  qui  forme  les  prépositions 
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xest,  autour;  ht,  dans;  trt,  sur,  qui  avaient  primé- 
tivement  et  ont  encore  souvent  un  sens  adverbial. 

II.  I^es  substantifs  et  les  adjectifs  de  la  troisième 

déclinaison  dont  le  radical  se  termine  en  t,  forment 
des  adverbes  en  e£,  parce  que  leur  e final  se  con- 
tracte avec  le  suffixe  t.  Exemples  : irauir>n()e£ , en 
masse , de  raprT.ïitoi'ç  (gén.  ) , réuni  en 

masse ; aùtéKt\ti , mot  pour  mot,  d(owro(ç),  meme , et 
Xt'i;  (gén.  >.t'$e-tü;),  mol  (voy.  §$  79  et  129). 

L’e  de  la  finale  si  n appartient  pas  toujours  au 
thème,  mais  il  est.  quelquefois  une  imitation  des  for- 
mes que  nous  venons  de  voir.  Exemple  : àôs-tt,  sans 
les  dieux,  d’à  privatif  et  6e(dç),  dieu. 

Quelques  adverbes  ont  la  double  désinence  ei  et  î. 
Ainsi  l’on  dit  : et  rav^iui,  avec  tout  le  peu- 

ple; — avoi/.t  et  itavoixeî,  avec  toute  la  maison ; wxvüoiveî 
et  7uav0oiv-£,  dans  un  grand  repas  (iravQoiv&d , donner 
un  grand  repas),  etc. 

Rapprochez  de  ces  mots  en  et  les  adverbes  txet, 
là,  iti,  toujours,  et  la  conjonction  iiul , après  rpie, 
qu’on  peut  dériver  de  la  préposition  tr£,  qui  marque 
addition. 

III.  Quelques  radicaux  d adjectifs,  de  substan- 
tifs, et  surtout  de  pronoms,  qui  appartiennent  à la 
deuxième  déclinaison,  gardent  leur  o devant  fi  et 
forment  des  adverbes  en  oi,  qui  ont  tous  un  sens  lo- 
catif, et  répondent,  pour  la  plupart,  à la  question 
où?  yers  quel  lieu?  Exemples  : jaetoi,  au  milieu,  de 
fiéco(ç),  qui  est  au  milieu  ; ire^oï,  à terre , de  rèïo(v), 
sot;  àpaoï,  à f instant  même,  de  àpaô(ç),  ensemble  (si- 
multanéité)', WH,  où?  du  pronom  inusité  woî;  yr/ix- 
pî,  nulle  part,  de  a r.^ay.ô;,  nul,  etc.  — L’enclitique 
toi  , en  effet,  se  tire  de  la  même  manière  du  radical 
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de  l’arlicle  (to-).  — ’Evraufloî'  se  rattache  à l’adverbe 
èvTaOÔa , 'ici  ( Voy.  § 245,  Rem.). 

Xapou,  à terre , ttoXou  , autrefois,  sont  formés  de 
thèmes  qui  appartiennent  à la  première  déclinaison 
(voy.  yajAxÇe,-  § 235,  11),  et  qui  conservent  leur  a de- 
vant le  suflixe. 

On  peut  s’expliquer  de  la  même  manière  l’origine 
des  prépositions,  primitivement  adverbiales,  àtai, 
rrap6tc,  x*Tai,  ùrraî,  irai , formes  anciennes  et  poéti- 
ques, synonymes  de  £ia,  rapa,  xava,  Cnrô,  àrr ô\ 

IV.  Les  Altiques  ajoutent  à certains  pronoms,  ad- 
jectifs, et  adverbes  indicatifs,  un  t,  qui,  de  même  que 
la  désinence  dont  nous  venons  de  parler,  a toujours 
un  sens  locatif  et  démonstratif,  et  répond  aux  parti- 
cules françaises , ci,  là.  Exemples  : ii-i  pour  oit 
(§  235),  celui-ci  ; oOtwu-i,  de  cette  manière-ci ; àeup-î 
(voy.  § 256),  ici , etc. 

V.  Les  conjonctions  oiovavet,  otovei,  comme  si, 
comme , ne  se  terminent  pas  par  le  suffixe  ou  la  dé- 
sinence de  cas  i,  mais  par  la  conjonction  st , si.  Ce 
sont  des  mots  composés,  et  non  des  mots  dérivés. 

§ «o. 

*«  (pu)- 

Ce  suffixe’  termine  un  petit,  nombre  d'adverbes, 

1 . ’Evxaufloï  nous  offre  encore  une  autre  forme  du  suffixe  que 
nous  avons  trouve  dans  les  finales  0a,  ûr»,  6i. 

2.  L’o  final  des  prépositions  Eiitô , irrô  peut  faire  supposer 
qu’on  a dit  autrefois  Orrai  et  uirot,  irrai  et  irroi.  Comparer.  Ivrxüôà 
et  ivTaofloï  ; rrapai , rrapot-8t. 

3.  La  plupart  de  ces  finales  tç  sont  probablement  d’anciens 
datifs,  pour  otç,  atç  : u®Tiç,  pour  pifoir,  aoXotç,  etc. 
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de  signification  diverse,  et  dont  plusieurs  sont  d’ori- 
gine obscure.  Kxemples  : oXi;,  assez,  en  grand  nom- 
bre, qui  a la  même  racine  que  l’adjectif  ionien  âXrl; , 
serre,  nombreux  ; yiop-i';,  " t écart,  séparément  (c’est- 
à-dire,  à sa  pince'),  de  y_ô>p(oç),  place;  ptoy-tç , ao'X-i; , 
arec  peine,  de  pîyfo;),  (tdX(oç),  peine;  aviô-t; , ionien 
ocut-i;,  de  nouveau,  d’a’rr(e),  derechef,  or,  etc. 

Ai';,  deux  fois,  et  Tpi';,  trois  fois,  ont  les  mêmes  ra- 
cines que  Sûu,  deux,  et  Tptî; , Tpi*,  trois. 

Dans  XÉy-pi;,  obliquement , de  Xsy(ou.ai),  se  coucher, 
«Xpi;  et  jj.éy  pi;  (ou  ây  pi  et  fii^pi) , jusqu'à,  le  suffixe 
parait  être  pi;.  vAy_-pi;  se  rattache  peut-être  au  radical 
d’«y(«o),  et  tu'ypi;  à u.éî(o;)  ou  [ist*  (comparez  ixw-ça, 


§ 229,  III). 

S 2»L 

xa1,  (xa  (vixa), 

Se  terminent  : 1“  en  *a  : l’adverbe  rpô-xa,  à f im- 
proviste, de  itpd,  devant,  en  avant ; ht-xx,  à cause  de, 
mot  d’origine  obscure  ; 

2°  en  ut*  : aOr-tx*,  à T instant  même , d’aùv(d;),  meme; 

3“  en  vîx*  : r.-vixa, quand,  cleo;,  ü,  ô;  r/i-vî/.a, alors, de 
ô,  t*,,  to'  ; rr.-vtxa,  quand?  orz-vix,*,  quaml,  des  pronoms 
(inusités  au  nominatif)  icd;,  ir/î,  iro,  ou  -ro'v,  et  Si ro;, 
Sia i,  ôiro  ou  owov.  — Le  v pourrait  aussi  appartenir  au 
thème  ; les  Doriens  disent  ttv-o;  pour  xeïv-o;,  sxeïvo;. 

t . Cette  finale  xa  pourrait  bien  être  identique  à l’enclitique 
sanscrite  ca  ( tcha ),  qui  a le  sens  du  latin  t/ac  et  du  grec  té,  et 
s’ajoute  parfois  aux  mots  pour  leur  donner  un  sens  indéfini.  Re- 
marquez que  les  Doriens  remplacent  par  xa  la  particule  té,  dans 
8-xa  pour  Ï-T! , iro-za  pour  tto-ts,  aXXo-xa  pour  aXXo-Tt,  etc. 
(voy.  Benfey,  Gr.  ff'urtell.,  II,  p:  148). 
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§ 252.  1 

xe'l 

Cette  particule  enclitique,  qui  s’emploie  comme 
synonyme  de  l’adverbe  potentiel  av,  termine  les  deux 
conjonctions  ewoxz  (eîço  xi),  jusqu  à ce  que , et  «rei-xi, 
qui  a le  même  sens  qu’è-av,  tatt^âv,  après  que. 

xu; , voy.  (â)xu,  § 230. 

’ § 253. 

xovTa*. 

Ce  suffixe,  que  nous  ne  plaçons  ici  que  parce  qu’il 
termine  des  mots  indéclinables,  se  combine  avec  les 
noms  de  nombre  qui  expriment  les  unités,  pour  for- 
mer les  noms  des  dixaines,  de  30  à b0.  Les  deux  pre- 
miers, Tpt-âxovTa,  trente , et  Teroap-âxovTa,  quarante , 
ont  un  a devant  xorra;  tous  les  autres,  un  n : rtv-- 
-TÎxov-ra,  cinquante , etc. 

S 2S4. 

A«. 

m y.  . i 

Cette  syllabe  parait  être  un  suffixe  (comparez  Ao? , 

1.  Ce  que  nous  avons  dit  (p.  405,  note  t)du  sens  indéfini  de 
l'enclitique  ta,  peut  expliquer  aussi  la  signification  et  l’emploi 
de  la  particule  grecque  xs  Comparez,  pour,  la  forme  du  mot  (xé. 
xtv ) , l’ancien  neutre  kam  du  thème  sanscrit  interrogatif  ka 
(voy.  Benfey,  Glossaire  du  Sdma-l'eda,  p.  45). 

2.  Kovts  est  évidemment  une  abréviation  de  la  forme  ilaçan, 
tlaçal,  daçant,  « dix  ».  En  sanscrit  meme,  cette  abréviation  a lieu, 
dans  trim-çat,  « trente  » , caUdrim-çat,  « quarante»,  pancd-çat, 
n cinquante  ».  Remarquez  l’tf  Joug  de  pancd-çat,  équivalent  àl’i) 
de  ir£vr^-xovTa . 


Dkjitized  by  Google 


407 


DANS  LA  LANGUE  GRECQUE. 

§ 116),  dans  l’adverbe  xr.X»,  -loin , qui  est  peut-êlre 
pour  nfXjn , ancienne  forme  de  locatif,  et  qui  pour- 
rait venir  du  radical  de  l'article  d,  r,,  xd,  employé  dans 
un  sens  démonstratif.  Nous  disons  de .même,  en 
français,  dans  le  sens  de  loin  : là,  luZas,  etç.  Le 
même  radical  se  retrouve  dans  les  formes  xr^où,  xz- 
XoÔfv,  TnXdÛi,  Tfihj. 

S *8».  . 

¥ («V,  T(V,  OV,  tV,  éV,  (OVJ. 

I.  Les  adverbes  terminés  en  av,  ry,  av,  sont  pro- 
prement des  accusatifs,  appartenant  à des  adjectifs 
ou  à des  substantifs  dont  plusieurs  ne  sont  plus  usi- 
tés qu’à  ce  cas.  Exemples  : àxpfv,  en  un  clin  <f œil, 
d’cùqjof,  pointe , instant;  puxxriv,  en  min,  de  pucxr,,  peine 
perdue  ; È0e).ovx7iv,  volontairement , d’cOeWnfc,  volon- 
taire; p.4xpav,  loin,  de  (Aaxpd;,  a,  dv,  long;  tXedv,  (T une 
manière  pitoyable , 4’éî.ioî,  pitié;  ay  av,  trop  ( mirant  in 
modum),  comparez  ayr, , admiration  ; inUXry,  quant 
au  surnom , de  l’inusité  ixi'xXr,,  surnom;  xxpcf» r,v,  avant- 
hier,  de  irpwïo;,  qui  vient  de  bonne  heure;  orpupov, 
njppov,  aujounP hui,  composé  de  l’article  et  de  r,u.épa, 
jour;  >îav,  beaucoup;  icépav,  au  delà  ; i excepté,  etc. 

IL  Les  adverbes  àvdïciv  et  naxorciv,  par  derrière, 
sont  probablement  aussi  des  accusatifs  dérivés  de  la 
même  racine  que  , suivre , d-i<i6ev,  derrière. 

La  particule  7Tp£v,  avant,  et  ttoai,  itâXiv,  de  nouveau 
(comparez  izakxi , autrefois) , pourraient  bien  être 
d’auciens  locatifs  suivis  d’un  v euplionique1. 

1.  En  sanscrit  même,  le  locatif  est  terminé  par  un  v dans  les 
pronoms  et  adjectifs  pronominaux  de  la  3*  personne  : asmin, 
Uismin,  jasmin,  etc. 
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III.  L'a  verbe  êu-iïoSwv,  devant  les  pieds,  de  ma- 
nière à faire  obstacle,  est  composé  de  la  préposition 
sv,  dans,  et  du  génitif  pluriel  de  roù;,  pied.  C’est  une 
locution  qa’on  peut  s'expliquer  par  l’ellipse  d’un 
substantif,  tel  qu’îyvei,  trace;  ôSw,  voie , etc. 

IV.  "Evexev  a le  même  sens  que  svsxa,  à cause  de. 
Les  Ioniens  disent  et-rsv,  pour  etta,  ensuite.  Comparez 
à ces  particules  les  monosyllabes  xev,  jjlsv,  et  voy.  le 
suffixe  Oev,  § 247. 

V.  NOv,  maintenant,  est  d’origine  obscure  On  a 

supposé  qu’o'Lv,  donc,  était  pour  tov,  forme  ionienne 
du  nominatif  et  de  l’accusatif  neutre  du  participe 
présent  d’etp-i , être , et  signifiait  proprement  (cela) 
étant.  • ' 

S 286. 
o. 

Ainsi  se  terminent  les  prépositions  cira»,  de;  ùm, 
sous;  irpô,  devant,  qui  sont  probablement  pour  imi, 
vroî,  rtpot  ou  îrap ot  (comparez  7rap*  et  irtpa,  et  vovez 
§ 249,  III). 

AeS-po,  (viens)  ici,  pourrait  être  une  seconde  per- 
sonne d’impératif  moyen , où  le  p tiendrait  la  place 
du  a.  Comparez  qui  signifie  venez  ici. 

A . Comparez  à vüv  le  sanscrit  nûnam , qui  signifie  à la  fois  as- 
surément et  maintenant,  et  à vv,  vüv,  les  particules  d’interpella- 
tion et  d'affirmation  nu,  ml  (voy.  le  Glossaire  tlu  Sàma-Vtda  de 
M.  Benfey,  p.  tt4). 
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§ atn. 

« 

0?  (T0Ç,  pO«). 

F .es  adverbes  évoy^-o;,  tout  à lheure,  d’sv,  dans,  et 
*77(0»  Pr^s  ’ ^F*0?»  avant , de  -rrotpâ , au  delà , sont 
terminés  par  le  suffixe  ou  plutôt  la  désinence  de  cas 
oç;  les  adverbes  de  lieu  sx.-toç,  dehors,  d’ex,  hors  de  ; 
tv-TÔç,  dedans , d’èv,  dans,  par  le  suffixe  tô<\  Les  con- 
jonctions épiques  rrp.o;,  quand,  rîi-jioî,  alors,  parais- 
sent dériver  des  radicaux  de  l’adjectif  conjonctif  et 
de  l’article,  et  avoir  pour  suffixe  poc'. 

s 238. 

• - t 

■ • ' au- 

Cette  diphthongue,  qui  est  la  désinence  du  génitif  . 
de  la  deuxième  déclinaison,  termine  quelques  ad-, 
verbes  de  lieu,  qui  répondent  à la  question  où? dans 
quel  lieu  (sans  mouvement)  ? Exemples  : iroù,  où?  du 
pronom  mç,  inusité  au  nominatif  ; ou , où,  du  relatif 
•ôç,  qui  ; «ùxoû,  là-même,  d’aùxo'î,  lui-même;  wm,  dans 
le  même  lieu,  de  ôpdç,  le  même. 

Remarques.  1°  Les  adverbes  ày/où , près,  m^où , 

4.  Comparez  lia  finale  o«  la  désinence  de  l’ablatif  sanscrit  as, 
et  à *<x  le  suffixe  sanscrit  las,  qui  a aussi  la  forme  de  l’ablatif  et 
marque  le  point  de  départ. 

2.  Les  thèmes  pronominaux  sanscrits  a,  ta,  ya,  etc.,  insèrent, 
à plusieurs  de  leurs  cas, sma  : datif,  asmâi,  tasmâi,yasmdi  ; abla- 
tif, asmüt,  etc.;  locatif,  asmin,  etc.  Le  p des  conjonctions  ?ipoç  et 
xrtpo<  rappelle  ces  anciennes  formes  pronominales.  Comparez 
aussi  le  radical  amu  dans  la  déclinaison  du  pronom  atlas. 


410 


DE  LA  FORMATION  DES  MOTS 

loin,  ù'jioS , en  haut , sont  tirés  d’adjectifs  inusités  au 
nominatif,  et  se  rattachent  aux  adverbes  de  même 
signification,  âyyi,  'r^«>  (voy.  §§  249  et  254). 

2°  Un  certain  nombre  d’adverbes  en  va)yo0  doivent 
être  considérés  comme  les  génitifs  d’adjectifs  de 
quantité  en  («)^ oç‘,  qui  sont  tous  inusités  au  nomi- 
natif, à l’exception  de  povayo'ç,  ri,  6r,  seul.  Exemples  : 
aXl-a'/où,  ailleurs,  d’a>.}.(oî),  autre;  pwpuayoùi,  en  une 
infinité  d’endroits , de  pupt(oi),  innombrables  ; 5i-^o0, 
en  deux , SiVT-a/oO,  en  deux  endroits,  de  Sîç,  deux  fois, 
iiTr(oç),  8iG<s(6i),  double,  etc. 

3°  IïpoToû,  avant  ce  temps,  irpoüp'pw,  utilement,  sont 
deux  locutions  adverbiales  composées.  De  ces  deux 
mots  le  premier  est  pour  rcpci  toù,  le  second  pour 
irpà  £p*you. 

4°  "Aveu  à part,  sans,  pourrait  être  aussi  un  géni- 
tif singulier  (comparez  le  génitif  singulier  èp.sù,  pour 
tfAoù,  de  moi,  etc.). 

■ . " . • § 2ti9.  ' ; 

itXîi  (voy.  § 243). 

Ce  suffixe,  qui  est  le  datif  du  suffixe  irXôoç , 

(voy.  § 132),  forme  les  adverbes  de  multiplication  : 

1.  Le  suffixe  yo(ç)  est  très-probablement  une  autre  forme  du 
suffixe  adverbial  sanscrit  Ma(voy.  §245),  qui,  en  sanscrit  même, 
s’est  changé  en  ha.  Nous  avons  déjà  vu  que  le  h sanscrit  se  trans- 
formait aisément  en  une  gutturale,  en  passant  dans  un  autre  idiome. 

2.  Les  Béotiens  et  les  Mégariens  disaient  iviç  pour  aveu.  'Aveu 
est  probablement  une  abréviation  d’imu-Ôs,  Ôveu-iJev,  pour  dvéo-Osv, 
àvoû-fiEv.  Ces  mots  ont  le  même  radical  que  le  sanscrit  anya,  « au- 
tre», qui,  en  s’adjoignant  le  suffixe  ira,  forme  également  une 
particule  signifiant  « sans, 'excepté  » ( anra-tra ). 
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iwrXîi , deux  fois  autant , Tpi-isXx , trois  fois  autant , 
TErpa-TrX^,  quatre  fois  autant. 

■ § 260.. 

P («P»  <“?.  £P)- 

* » 

NuxT-wp  nuitamment,  de  vi-f  (vuxT-ot),  nuit  ; ïx-xap, 
approximativement,  près,  de  îx(u>) , venir ; tï8ap, 
aussitôt,  d’iôu;,  droit;  et  a<pap,  aussitôt,  ensuite,  qui 
semble  se  rattacher,  à âir(Tw),  toucher,  ou  plutôt  à la 
préposition  àit(ô) , de , peuvent  être  d’anciens  accu- 
satifs, employés  adverbialement,  ou  d'autres  cas  dont 
la  voyelle  finale  (i  peut-être)  serait  tombée. 

’Ar-âp  (épique  «ùrap),  mais , semble  avoir  le  même 
radical  que  le  pronom  aù-ro;,  ou  peut-être  que  le  latin 
at.  râp,  car,  est  composé  de  yt-ap  ou  *p*- 

Les  seuls  mots  ${recs  terminés  en  ep  sont  l’encliti- 
que icep,  ÛTTÉp,  sur,  otTtp,  sans.  Il  est  probable  qu’ils  ne 
se  terminent  ainsi  que  par  suite  d’une  apocope,  et 
que  la  forme  primitive  de  trtp  était  irepi*;  celle  de 
ùffép,  uirept. 

4.  Dans  vûxxwp,  comme  dans  fxxap,  le  t pourrait  appartenir 
au  suffixe;  le  x du  radical  se  serait  confondu  avec  celui  de  la 
formative.  Il  y a en  sanscrit  des  Anales  adverbiales  toutes  sem- 
blables, prâ-tar , « le  matin  » ( vas-tar  a le  même  sens  dans  les 
Védas  ) , sanu-tar,  «secrètement».  CeS  suffixes  paraissent  avoir 
une  valeur  de  comparatifs  (voy.  § 276  bis). 

2.  Les  divers  sens  de  la  préposition  ntpi  rendent  assez  bien 
compte  de  la  valeur  qu’ajoute  ordinairement  l'enclitique  i«p 
aux  mots  qu’elle  accompagne. 
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§ *H. 

«'(5,  +,  «5>. 

1.  l^a  sifflante  ? se  joint  à quelques  théines  ver- 

baux terminés  par  des  gutturales,  pour  former  des 
adverbes.  Exemples  : «cXXac;  (ot^ây-î  âXXscx-4),  altern<a- 
tivement,  d ’iXXay,  radical  d’àXXat«<i(co) , changer;  s7u- 
-to£ , en  ordre , de  ray,  radical  de  Tâtante),  ranger; 
ava-( û',,  pêle-mêle , de  p-iy(vujxi) , mélanger  ; rXf£ , en 
faisant  le  tour , de  rXitrcw,  fut.  , écarter  les 

jambes  en  marchant;  roiç,  arec  le  poing , dérivé  d’une 
racine  qui  n’a  pas  formé  de  verbe  primitif,  mais  qui 
se  retrouve  dans  tojx(t»ç),  athlète  au  pugilat , etc.; 
ô-£â£,  en  mordant,  de  ^âx(vw),  mordre 

II.  Quelques  thèmes  verbaux,  terminés  au  présent 
et  à l’imparfait  par  un  Ç,  le  changent  en  gutturale 
devant  le  ç,  lors  même  que  ce  Ç n’est  pas  de  nature 
gutturale  dans  la  conjugaison  du  verbe,  et  qu’il  dis- 
parait aux  autres  temps.  Exemples  : ci-Çpi; , sans 
dormir,  de  Pp£«»  \ fut.  Ppww  et  Ppd;&>),  dormir  ; swi- 
-€Xû$,  abondamment,  de  (fut.  pXu-aa>),  sourdre, 
jaillir  ; xoupîij,  par  les  cheveux,  de  xo'jpi^u  (fut.  xovpî- 
-Gb)),  tondre  ; XaÇ,  à coups  de  pied,  de  Xa£(co),  donner 
des  coups  de  pied;  6xX.sk;,  en  s' agenouillant,  d’ôxXst^w 
(fut.  âxXa-uw),  s'agenouiller  ; pvstS,  seulement,  de 

t . La  sifflante  s,  ç,  est  la  lettre  finale  de  la  désinence  du  gé- 
nitif (et  de  l’ablatif)  au  singulier,  ainsi  que  du  datif  pluriel  (as,  o;, 
oiç,  aie).  Ces  adverbes  terminés  en  ç ont  probablement  perdu  les 
voyelles  de  la  désinence,  et  nous  offrent  un  dernier  vestige  de 
quelqu’un  de  ces  cas. 

2.  Le  thème  verbal,  dans  cet  adverbe,  est  précédé  d’un  o, 
de  même  que  le  thème  nominal  dans  oooüs,  éSo’vto;,  tient. 
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;xova!(û»  (fut.  (iov  a-ow) , être  seul  ; à-rpî;,  Ja/u  démor- 
dre, de  roî^ü),  7tptci>  (fut.  Trpt-ow),  scier,  mordre. 

III.  A l’ imitation  des  mots  dont  nous  venons  de 
parler,  sé  sont  formés  les  adverbes  ywl;,  à genoux , 
de  ydvu,  genou,  et  irépi-;  à l'entour,  de  rtpt,  autour, 
dans  lesquels  ce  n’est  pas  le  ;,  mais  le  l qui  joue  le  rôle 
de  suffixe. — 'Eùp-à£,  (le  côté,  en  large,  d’eù^'J;),  large, 
a pour  suffixe  ai;  (Comparez  plus  haut  ixova; , àékâi). 

Les  adverbes  z-tzx ; , une  fois,  tout  dune  fois,  et 
àiaporâ',  de  part  en  part,  se  rattachent  probablement, 
le  premier  à ray,  racine  de  iwiy-vuixi  (comparez  l’alle- 
mand fach)  ; le  second  à àta,  à travers,  ottxçi;,  des  deux 
côtés,  et  peut-être  ay-o>,  conduire  [pousser). 

Kemarquez  encore  l’adverbe  rpwj;,  pendant  toute 
la  nuit,  formé  de  rpô,  en  avant,  et  de  vtfÇ,  vjxt-ù'î, 
nuit;  et  la  préposition  èï,  qui  s’emploie,  au  lieu  d’tx, 
devant  les  mots  qui  commencent  par  une  voyelle. 

lYr.  Il  n’y  a que  deux  adverbes  où  le  t soit  pré- 
cédé d’une  labiale,  c’est-à-dire,  qui  se  terminent  en 
tjf  : a y.,  en  arrière,  de  la  préposition  àr(o'),  qui  mar- 
que éloignement;  et  [xat]/,  en  vain,  à l'étourdie,  qui  a 
probablement  la  même  racine  que  ixar(eîv),  aor.  2 «le 
jxaprxw,  pretulre  (comparez  aussi  |xa--n;v,  pta-r-aio;  ). 

§ aea.  • 

o«  [oat,  oku,  /6et). 

Ce  suffixe,  qui  parait  n’ètre  qu’une  altération  de 
ht,  Çe  (voy.  § 235),  forme  des  adverbes  de  mouve- 
ment, qui  répondent  à la  question  où?  vers  quel  lieu? 
dans  quelle  direction?  Exemples:  ro-ot,  ou  ? de  -ko, 
radical  de  roi,  rû;,  etc.  ; UtX-et,  là  (avec  mouvement), 
d’àctî,  là  (sans  mouvement);  aù-rci -c«,  là-méme,  d’aû- 
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to(;),  même  ; ip-ce,  vers  le  même  lieu , de  6p(ç)f  pa- 
rèil ; xuxXo'-ce,  en  cercle,  de  xvx>.o($),  cetcle , etc. 

Remarques.  1°  Les  adverbes  dans, lesquels  ce  est 
précédé  du  suffixe  de  comparatif  cepo,  changent  en  w 
l’o  final  de  ce  suffixe,  afin  qu’il  n’y  ait  pas  trop  de 
brèves  de  suite.  Exemples  : écépw-ce,  (F un  autre  côte; 
■core'pto^ce,  du  quel  des  deux  côtés?  où^ecepoi-ce,  ni  de 
F un  ni  de  t autre  côté,  etc.  (voy,  §§  247,  248). 

2°  Les  adverbes  cpAo-ce,  vers  un  but  lointain,  ûtj/é-oe, 
vers  le  haut,  e“x ro-ce,  vers  le  dehors,  ifyô-ez,  vers  un 
but  voisin,  sont  formés  d’adjectifs  inusités,  et  se  rat- 
tachent aux  adverbes  tt,).£,  loin ; G^où,  en  haut  ; e’xro;, 
dehors;  âyyi,  auprès  (voy.  §§  247,  248). 

3°  Dans  àXAayo'-ce,  <f  un  autre  côté,  éxacrayo-ce,  de 
chaque  côté,  Travcayo-ce,  aTravcayo-ce,  de  tout  côté,  im>- 
Aayô-ce,  de  beaucoup  de  côtés,  le  suffixe  ce  est  précédé 
du  suffixe  yo,  dont  nous  trouvons  le  génitif  dans  iUa- 
yoù,  ixacTocyoù,  etc.  (voy . p.  41 0,  note  1 j. — On  dit  aussi 
£A7o-ce,  ixac-ro-ce,  irotvco-ce  (voy.  §§247,  248  et  258). 

4°  L’adverbe  6< \i  (ôr-c  f)  tard,  vers  le  soir,  se  termine 
peut-être  aussi  parle  suffixe  ce;  àr.  peut  être  considéré 
comme  une  altération  de  la  racine  éir  (îwpi,  suivre, 
venir  après  ‘). 

§ 2G3. 

ffl. 

Ainsi  se  termine  1 adverbe  7r£p’j-ci,  l’année  dernière , 
qui  parait  avoir  la  même  racine  que  icep(a;),  fin,  ire'pa, 
au  delà,  «po,  avant  (voy.  § 256).  Comparez  aussi 
Jta-pôciov,  qui  pénètre,  qui  s' étend  fort  avant. 

1.  Compares  aussi  le  sanscrit  payât,  - après»,  de  paye,  dé- 
rivé d ’apjranc  (voy.  Benfey,  G tus  tain  du  Süma-Kéda , p.  182), 


Digitized  by  Google 


dans  la  langue  grecque.  m 

Hans  eixoot'>  < dngt,  le  suffixe  est  xot.,  pour  xqti,  et  a 
la  même  valeur  que  xovra  dans  rpia-xovTa,etc.(§253  . 


S *64. 

T«*. 

I ' . • ‘ . * 

Ce  suffixe  termine  les  adverbes  5?-Ta,  donc,  certes, 
de  àrf,  donc ; et  eî-ra,  ensuite,  dont  l’origine  est 
obscure,  et  dont  on  a formé,  par  l’additioit  d’siri, 
h-dTa,  qui  a le  même  sens.  Comparez  le  suffixe  tî, 
§ 265. 

Tap  (xtop),  voy.  p,  §260. 

Tare),  voy.  Ttpcu,  § 267. 

' § 26.-S. 

I.  Le  suffixe  « se  combine  avec  des  thèmes  de 
pronoms  et  d’adjectifs,  pour  former  des  adverbes  de 
temps,  qui  répondent  à la  question  quand?  Exem- 
ples : iro-T  i,  un  jour  ("ito-ts,  quand?)',  ô-re,  lorsque; 
tô-t t,  alors  ; iwc'vto-t e,  éxàaxo-Te,'  chaque  fois,  etc. 


1 . Etxoert  répond  au  sanscrit  vinif  ait  (pour  dvimçati,  dvi-dacat-i, 
«deux  fois  dix  ». 

2.  Nous  avons  déjà  parlé  d’adverbes  sanscrits  qui  ont  égale- 
ment pour  formative  la  dentale  t , que  nous  trouvons  en  grec 
dans  les  finales  tu,  te,  xi  (xti),  toç.  En  sanscrit,  nta,  formé  de  la 
particule  « et  du  suffixe  la,  se  trouve  fréquemment  dans  les  Vé- 
das  avec  le  sens  de  et,  xs. 

3.  Voyex  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  p.  405,  note,  de 
l’enclitique  sanscrite  ca  ( tcha ),  qui  a en  grec,  quand  elle  joue  le 
rôle  de  suffixe,  le»  formes  *«  et  x«. 
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On  dit,  par  syncope,  tut-te,  pour  -ri'  rort,  pourquoi 
donc?  êg-te,  pour  ei?  ôte,  jusqu'à  ce  que. 

II.  Comme  particule  enclitique,  te',  et , qui  répond 
au  latin  que , se  joint  à un  petit  nombre  d’adverbes 
et  de  conjonctions:  eï-te,  soit  que,  |«î-te,  oô-te,  ru; 
ûg-te,  de  sorte  que , et,  dans  le  sens  conjonctif,  comme; 
â-TE,  clique;  «j-te,  d un  autre  côte,  à son  tour. 

Remarquez  encore  les  formes  épiques  eù-te,  pour 
ôte,  lorsque,  et  t$-te,  comme. 

III.  Daus  SeOte,  qui  est  le  pluriel  de  ÔEOpo  (pour 
èiUrni),  (riens)  ici,  te  est  une  désinence  verbale  (voy. 
S 256). 

xei,  voy.  ti,  § 267. 


S 266. 

Tspoj,  Taitu  (voy.  § 275). 

Ainsi  se  terminent  les  comparatifs  et  les  superlatifs 
d’un  petit  nombre  d’adverbes  de  lieu,  et  en  particu- 
lier de  la  plupart  des  adverbes  en  «.  D’avw,  en  haut, 
on  forme  oivw-TÉpw,  àva>-TctT(o ; &'  vpftô,  près , à-y/o-TÉsw, 
ày/o-TaTa>;  de  loin,  ÉxaG-T^pw,  iws-vxw,  d’Év$o(v), 
dedans,  .ivÔo-Ts'pw , èv£o-t3ctco;  de  irép*,  au  delà , irtpat- 
-TÉpo>;  de  itpô,  en  avant , -po-Tepo  ; de  tivXoù,  loin,  -mXo- 
-TÉpw.  — ’Acoo-T^pai,  est  synonyme  d’aaGov  (pour  iyjj- 
-ov),  plus  près,  qui  se  termine  déjà  par  un  autre  suf- 
fixe de  comparatif. 

S 267. 

ti  (oti,  tu;  voy.  § 264,  note,  et  § 249). 

f 

Ce  suffixe  se  combine  avec  des  thèmes  verbaux, 
d'après  les  mêmes  règles  que  les  suffixes  tzî  et  to; 
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(voy  • §§  1 54  et  1 59),  pour  former  des  adverbes  de  ma- 
nière, surtout  des  adverbes  composés  commençant 
par  A privatif.  Les  verbes  qui,  dans  leur  conjugaison, 
prennent  unedevant  quelques-unes  de  leurs  désinen- 
ces, font,  pourla  plupart,  précéderaussi  d’un  c le  suf- 
fixe-rt,  Exemples  : àvo|/.a-c-ff,  nommé  nie  ni,  d’ôvopuc^u) , 
nommer  ; à-ïaxpu-fî , sans  pleurer,  d A privatif  et 
lîoxfi  <o),  pleurer  i àv-aipiax-TÎ,  sans  effusion  (le  sang, 
d’à  privatif  et  ai[>.a'(jc(fc>),  fut.  aiaà'w,  ensanglanter  ; A- 
-ëoTi-Ti,  sans  crier,  de  [ioà((o),  fut.  for, -mua.'. , crier,  etc. 

Remarque/.  particulièrement  un  certain  nombre 
d’adverbes  en  mttî,  a<m,  formés  de  verbes  en  ifo,  Afo, 
et  signifiant  à la  manière , ou  selon  les  coutumes,  ou 
dans  la  langue,  de  tel  ou  tel  être,  de  tel  ou  te!  peuple. 
Exemples  : é/X/vi-c-Ti,  à la  manière  des  Grecs , en 
langue  grecque,  de  t»r,v£(u>)  , imiter  le  genre  de  ne, 
le  langage  des  Grecs  ; xuvu<i-t£ , à la  manière  des 
chiens,  de  xw£(w),  faire  te  chien;  Ota-c-rî,  en  langue 
des  dieux , de  Otà^w),  être  dieu,  etc. 

Remarques.  1°  Dans  un  certain  nombre  d’adverbes 
en  ai , le  suffixe  s’ajoute  à des  thèmes  verbaux  qui 
n’ont  pas  ^ervi  à former  des  verbes,  c’est-à-dire 
qu’on  ne  trouve  pas  conjugués  dans  la  langue  grec- 
que. Exemples  : àv-atpuo-f  i,  sans  effusion  de  sang,  d a 
privatif  et  d’un  thème  verbal  aijAo,  dont  on  aurait  pu 
former  le  verbe  aipiou;  àia-c-rî,  dans  la  langue  de  Ju- 
piter, de  l’inusité  Âiat(to),  imiter  Jupiter  (voy . § 204, 
111)  ; ai’ifo-iro&n-fi,  synonyme  d’aùfo-ro5-£,  de  son  pied,  à 
pied,  formé  d’aù-ro(î)  et  du  radical  de  roûç,  etc. 

2°  Quelques-uns  de  ces  adverbes  se  terminent  à la 
fois  en  fîet  en  rt£  (voy.  § 249,  II).  Exemple  : A-êkr.- 
et  a-x).r,5io-fe£,  sans  part,  d A privatif  et  de  xkr,- 


po\w),  tirer  au  sort,  etc. 

* , . • .V'  * . , 
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3"  Dans  vstd-c-Tt,  nouvellement,  de  veô^w},  renouve- 
ler; (MyaWiT-Ti',  dans  un  grand  espace,  de  l'inusité 
u,«yaXo(<o),  agrandir  ; xaT3cvrA<TTt(v),  en  face,  de  xxtxv- 
T«w,  sc  rencontrer,  le  suffixe  est  procédé  irrégulière- 
ment d’un  it.  — Ajauv-ti-tÇ,  en  se  défendant , est  pour 
àtrjv-Tt,  qui  se  tirerait  régulièrement  d'ày.j'vfw),  dé- 
fendre. — "Exts-ti,  pur  la  volonté  de,  peut  se  dériver 
d’un  aoriste  2,  âxsYeiv),  dont  nous  avons  le  participe 
dans  éxtov,  qui  agit  libre  ment. — On  dit  à la  fois  iysp- 
-tî  et  typ iyop-Ti,  en  veillant,  (l'èytts’w),  éveiller , qui 
fait  au  parfait  second  èypiiyop^)*. 

4°  Dans  ce  suffixe  la  voyelle  i est  probablement 
une  ancienne  désinence  dé  datif  ou  de  locatif  (vov. 

225  et  249).  Ce  dernier  cas  peut  servir  à expri- 
mer la  manière,  tout  aussi  bien  que  la  préposition 
française  en,  qui  marque  aussi  proprement  le  lieu. 

toç,  voy.  oç,  §SS7.  •-  , 

Tü>p,  voy.  p,  § 260. 

§ 268. 

U, 

Ainsi  se  terminent  quelques  adverbes  qui,  pour  la 
plupart,  pourraient  être  considérés  comme  des  ac- 
cusatifs singuliers  neutres  d adjectifs  en  uç.  Exemples  : 


1.  Les  adverbes  i-rt,  encore , en  outre  {cela  étant),  et  io ti,  à 
l’instant  même,  sout  formés  probablement  du  même  suffixe  et 
des  radicaux  d’iîvu,  être  (i  pour  h),  et  d’ipapiexu  , joindre  (àp  . 
— Quant  à la  préposition  en  face  de,  au  lieu  de,  il  est 

possible  qu’elle  se  rattache  à la  préposition  sur. 
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ïjO'j,  direc  te  ment , ocvTixpu,  en  face,  ix  e cr  y x , uu  milieu. 
On  dit  aussi  e’iOJ;,  ivTixpo;1,  (voy.  § 209). 

Dans  -av-j  »,  îîay-yj,  entièrement , ixera-fr  de  ptc-rd, 
parmi,  pia  oç),  <ym  <?.tY  ««  milieu,  dans  C intervalle, 

les  formatives  sont  u,  yjet  'Çû. 

npô-/vu,  à genoux,  est  sans  doute  une  syncope 

pour  rrpd-yovu. 


§ 2(>9. 


Ainsi  se  terminent  léS  adverbes  t'jflijj,  directement , 
tyy  jç,  près,  «vTucpuç  (on  dit  aussi  âvrucpî),  directement, 
en  ne  mit  ; |A£st iyj;  (on  dit  aussi  u.seyi’pi),  uu  milieu *. 

Dans  aeernyj; , dérivé  de  pitroj,  e.i7  nu  /n/Vieu, 
nr*>  qui  paraît  avoir  pour  primitif  èv,  r/r///.y*,  et  ivri- 
jcp»ç,  qui  vient  probablement  cl  «vti,  en  face,  on  se- 
rait  tenté  de  prendre  pour  des  suffixes  les  syllabes 
•pii  et  xpu;. 

1 . On  a rapproché  les  tinales  xpü,  xpu<  de  xpoeç,  xptxttfc,  tête. 
Üans  lù-tû,  comme  dans  né-6û<  (§  209),  nous  retrouvons  la  for- 
mative 6 (en  sanscrit  dh ),  que  nous  avons  déjà  vue  dans  les 
finales  6a,  6e,  8év,  6t. 

2.  Iloiv-u  est  formé  de  rtav,  radical  affaibli  de  wavr  (ttSc,  iravt- 

-o«);  jrày -/y  renferme  le  même  théine  et  une  forme  de  suffixe 
d'adverbe,  px),  dont  nous  avoirs  parlé  plusieurs  fois  (voy. 
p.  HO,  note  f).  Dans  pttotÇu  nous  retrouvons  la  même  forma- 
tive gutturale,  plus  la  désinence  du  locatif  pluriel  su  (voy  t>  429 
note).  ’ 

3.  f-a  finale  u<  pourrait  être  une  antre  forme  du  sufiixé  ou 
plutôt  de  la  désinence  de  cas  que  nous  avons  déjà  reconnue  dans 
-a;,  -o<.  Au  sanscrit  lus  répond  le  latin  lus. 

4.  La  syllabe  finale  d’fy-yvs  et  jxisrj-yiif  |K»urrait  avoir  la 
nu  me  racine  que  yviov,  membre.  Voy.  au  § 2r,8,  note,  une  con- 
jecture relative  à dvtixpwç,  àvnxpu. 
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<pi,  fie. 

Ce  suffixe,  qui  parait  être  une  ancienne  désinence 
de  cas1,  termine  les  adverbes  I-<pt,  fortement,  dérivé 
du  monosyllabe  ï(;),  force  ; Xtxpt-ipiç,  obliquement , 
qui  a sans  doute  la  même  racine  que  >é/pio< , obli- 
que ; vôc-'pi,  séparément , mot  d’origine  obscure’; 
la  préposition  «pt-çi,  autour,  et  l’adverbe  etpuçî;,  des 
dear  côtés. 

§ *71.,  . ' -• 

?Pa- 

\ ' i 

Ce  suffixe  ne  termine  que  l'adverbe  rd-^px , jus- 
qu'alors,  et  la  conjonction  o-ÿp et,  jusqu  à ce  que,  afin 
que,  qui  paraissent  venir,  le  premier  de  l’article  d,  rh 
t d ; le  second,  malgré  la  suppression  de  l’aspiration, 
de  l’adjectif  conjonctif  oç,  f,,  5. 

S *72. 

X“>  Z®** 

Ces  deux  suffixes  forment  des  adverbes  numéraux, 
qui  marquent  division*.  Exemples  : 5î--/a  et  àt -yôa,  en 

t . L'instrumental  sanscrit  se  termine  èn  b/iis,  l’ablatif  et  le 
datif  en  binas  Conipai e/la désinence  latine  bus,  et  bis  (dans nabis, 
robis).  Voy.  les  Motions  comparatives,  p.  428,  note,  et  sur  la  dé- 
sinence poétique  <pt , tptv,  la  Grammaire  de  M.  Burnouf,  § 190. 

2.  Rapprochez  vôe-tpi  et  vio-tt*,  retour,  du  radical  de  vt-ou«i, 
xl^a-ouai,  aller,  revenir. 

3.  En  -anse rit,  le  suffixe  rthâ  a le  inétne  sens.  Voy.  les  Motions 
comparatives,  p.  129,  et  plus  haut,  p.  110,  note  3. 
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deux,  de  ileu.c  fois;  -rpî-ya  et  vpi-yôa,  e«  trois,  de 
Toeîç , Tpîa , trois , ou  de  xpîç , trois  fois  ; im'x-yx,  en 
sept,  de  iied,  sept;  irévrx-ya,  en  cinq,  de  ir«vr(«),  cinq. 


S *73. 

yr,  (comparez  yat,  § 272). 

Le  suffixe  adverbial  yÿi  est  évidemment  le  datif 
singulier  féminin  ou  l’instrumentai  (vov.  § 243)  d’.ûn 
suffixe  ypi , dont  le  nominatif,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit , s’est  conservé  dans  l’adjectif  (tov-a-yo;, 
seul,  et  diverses  autres  formes  dans  les  adverbes 
en  yaS,  yoôev,  yx,  etc'.  Ce  suffixe,  généralement 
précédé  d’a,  se  combine  avec  des  noms  de  nom- 
bre et  des  adjectifs  de  quantité,  pour  former  des 
* adverbes  qui  marquent  division,  lieu,  manière. 
Exemples  : éÇ-at-yü,  sic  fois,  de  t;,  six  ; ae-x-yfj, 
en  deux  endroits,  de  àiss-ôç,  double;  mnt-x-y^i,  de 
toute  manière,  partout,  de  ic«î  (gén.  tout  ; 

tvi-a-yîj,  quelquefois,  quelque  part,  d’ïvt(oi),  quelques- 
uns,  etc. 

y 9a,  voy.  yx,  § 272. 


S 274. 

y.*’- 


Ainsi  se  terminent,  chez  les  Attiques,  où-yî,  syn- 


1.  Voy.  p.  410,  note  1 . 

2.  C’est  encore,  avec  une  autre  désinence,  la  formative  y. 
Voy.  p.  410,  note  1.  — Il  est  possible  que  la  finale  yi  n’ait  pas, 
dans  tous  les  mots  où  elle  se  trouve,  la  même  origine.  Après  où 
et  van  (oô-yl,  vau-yi),  elle  ressemble  fort  à une  particule  qui  for- 
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onyme  d’où,  non , ne....  pas  ; vai--/i,  pour  v«î,  o/«,  ns. 
sûrement  ; dans  la  langue  épique  iî-71  ou  (-/<■,  pour 
vJ,  où,  pur  où;  et,  dans  la  langue  commune,  ocy-yi,  au- 
près, qui  est  formé  de  la  préposition  àv(à),  JMr,  ou  a 
peut-être  la  même  racine  qu’èy-pî,  près. 

§ 273. 

(0  («!>). 

I.  La  voyelle  o>,  qui  est  sans  doute  ici  pour  co< 
(voy.  § 276),  s’ajoute  à quelques  prépositions,  pour 
former  des  adverbes  de  lieu  : âv-oj,  en  haut,  d’âv(«), 
sur  ; nâr-ai,  en  bas , de  x«T(a),  de  (haut  en  bas)  ; tïc-oi, 
dedans , d’eiî,  dans. 

Dans  l'a),  dehors , d é*  ou  è$,  /mvj  de.;  irpo-nw,  iroppto, 
Zo///,  de  irpô,  en  avant ; ort'-ow , derrière,  d’èirt,  qui 
marque  addition,  le  suffixe  parait  être<rw\ 

IL  Se  terminent  encore  en  <0  les  adverbes  «çv-«oT 
subitement;  oùt-w,  qui  remplace  ordinairement,  de- 
vant les  mots  qui  commencent  par  une  consonne, 
oùt-wç,  ainsi ; l'enclitique  wto,  ( pas  ) encore , et  «veto, 

. e/?  silence  , qui  parait  venir  de  l’adjectif  inus'ité 
âvMflç,  muet. 

111.  Voyez  les  suffixes  adverbiaux  de  comparatif 
et  de  superlatif  TÉpo,  tsétw,  § 266. 

tifie  le  sens  , et  rappelle  l’enclitique  sanscrite  gfia , ghd,  ha,  dont 
nous  avons  déjà  rapproclic  le  grec  fi. 

t . M’était  la  différence  de  sens,  on  pourrait  comparer  à cette 
finale  uw , dont  la  çonsonne  finale  est  tombée,  la  formative  san- 
scrite stlt,  dont  nous  parlerons  dans  les  Motions  comparatives  , 
p.  430. 
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§ 276 

<•>«. 

Ce  suffixe,  qui  est  probablement  une  ancienne 
désinence  d’ablatif,  se  combine,  pour  former 
des  adverbes  de  manière  , avec  les  radicaux  : 
1°  de  quelques  pronoms;  2°  de  la  plupart  des  ad- 
jectifs; 3®  d’un  grand  nombre  de  participes  du 
parfait  passif;  4°  de  quelques  participes  du  présent 
actif,  appartenant,  pour  la  plupart,  à des  verbes 
employés  impersonnellement;  5°  d’un  petit  nom- 
bre de  participes  du  parfait  actif,  et  surtout  du 
parfait  second. 

Exemples  : 1°  itwç,  de  quelque  manière;  ni >?,  com- 
ment? du  pronom  itôs  (inusité  au  nominatif); 
ainsi , du  pronom  ô-ç,  d (dans  le  sens  démonstratif); 
<üf,  comme,  du  relatif  ô-ç , qui;  t«î,  ainsi,  du  ra- 
dical de  l’article  to-;  au r-wç,  g'jt-gjç  , ainsi , de  cette 
manière,  des  pronoms  aù-r-dç,  out-g;,  etc.; 

2°  ’EXeudtp-w;,  librement,  d’tXedÔep  o;),  libre  ; awçpov- 
«gk,  prudemment,  de  cti-ppiuv,  gén.  prudent; 

yapievr-Gi;,  gracieusement,  de  -/ apîeiç,  géu.  /aptt.v-r(oî), 
gracieux  ; àX/iÔ-ùç,  vraiment,  d’àXr.&riç , gén.  àXviO(eoî), 


t . Ce  cas,  qui  n’existe  plus  en  grec,  se  termine  par  une  den- 
tale en  sanscrit,  dans  les  noms  masculins  en  a ( dt , probablement 
pour  dt-as , citas).  L'ablatif,  comme  l'on  sait,  (init  également 
par  une  dentale  dans  les  plus  anciens  monuments  de  la  langue 
latine  (dans  l’inscription  de  la  colonne  de  Dttilius,  on  lit  altod 
maricl  (jour  allô  mari  ; navalr.d  pr.rdad  pour  nat'ali  pneda).  Au- 
cun mot  grec  ne  |>otivant  se  terminer  |>ar  une  dentale,  il  est  pos- 
sible qu’on  ait  remplacé  le  t par  un  ç,  comme  l’on  a fait  dans 
irpd;,  qui  est  pour  arpott  (forme  ancienne  et  épique ... 
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à).r,8(ooç),  vrai;  tx/s-m;,  promptement , de  -rayjç,  gén. 
ra/Ei'oç),  prompt , etc.; 

3°  Tn*q\uv-<aï,  en  ordre,  de  TsTryuiv-o;  (part.  parf. 
pass.  de  Ta<r<j<i>),  rangé  ; àvtipiÉv-w;,  nonchalamment, 
d’àvtipév-oç  (part.  parf.  pass.  d’im'n|Ai),  relâché, 
nonchalant , etc.;  . • 

4°  npeirôvT-<üî,  convenablement , de  rpîiruv,  gén.  rpé- 
tovt-oî  (part.  prés.  act.  de  rpt-rti),  convenable ; ovt- 
-<o;,  réellement , d’wv,  gén.  ov-t-oî  (part.  prés,  d’eiuu), 
étant,  etc.  (vouvtyovT^oç,  sensément,  vient  de  voOv  fytov, 
a pant  du  sens,  qui  n’est  pas  usité  comme  mot  com- 
posé; on  dit  aussi  dans  le  même  sens  vouviy-ôç,  dé 
vouvey-T)';,  sensé );  ■ 

5°  F.icîÔT-w;,  sciemment , d’ei5<àç,  gén.  ti&fr-o;  (part. 
d’oUa),  qui  sait;  ÿeÿiÔT-wî,  d’une  manière  craintive, 
, deSe&uoç,  gén.  àt&iÔT-o«  (part,  de  &e£ia),  qui  craint,  etc. 

Remarques.  1.  Dans  les  adverbes  formés  de  mots 
déclinables  de  la  deuxième  déclinaison,  le  suffixe  w; 
prend  la  place  des  lettres  finales  o-;  : xa\-4-;,  x«>-wç. 
— Dans  ceux  qui  sont  dérivés  d’adjectifs  ou  de  par- 
ticipes appartenant  à la  troisième  déclinaison,  wç  se 
joint  au  radical,  c’est-à-dire  prend  là  place  de  la  dési- 
nence du  génitif  singulier  : ctoçpov-o;,  c<d<ppov-(oç;  voc/t- 
.rJ-i  Ta/e-w;  ;•  gvt-o;,  ovt-wç.  — Les  adverbes  en  <oç  su- 
bissent la  même  contraction  que  le  nominatif  ou  le 
génitif  de  l’adjectif  d’où  ils  viennent  : àxXoùç,  ««>.£*<  ; 
oâtÔo’j;,  aXr,6ü>;. 

II.  Quelques  adverbes  en  (aj/o»;’  viennent  d!adjec- 
tifs  de  quantité  en  (*)•/_ o;,  inusités,  pour  la  plupart, 
au  nominatif,  mais  dont  nous  avons  plusieurs  cas 
dans  les  adverbes  en  pà,  yü,  etc.  Exemples  : 

• % / 

1 . Voy.  p.  410,  note  1 . 
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yüç,  de  beaucoup  île  manières;  H\. yùç,  àvrray  ü; , de 
deux  manières , etc. 

§ 276  bis.  - 

NOTIONS  COMPARATIVES. 

«Sur  les  désinences  et  les  suffixes  des  adverbes 
• dérivés. 

REMARQUES  PRÉLIMINAIRES. 

• . A 

Les  adverbes  dérivés  sont,  pour  la  plupart,  comme 
nous  l’avons  dit , terminés  par  des  désinences  de 
cas;  les  suffixes  qui  servent  à les  former  sont  donc 
des  suffixes  de  mots  déclinables,  identiques  ou  ana-  . 
logues  à ceux  dont  nous  nous  sommes  occupés  plus 
liant,  à la  suite  de  notre  première  liste  alphabétique. 

Cette  conformité  <le  nature  et  d'origine  nous  dispen- 
sera d’entrerici  dans  des  détails  qui  seraient,  en  partie, 
des  répétitions.  Nous  avons  fait,  d’ailleurs,  dans  les  no- 
tes mêmes  qui  accompagnent  la  liste  alphabétique  des 
formatives  d’adverbes,  de  nombreux  rapprochements 
entre  le  grec  et  le  sanscrit  : nous  allons  les  compléter  ' . 
en  peu  de  mots , en  réunissant,  pour  qu’on  puisse  les 
embrasser  d’un  eoup d’œil,  les  principales  désinences 
et  les  principaux  suffixes  qui  servent  à former  les 
adverbes  en  sanscrit , et  en  y joignant  les  formatives 
qui  ont  le  plus  de  part  à la  dérivation  de  cette  espèce 
de  mots  en  latin  et  dans  les  langues  germaniques. 

Au  sujet  des  désinences  de  cas  adverbiales,  il  faut 
remarquer  que,  la  langue  ayant  consacré  les  mots 
qu’elles  terminent  à un  usage  particulier,  et  les  ayant 
considérés,  à cause  de  leur  fréquent  retour  sous  une 
forme  identique  et  avec  un  sens  invariable,  comme 
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des  termes  indéclinables,  et  créé,  pour  les  y faire 
entrer,  une  nouvelle  catégorie  grammaticale,  il  a dû 
arriver  souvent,  ou  que  ces  mots  aient  subi  des  alté- 
rations particulières,  parce  qu’on  respectait  moins 
une  forme  de  cas  dont  on  ne  sentait  plus  la  valeur, 
ou  bien  qu’ils  aient  conservé  des  désinences  archaï- 
ques, qui  s’étaient  perdues  ou  modifiées pey  à peu  dans 
les  autres  mots,  dans  tous  ceux  qui  remplissaient  la 
fonction  bien  sentie  et  bien  reconnue  de  noms  et 
d’adjectifs1.  De  même  que  la  désinence,  la  partie  ra- 
- dicale  du  mot  offre  aussi,  dans  quelques-uns  de  ces 
termes  devenus  indéclinables,  ou  une  forme  plus  an- 
cienne ou  des  irrégularités  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  autres  dérivés  de  la  même  racine.  Enfin, 
l’ignorance  de  la  vraie  nature  et  de  la  forme  primi- 
tive de  ces  mots  a pu  tout  naturellement  donner  lieu 
à des  confusions,  et  il  n’est  pas  étonnant  qu’on  ait 
regardé  parfois  comme  des  suffixes  de  simples  ter- 
minaisons de  cas.  . - . .. 

I.  SANSCRIT. 

, , S , . ♦ * 

■ - 1 ° Emploi  adverbial  des  cas  en  sanscrit. 

Le  cas  qui  s’emploie  le  plus  souvent  comme  ad- 
verbe, sans  dépendre  comme  régime  direct,  d’une 
manière  bien  apparente,  d’aucun  terme  de  la  propo- 
sition, est  l’accusatif.  Comme  sa  vraie  fonction  est  de 
marquer  à quoi  l’action  aboutit,  quel  en  est  le  but,  ou 
comprend  qu’il  se  prête  à jouer  très-fréquemment  le 
rôle  de  terme  circonstanciel,  fous  les  accusatifs  neu- 
tres peuvent  se  prendre  adverbialement,  soit  à part, 

4 . Voy.  la  Grammaire  sanscrite  de  M.  Benfey,  § 782. 
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soit  en  composition.  L’instrumental,  ou  cas  de  l’in- 
strument, du  moyen,  delà  manière;  l'ablatif,  qui  in- 
dique le  point  de  départ;  le  locatif,  qui  fixe  le  lieu, 
peuvent  naturellement  remplir  la  même  fonction. 
On  trouve  aussi  dans  ce  sens,  mais  plus  rarement, 
des  datifs  et  des  génitifs  : au  reste,  ce  dernier  cas, 
dans  la  plupart  des  types  de  la  déclinaison  sanscrite, 
ne  peut  pas  se  distinguer  de  l’ablatif,  la  forme  pro- 
pre et  vérilable  du  nominatif  ne  peut  guère  servir, 
vu  la  nature  de  ce  cas,  de  complément  circonstanciel 
ou  d’adverbe;  cependant  on  cite  quelques  exemples 
de  nominatifs  adverbiaux  , qu’on  peut  regarder 
comme  des  exceptions. 

Nous  n’indiquerons  pas  les  altérations  que  les  dé- 
sinences de  cas  ont  pu  subir,  en  sanscrit,  dans  les 
termes  qn’on  s’est  habitué  à regarder  comme  indé- 
clinables. On  sait  que  le  sanscrit  a gardé  une  décli- 
naison plus  complète  que  le  grec,  le  latin  et  l’aile^ 
mand,  et  il  ne  peut  pas,  par  conséquent,  nous  offrir 
en  aussi  grand  nombre  ces  irrégularités,  ces  ar- 
chaïsmes qui,  dans  les  autres  idiomes , ne  sont  le 
plus  souvent  que  des  vestiges  d’anciens  cas,  que  la 
flexion  ordinaire  a perdus1. 

t.  Voici  un  tableau  des  désinences  principales  et  fondamen- 
tales de  la  déclinaison  sanscrite,  qui  aidera  à reconnaître  ces 
vestiges  d’anciens  cas  qui  peuvent  s'étre  conservés  dans  un  cer- 
tain nombre  d'adverbes,  etc,,  des  trois  autres  langues  : 

SMGVUEB. 

/ masculin  : s.  ... 

) féminin  : #011  pas  de  désinence. 

\ neutre  : pas  de  désinence,  ou  m. 
le  plus  souvent,  pas  de  désinence. 


Nominatif, 
Vociitif,  - 
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2°'  Principaux  su f 'fixes  adverbiaux  de  ta  langue  san- 
scrite (voy.  en  outre  ceux  qui  sont  cités  dans  les 
«notes,  de  la  p . 385  à la  p.  424). 

/ tas,  dans  le  sens  de  l’ablatif,  du  point  de  départ 
(ce  suffixe  peut  aussi  suppléer  quelques  autres  cas)  ; 


/masculin:!,. 

Accusatif, 

J féminin  : { ( / 

\ neutre  : semblable  au  nominatif. 

;.i  ..  , , 

Instrumental 

d (thèmes  masc.  et  neuf,  en  a-,  rua; 

thèmes  féin.-en  d ; 

ara). 

Datif  : 

i,  ai  (désinence  primitive  abhi). 

Génitif  : 
Ablatif  : 

. . génitif  :féW«.  * 

as  ; thème»  masc.  et  neut.  en  a \ , ..  '//  , 

1 ablatif  : A(«4-af) 

la>catif  : 

r*- 

i ; thèmes  fém.  en  d : dydm.  * 

DURL. 

Nominatif, 

) . . 

Vocatif, 

\ masculin  et  féminin  : du;  neutre 

•l'* 

Accusatif, 
Instrumental  : 

J 

Y r 

Datif: 

> bhyàm . ' > 

Ablatif: 
Génitif  : 

i *■  • 

-V  JirA-é-;  ■ 

Locatif  : 

ri  ’ 

PLllAOtL. 

• 

Nominatif, 

) masculin  et  féminin  : (a]i. 

■ . . - 

Vocatif, 

| neutre  : i ; thèmes  neutres  en  a : 

(d)ni  . 

/ masculin  et  féminin  : (a)s  (masc.  souvent  »,  arec  finale 

Accusatif, 

I . du  thème  allongée). 

\ neutre  : semblable  au  nominatif. 

Instrumental 

bit  il  (thèmes  masc.  et  neuf,  en  a : dis  pour  a-bbis) . 

Datif: 
Ablatif  : 

| bhyas. 

: , 

Génitif  : 

dm  t ntim. 

Locatif  : 

su  [sftu). 

Nous  avons  omis  dans  ce  tableau,  parce  que  celle  indication 
serait  ici  sans  objet,  un  grand  nombre  de  variétés  de  formes. 
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<w.v,  surtout  dans  le  sens  distributif  et  successif, 
après  des  noms  de  nombre,  et  quelquefois  après  cer- 
tains autres  thèmes  ( tas  et  ça*  ont  la  désinence 
commune  à l’ablatif  et  au  génitif;  voy.  p.  386, 
note  2 ; p.  388,  note  \ , et  p.  428); 

thd , dans  le  sens  de  l’instrumental,  pour  mar- 
quer la  manière  ( tham  a la  même  valeur,  et  signifie 
en  outre  le  motif)  ; 

dd,  pour  marquer  le  temps  (à  l’exception  du  temps 
d'aujourd’hui  ; la  langue  emploie  aussi,  dans  le  sens 
temporel,  après  certains  thèmes  pronominaux,  les 
finales  diinim  et  rhi  ) ; 

dhd  (dans  certaines  formations  dhyam , e'dJui , 
dharn ),  après  des  noms  de  nombre,  pour  marquer 
soit  la  manière,  soit  le  partagé  ( thd , dd,  dhd  ont  la 
désinence  de  l’instrumental;  voy.  p.  428,  note); 

(i a)st(lt , dans  le  sens  de  l’ablatif,  du  locatif,  et, 
ajoute-t-oh,  du  nominatif,  pour  indiquer  soit  le  lieu, 
soit  le  temps,  après  des  thèmes  qui  marquent  une 
direction  {asUlt  a la  désinence  de  l’ablatif  des  thèmes 
en  a;  voy.  p.  428,  note); 
tra,  dans  le  sens  du  locatif  ; 

/«/•(voy.  g 260;  lessuflîxes  trae t /«/  paraissent avoir 
une  valeur  de  comparatifs  ; voy.  plus  bas,  p.  433;  ; 

vat,  dans  le  sens  de  comme,  marquant  compa- 
raison. 

On  petit  ajouter  à cette  liste  - . 
krïtms , qui  joue  le  rôle  de  suffixe  multiplicatif 
( exemple  : ptinca-krïtvas , « cinq  fois  » ) ; 

ainsi  que  la  plupart  des  alterations,  régulières  on  irrégulières, 
que  subissent,  en  se  combinant  ensemble,  soit  les  désinences,  soit 
le»  voyelles  finales  des  thèmes.  ' 
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tint j qui  sert  de  désinence  aux  finales  de  com- 
paratif et  de  superlatif  tara,  tanin,  pour  élever,  à 
l’un  ou  à l’autre  de  ces  degrés  des  mots  indéclina- 
bles ou  des  verbes  employés  à des  modes  person- 
nels 1 * * 4 ; 

sdt , dont  le  sens  et  l’emploi  sont  très-remarqua- 
bles : ce  suffixe  peut  se  mettre  après  un  thème 
nominal  quelconque,  devant  les  racines  krï,  a faire  », 
as,  « être  »,  et  b fui,  « être,  devenir  »,  et,  ainsi  placé, 
il  exprime,  avec  une  étonnante  concision,  l’idée  de 
remplir  ou  d’être  rempli  de  l’objet  que  le  thème  no- 
minal signifie,  ou  de.  changer  ou  d’être  changé  en 
cet  objet,  ou  de  rendre  ou  de  devenir  dépendant  de 
cet  objet.  Exemples  : agnisdd  bhavüti,  « il  devient 
(tout  à fait)  feu  »*. 

11.  LATIN. 

4*  Emploi  adverbial  des  cas  en  latin. 

Les  adverbes  latins  nous  offrent,  les  uns  sous 
une  forme  régulière,  d’autres  avec  des  archaïsmes  et 

1 . La  glose  de  Pàiiini  (V,  H,  50}  cite  des  exemples  curieux  de 

verbes  personnels  élevés  à un  degré  de  comparaison,  au  moyen 

de  ces  finales  en  dm  ( tnrrlm , tamdm),  qui  s’ajoutent  non  pas  au 
radical  verbal,  mais  à la  désinence  de  personne  : pacatl-tamdm 
(de  par,  « cuire  »),  « il  cuit  beaucoup,  excessivement  » (atiçaye- 
' na  pacati  ) ; jalpati-tamdm  ( de  jalp , « causer  » ),  « il  cause 
beaucoup,  excessivement»,  etc.  C’est  connue  si  l’on  pouvait  en 
grec  ajouter  le  sulïixe  du  superlatif  tœtov  aux  troisièmes  per- 
sonnes 7rtKTtt,  XsXeÎ  , et  dire  : rreitrti-vaTov , il  cuit  beaucoup , 
XaXel-TüTov,  il  cause  beaucoup. 

4.  Agni  signifie  « feu  »,  et  bhù  ( bhavdmi ) « devenir  ».  — Voy . 
sur  les  divers  suffixe»  d'adveibas  U grammaire  sanscrite  de 
M.  Renfcy,  §g  574  à 560.  . 


gitired  by  Google 


131 


DANS  LA  LANtiUE  GRECÜUE. 

des  altérations,  de  nombreuses  désinences  de  cas.  Il 
suffira  d'indiquer  rapidement  ici  : '<■ 

Les  accusatifs  en  um  ( tiirn , qttttm  , multum , 
■utrurn,  etc.);  en  am  ( tant , quant' , clam,  tri  fa- 
rtant, etc.);  en  fm  {ci ri  tint , olim,  ju  rtirn,  etc.);  en 
as  (alias,  foras)',  en  è (facile,  difficile , etc.); 

Les  datifs  ou  ablatifs  "en  o (primo,  multo , cre- 
bro,  etc.);  en  a (ea,  qtia,  supra,  recta,  etc.);  en  i et 
en  e (ces/teri,  ces/tere,  /teregri,  peregre,  brevi,  etc.*); 
eu  ti  ( iioclu , ttiu,  Ituu,  d’un  ancien  nom  lucus,  syn- 
onyme de  lux,  luc-is ); 

Des  génitifs  en  us,  forme  antique  de  ce  cas  dans 
ej-tts,  cuj-us , etc.  "(comme  rursus,  prorsus.  etc.)  ; en 
is  (comme  mugis,  /midis,  dans  / mu/is-per ; tantis , 
dans  tantis-j>er,  etc.).  _ . 

- Nous  n’avons  pas  parlé,  dans  celte  énumération, 
des  adverbes  si  nombreux  en  ê ( comme  pttlcrè , 
rectè,  etc.).  M.  Bopp,  et  après  lui  M.  Düntzer,  les 
considèrent  comme  un  simple  affaiblissement  des 
adverbes  en  o,  et  par  conséquent  comme  d’anciens 
ablatifs;  d’autres  grammairiens  les  regardent  comme 
des  accusatifs  neutres , primitivement  terminés  en  ed 
et  qui  auraient  perdu  le  d final’. 

1 . Tum  et  tam  sont  des  accusatifs  d’un  ancien  thème  prono- 
minal démonstratif  (voy.  pins  bas , 2*,  p.  434)  dont  nous  trou- 
vons la  déclinaison  complète  dans  les  autres  idiomes,  tandis 
que  le  latin. n’en  a gardé  que  quelques  formes  ; i/utim  et  quant 
sont  des  accusatifs  du  pronom  conjonctif. 

2.  Voyez  le  rapprochement  que  fait  M.  Benfey  entre  les  ad- 
verbes latins  propr,  s/rpr . et  les  thèmes  védiques  prapt , sa/>i 
( Gtois , t tu  Sàtna-V étla , p.  132,  article  /jrapi-tua). 

3.  I,a  dentale,  qui  était  la  finale  primitive  du  nominatif  et  de 
1 a.ensatif  neutre,  s’est  conservée  dans  les  pronoms  «W,  ittini , 
t/uttfi , etc.  Comparez  les  funnes  sanscrites  tat , jrat , etc,,  lu * 
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2°  Principaux  suffixes  adverbiaux  de  la  langue 
latine. 

' • _ i . 

La  plupart  des  suffixes  d’adverbes,  en  latin,  comme 
en  sanscrit,  sont  formés  des  dentales,  qui  paraissent 
être  les  lettres  démonstratives  par  excellence  (voy. 
les  thèmes  du  pronom  sanscrit  la-,  de  l’article  grec 
To-,  du  pronom  et  article  gothique  tha-,  neutre  tha- 
•ta,  du  pronom  composé  latin  is-te). 

Dans  tus,  qui  marque  proprement  et  originaire- 
ment le  point  de  départ,  et  par  extension  la  manière, 
nous  retrouvons  le  suffixe  sanscrit  tas , avec  sa  dési- 
nence d’ahlatif.  Exemples  : in- tus,  sub-tus,  cœl-i-tus, 
furul-i-tuSy  hurnan-i-  tus,public-i-  tus,  gentil-i-tus.  Dans 
laplupart  des  dérivés,  il  s'attache,  comme  l’on  voit,  au 
thème  du  nom  ou  de  l’adjectif  d’où  il  est  formé,  au 
moyen  de  la  voyelle  i,  qui  est  ou  une  voyelle  de 
liaison,  ou  la  voyelle  finale  du  thème,  ou  un  affai- 
blissement de  cette  voyelle  finale1. 


formes  védiques  Âad,  id,  etc.,  l’allemand  dos,  ancien  haut-alle- 
mand daz  (où  le  s a pris  ta  place  du  t;  voy.  p.  287,  noie  t),  en 
gothique  le  t est  suivi  de  la  voyelle  a : sa,  sô,  thata  (ancienne 
langue  du  nord  et  ancien  saxon  that,  anglo-saxon  th.vt,  anglais 
that,  suédois  et  danois  de!). 

t.  Mordicitus,  dans  Plaute  {du!.,  11,2,  57),  est  dérivé  de  l’ad- 
verbe mordicus  ou  plutôt  d’un  primitif  inusité  mordez,  mordic-is, 
que  nous  offrent,  précisément  au  même  endroit,  d’autres  éditions, 
de  façon  que  l’un  des  deux  mots  ne  peut  pas  nous  servir  à for- 
mer l’autre,  puisque  l’un  exclut  l’autre.  Sidoine  Apollinaire 
(£/>. , xv,  6)  a fait  très-irrégulièrement , d’après  l’analogie  de 
mdicitus , mordicitus , un  adverbe  cordiciUu , « du  fond  du 
cœur,  au  fond  du  cœur  ».  Il  a pris  pour  une  partie  du  suffixe 
la  finale  «les  radicaux,  ic.  Voy.  DunUer,  lat.  WortbiUl.,  p.  157. 


Digiti'zed  by  Google 


DANS  U LANGUE  GRECQUE.!  ' • 433 

Les-suffixes  ü,  tem,  la,  ne  forment  pas,  comme  le 
précédent,  une  classe  entière  de  mots,  mais  ne 
paraissent  cpie  dans  quelques  adverbes  isolés  : ut-i, 
i-tern,  i-ta;  aliu-ta'.  /-ta  et  i-teui  ont  pour  radical  le 
thème  pronominal  i ; u est  aussi  le  radical  d’un  an- 
cien pronom.  Ces  trois  suffixes  se  trouvent  en  san- 
scrit sous  une  forme  identique  ou  très-voisine,  a-ti, 
i-H , pra-ti  irpo-Tt);  ka-tham  (interrogatif);  u-ta; 
ta-t/ui,  jrath-d,  etc.  (voy.  plus  haut,  p.  429). 

La  (iuale  de  répond  au  sanscrit  dos,  dhas  (dans 
adas,  ad  fias),  au  grec  6ev  (dans  sv-Oev),  et  marque, 
comme  ces  deux  formatives,  le  point  de  départ  : 
in-ile,  un-de  (pour  cunje,  du  radical  du  pronom 
conjonctif,  comparez  si-cunde',  «si....  de  quelque 
part»,  ali-cuade , « de  quelque  endroit»).  Pour  la 
nasale  insérée  devant  le  d ’,  comparez  § 234. 

Le  démonstratif  lui-méme  s'emploie  adverbiale- 
ment, comme  uous  l’avons  vu  plus  haut,  dans  ses 
anciens  accusatifs,  tum,  tant,  et,  comme  suffixe,  sous 
la  forme  tint  (voy.  p.  43J  ). 

Ter  est  un  suffixe  de  comparatif  (cf.  le  grec  rwp  et 
le  sanscrit  lar , comparai,  d’adj.  tara,  répondant  au 
grec  Ttpo-î).  Exenqiles  : præ-ter,  sub-ter , in-ter,  circi- 
-ter,  ali-ter , corni-ter,  oci-ter  (remarquez  que  le  suf- 
fixe ter  tombe,  pour  former  le  comparatif:  ocius.  — 
Quand  le  suffixe  s'attache  à un  thème  terminé  par 

■ I.  « A tinta  antiqui  dicebant  pro  aliter...  tline  est  illuti  in  le- 
gibus  Numæ  Pompilii  : w.  quis.  tum.  umt.  ipsos.  iovi. 
sackr.  ksto.  » (Festus,  p.  5.) 

i.  « Sicumte  putes,  erues  qui  dçcem  legati  Mummio  fuerint.® 
(Cïc  , Alt.,  XIII,  30.) 

3.  M.  Düntxer,  tut.  //  ortbitd.,  p.  132,  considère- i/i  dans  truie, 
un  dans  imite,  etc. , comme  d’anciennes  formes  d’accusatifs 

2U 
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un  t,  l’adverbe  n'a  qu’un  t : abandaniter  et  non 
ahu/uburt-ter). 

_ L’emploi  d’un  suffise  de  comparatif  n’a  rien  d’ex- 
tràordinaire  dans  les  adverbes  de  lieu  : quand  on 
veut  désigner  une  place,  c’est,  çn  général,  à l’ex- 
clusion de  toutte  autre  place  : ici  (et  non  ailleurs),  ici 
(plutôt  que  partout  ailleurs).  Comparez  les  forma- 
tions d’adjectifs  dex-ter(us),  «qui  est  plus  à droite,  à 
droite  et  non  à gauche  » ; sinister'us),  in-terior , exter- 
•ior  (où  nous  avons  deux  suffixes  de  comparatif  : 
le  comparatif  adverbial  ter,  et  le  comparatif  décli- 
nable/or). 

Tra  et  tro  sont  deux  autres  formes  de  ce  même 
suffixe  de  comparatif.  Exemples  : ex-lra,  con-tra , 
in- tro,  ci- tro  (de  ci-s). 

Cus  répond  au  suffixe  sanscrit  ças,  dans se-cus  (qui 
parait  êtredérivé  d'un  radical  pronominal,  plutôt  que 
du  verbe  sequor  ; comparez  le  grec  éx«t;  intrin-se-cus , 
e.ttrin-se-cus),  et  peut-être  aussi  dans  mordicus  (bien 
qu’on  puisse,  dans  ce  dernier  mot,  regarder  le  c 
comme  appartenant  au  radical  de  l’inusité  morde. r, 
mordic-is;  voy.  p.  432,  note  I). 

Bi  est  une  ancienne  terminaison  de.  locatif.  .Nous 
avons  dit  plus  haut,  p.  428,  note,  que  la  dési- 
nence propre  de  ce  càs  était  en  sanscrit  même  (a)bbi  ; 
comparez  la  finale  grecque  91.  Exemples  : i-bi,  u-bi 
(pour  cu-bi,  du  radical  du  prou,  conjonctif;  cf.  si- 

*cubi\  « si quelque  part  »,  ali-cubi,  u en  quelque 

lieu  »,  et  voy.  plus  haut,  si-cunde). 

I . Si  cuti  magna  Jovia  antiqun  rohore  qurrcti» 

Ingénié»  tendat  ramoj....  (Virg.,  Gtorg.,  III,  331.) 
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111.  LANGUES  GERMANIQUES. 

1"  Emploi  adverbial  des  cas . 

I.a  langue  gothique  emploie  plus  rarement  les  cas 
sans  prépositions  et  adverbialement,  que  le  sanscrit* 
le  grec  et  le  latin.  Cependant  le  génitif  sert  quel- 
quefois, dans  LUfilas,  à marquer  le  lieu  où  l’oii  va1; 
le  datif  remplace,  comme  en  grec,  l’instrumental,  et 
indique  le  moyen,  la  manière;  ce  même  cas  et  le 
génitif  expriment  le  temps;  l’accusatif,  la  durée;  le 
génitif  et  l’accusatif,  l’âge,  etc.  Les  habitudes  de 
syntaxe  d’Ulfilas  nous  autoriseut  donc  à consi- 
dérer comme  des  cas  un  certain  nombre  de  for- 
mes adverbiales  en  e,  u,  a,  is,  que  nous  trouvons 
dans  la  langue,  comme  svare , « en  vain»  (com- 
parez sclnver)  ; sunja,  «vraiment»;  raiht-is , « car, 
à savoir,  sans  doute  »,  de  rai/tl(s),  « droit»;  fila, 
« beaucoup,  X£av  » (qui  s’emploie  aussi  dans  le  sens 
d'adjectif,  comme  l’allemand  vie/).  Parmi  ces  mots, 
il  pourrait  se  faire  qu’il  y en  eut  qui  eussent  perdu 
leur  désinence  et  nous  ô' frissent  simplement  le  ra- 
dical. 

* «1»*  *,  » , ' * 

' : 4 ' 

1.  De  narine  qu’en  grec,  la  pre[iosition  in,  • dans  »,  gouverne 
le  datif  en  gothique,  pour  marquer  le  lieu  où  l’on  est;  l’accu- 
satif, pour  marquer  le  lieu  où  l’on  entre.  Une  particularité  assez 
remarquable,  c’est  que  le  verbe  t/irna/i , « venir  »,  knmmen, 
prend,  comme  un  verbe  de  repos,  in  avec  le  datif.  Voy.  la 
Grammaire  gothique  de  MM.  de  Gabelentz  et  Loebe,  §210. 

. i K ’ 
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2°  Principaux  suffixes  adverbiaux  de  la  langue 
gothique. 

La  langue  gothique  emploie  également,  pour  for- 
mer des  adverbes,  les  dentales  du  thème  pronominal 
démonstratif. 

Ta  et  a indiquent  le  lieu  où  I on  est,  où  l’on  lait 
quelque  chose  : nf-ta,  « par  derrière  » ; u-tn , « au- 
dehors»;  faur-a,  « par  devant»;  afj-a,  proprement 
«ailleurs»;  ' * 

(a)th  et  d marquent  le  lieu  où  l’on  va  : tha-il , 
« là,  vers  ce  lieu  » (dans  tha-d-ei,  qui  “répond,  par  le 
sens,"  à l’allemand  actuel  wohin );  wa-th , «où?»; 
alj-atJi,  « ailleurs,  Vers  un  autre  lieu». 

Nous  trouvons  aussi,  dans  les  idiomes  germani- 
ques, des  formatives  cpii  ressemblent  aux  suffixes  de 
comparatifs  : Ira,  dar,  ( ti)r , dre.  Exemples  : af-tra, 
« de  nouveau  »;  la  ut  far , «derrière,  au  delà»;  un- 
- dar , «sous»  (ces  deux  derniers  mots  s’emploient 
comme  prépositions); 

tir  marque  le  lieu  où  l’on  est  : tluir,  « là  »;  u>ar, 
«où  »;  jain-ar,  là»,  illic;al-jar,  «ailleurs»;  v _ 
tire,  le  lieu  où  l’on  va  : wa-tlre , « vers  quel  lieu  »; 
jain-dre,  « vers  ce  lieu-là  »;  hi-dre,  « vers  ce  lieu-ci  ». 

La  liquide  r entre  également  dans  le  suffixe  thré, 
qui  indique  le  lieu  d’où  l’on  vient  : wâ-thrô,  « d’où  »; 
tha-thrô , « de  là  » ; alj-u-Üirô , « d’ailleurs  » ; aJl-a-thrô , 
« de  tous  côtés  >i,  . . 

(a)na  indique  aussi  parfois  le  passage  d’un  lieu 
dans  un  autre,  le  plus  ordinairement  le  lieu  où  l’on 
est.  Exemples  : afta-na , « de  par  derrière»;  uta-nu , 
« au  dedans  »;  sam-a-ua,  «ensemble».  • 
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I^es  adverbes  de  temps  sont  rares  en  gothique; 
cependant  il  y a quelques  particules  pi-onominales 
de  ce  sens,  terminées  en  \a)n  : wa-n,  «quand»; 
tha-n , «alors»;  silm-a-n,  «un  jour»;  et  quelques 
formations  exceptionnelles,  comme  un- te  «jus- 
qu’à»; srni-le,  « une  fois»;  than-de,  «pendant (que)». 

Il  n’est  pas. difficile  de  reconnaître  dans  ces  ad- 
verbes de  lieu  et  de  temps  un  grand  nombre  de  ceux 
de  la  langue  moderne  : hinter,  untcr , qfler>  dur,  wo- 
r(um),  aussen,  hinter,  (zu)sanunen,  wann,  dann,  etc. 

la  langue  gothique  a aussi  deux  suffixes  propres 
aux  adverbes  de  manière  : ce  sont  les  fmales  ha  (a-f/a, 
i-ha,  u-ha)  et  d,  dont  la  première  s’est  entièrement 
perdue  dans  l’allemand  d’aujourd'hui,  dont  la  se- 
conde se  retrouve  dans  un  très-petit  nombre  d’ad- 
verbes, affaiblie  en  e (lan-ge , « longtemps  »;  fera  ou 
fern-e,  « loin  »;  gern  ou  gern-e , « volontiers»). 
Exemples  : ubil-a-ba,  «mal»,  xaxüî,  de l’adj. ubil[s),. 
h mauvais  »;  raûit-a-ba  , « d’une  manière  droite», 
ôpôûç,  de  raidi- (s),  «droit»;  arn-i-ba,  « sûrement  », 
de  l’inusité  arnei(s),  « sûr  » ; hartl-u-ba , « dure- 
ment», de  fmrd-u(s) , « dur  »;  galeik-d , «égale- 
ment » } leu,  de  ga-leik(s ) , « égal  » ; thridj-d , 
«pouf  la  troisième  fois»,  de  thridj(a),  «troisiè- 
me», etc.  Le  suffixe  ha  pourrait  bien  être  une 
ancienne  désinence  de  cas  ( comparez  les  finales 
latines  ht,  bis,  bus,  où  la  labiale  figure  aussi  comme 
signe  de  flexion,  et  voyez  plus  haut,  p.  427,  note  1 , 
les  désinences  des  cas  ..sanscrits ’).  Quant  aux  ad- 
verbes terminés  en  d,  M.  Bopp  les  considère,  ainsi 


1 . Voy.  aussi  la  Grammaire  allemande  de  M.  J.  Grrmm,  t.  III, 
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que  les  adverbes  en  thrô , dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  comme  d’anciens  ablatifs  ; M.  J.  Grimm, 
comme  des  accusatifs1. 

. . ‘ . , . / 

• • , • ,i 

»»  ' * * ■ ‘ ' . 

1 . Voy.  la  Cr.  coiAp.  de  M.  Bopp,  § Ô89,  2,  et  la  Grammaire 
allemande  de  M.  J.  Grimm,  t.  III,  p.  101 . 

r ' ' • ' " 1 ' ■ 
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DE  LA  FORMATION  DES  MOTS  COMPOSÉS. 


S *77.  . 

Remarques  générales  sur  la  nature  des  mots 
composés,  ’i  . 

1*  Comme  nous  l’avons  déjà  dit  dans  les  premières 
pages  de  ce  Trailé  (§  8),  on  appelle  mots  composés 
ceux  qui  sont  formés  de  deux  ou  plusieurs  mots 
combinés  ensemble,  et  terminés  par  une  seule  dési- 
nence, qui  appartient  au  mot  tout  entier  et  lui  donne 
de  l’unité.  Exemple  : Ç*v6ô-8piÇ,  gén.  Çavôd-'rpiy-oî,  qui 
a les  cheveux  blonds , de  ôç),  blond,  et  cheveu. 

2°  Cette  désinence  est  souvent  précédée  d’un  suf- 
fixe qui  ordinairement  appartient  aussi,  non  pas 
seulement  au  dernier  terme  du  composé,  mais  au 
mot  tout  entier.  Exemple  : ^«v8o-xoa-»iî  ou  SovGo-xo;*- <*, 
qui  a une  chevelure  blonde , de  Çav8d(ç),  blond , et 
xôf «I,  chevelure. 

On  ne  trouve  pas  à part  dans  la  langue  les  mots 
-jcdfAo;.  Les  suffixes  ■»}(<),  o(ç),  qui  ont  pris  la 
place  du  suffixe  y>  de  xd[A-7],  appartiennent  donc  bicD 
réellement  au  mot  composé  tout  entier,  auquel  on 

1 . Nous  ne  |>arlerons  pas  ici  des  suffixes  qui  servent  le  plus 
ordinairement  à former  les  mots  composés.  Nous  avons  dit, 
dans  le  chapitre  précédent,  quels  étaient  ces  suffixes,  et  com- 
ment ils  se  combinaient  avec  les  radicaux  auxquels  on  les 
ajoute. 
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les  joint  après  que  la  combinaison  des  deux  éléments 
£av(jô(;),  blond,  et  xôavi,  chevelure , a été  faite;  ils  ont 
..  même  ajouté  à la  signification  de  ces  éléments  une 
signification  nouvelle,  une  idée  de  possession,  Hov- 
ôoxo'pi,  si  la  formation  de  ce  moi  était  possible  en 
grec,  signifierait  chevelure  blonde  ; Çxvôoxipi’;,  signi- 
fie qui  a une  chevelure  blonde  (xoy.  § 295). 

3°  On  voit  que,  dans  les  adjectifs  Savôoxôarç  et  ;av- 
6oxol<.oç,  il  y a à la  fois  composition  et  dérivation.  La 
dérivation  n’est  pas  toujours  caractérisée  par  l’ad- 
jonction d’un  nouveau  suffixe,  mais  quelquefois  aussi 
» par  une  altération  que  subit  la  voyelle  finale  dans 
le  dernier  terme  du  composé  (§186).  Exemples  : 
Æua-pwîmp , mauvaise  mère,  £vkt-|Ayît<i>p  , relatif  à une 
mauvaise  mère  ou  à une  mère  malheureuse.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  mots  est  seulement  composé,  le 
second  est  composé  et  dérivé,  et  l’altération  delà 
dernière  voyelle  est  un  caractère , non  pas  de  la 
composition,  mais  de  la  dérivation. 

4°  Beaucoup  de  mots  composés  sont  dérivés  quant 
au  sens,  et  ne  le  sont  pas  quant  à la  forme.  Le 'der- 
nier terme  y reste  absolument  tel  qu’il  est,  employé 
comme  mol  simple  : «-yetp,  qui  n’a  pas  de  mai/ts 
(on  dit  aussi  â-^op-o;;  vov.  plus  haut  Çav0ô-0piÇ). 

. 5°  Un  grand  nombre  de  composés  grecs  sont  ter- 

minés par  des  mots  qui  ne  se  trouvent  pas  à part 
dans  la  langue,  et  ne  sont  usités  qu’en  composition 
(voy.  plus  haut,  2°).  Tantôt  ce  sont  des  racines  qui 
se  rencontrent  à la  fin  des  composés  sous  leur  forme 
la  plus  simple  : iraiào-Tpuj/  (iraiod-Tpië-{) , gén.  -caiâo- 
-Tpiê-o;  (§  +5)  ; tantôt  des  mots  dérivés  : JiaTo-SpÔTOî, 
qui  arrache  les  épines,  fur-aXTo;,  im/>orté,  amené  du 
rlehors.  Les  derniers  termes  -vpnj/  (déjà  même  racine 
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que  TjiîS-w) , -àpoffo;  (de  lïpÉr-to  , cueillir , faucher) , 
-ax-ro;  (d’cïy-o),  conduire ),  n’existent  point  à part. 

G0  La  plupart  des  composés  n’ont  que  deux  termes. 
Ceux  qui  renferment  trois  on  même  quatre  mots 
n’ont  cependant,  eu  général,  que  deux  termes  prin- 
cipaux. Les  autres  mots,  qui  sont  souvent  des  prépo- 
sitions ou  d’autres  particules,  expriment  ordinaire- 
ment des  idées  accessoires,  qui  servent  à modifier 
ces  éléments  principaux;  mais  ils  n’ont  pas  eux- 
mêmes,  dans  le  mot  composé,  une  valeur  propre  et 
indépendante.  Exemples  : îtav-ro-|x,eTot€o}.os , (fui  vend 
de  tout,  de  ttôcv,  gén.  -ïvt(Ôî),  tout,  et  («TâëoVjç,  tra- 
fiquant; àv-r-erdcoSoî,  moyen  d attaquer  à .(on  tour, 
d’ctvTt,  à son  tour,  et  èreewo^o; , attaque.  Ces  deux 
composés  n’ont  chacun,  en  réalité,  que  deux  termes, 
dont  le  dernier,  bien  que  formé  de  deux  ou  trois 
mots,  n’exprime,  de  même  que  le  premier,  qu'une 
idée  unique,  que  nous  traduisons  eu  français  par  un 
seul  mot.  Auc-aoicTOToVeia , malheureuse  mère  d'un 
Iutos  , se  divise  aussi  en  deux  termes  : iïvç,  malheu- 
reux, et  àpirrroToxiia,  mère  d un  héros. 

On  trouve  dans  les  comiques  un  certain  nombre 
de  mots  allongés  à plaisir.  Mais,  quelle  qu’en  soit  la 
longueur,  on  peut  presque  toujours  leur  appliquer 
ce  que  nous  venons  de  dire  : ils  n’ont,  en  général, 
que  deux  termes  principaux.  Exemples  : (jTat^oJuo- 
-xavoupywt,  fraudes  subtiles  de  la  chicane,  de  l’inusité 
GTfîtj/ô-cKxo; , qui  signifierait  chicaneur  (comparez 
c-pj'io-'îizeto,  chicaner),  et  de  rav-oupyia,  fraude  ; tog- 
ve,>ro'X,jpa(ir'.^o-Tnr,yô{  ',  qui  fait  des  lyres  et  des  boucliers 

1 . Ge  mot  renferme  un  composé  de  juxta-position  (voy. 

Il  n’y  a guère  que  les  conqiosés  île  ce  genre,  c'est-à-dire  ceux 
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tournés  (au  tour),  et  non,  cortime  on  le  traduit  or- 
dinairement : qui  tourne  des  lyres  et  fait  des  bou- 
cliers (voy.  § 294). 

'7°  Nous  avons  dit,  dans  le  premier  chapitre  dé  ce 
traité  (§  2),  que  les  racines  exprimaient"  des  idées 
abstraites,  qu’elles  n'avaient  par  elles-mêmes  et  sans 
désinences,  ni  une  valeur  verbale,  ni  une  valeur  no- 
minale. Celte  assertion  se  trouve  confirmée  par 
l’analyse  de  certains  composés.  Dans  épi;-âxotv()a,  par 
exemple  , épine  rampante , plante  épineuse  qui 
rampe , le  premier  terme,  qui  , sous  cette  forme,  ne 
se  trouve  en  grec  qu’accompagné  de  désinences  ver- 
bales, a une  valeur  d’adjectif;  dé  même  qu’tl9sA 
dans  éQrX-ey Gpoç , ennemi  volontaire,  malveillant  sans 
motifs. 

Si  les  racines , par  elles-mêmes , n’ont  exclusive- 
ment ni  la  valeur  verbale,  ni  }a  valeur  nominale, 
elles  ne  doivent  avoir,  à plus  forte  raison,  ni  un 
sens  actif,  ni  un  sens  passif.  Aussi  dans  flou-irA^l;, 
frappant  les  bdeufs  (aiguillon  pour  frapper  les  boeufs), 
îrXvîy  signifie  qui  frappe ,,  et  dans  âxavOo-nAiii; , blessé 
par  une  épine , il  veut  dire  qui  est  frappé. 

Les  thèmes  nominaux  peuvent  exprimer  aussi 
dans  les  composés  tous  les  nombres  et  tous  les  cas. 
Lorsque  nous  traduisons  Pou-wArS  par  frappant  les 
bœufs , flou-  représente  un  accusatif  pluriel  ; quand 
nous  traduisons  au  contraire  : o£x«v9o--At';,  blessé  par 

dont  les  divers  termes,  si  l’on  décom|>o$ait  le  mot,  pour  les  déta- 
cher les  uns  des  autres,  seraient  joints  par  la  conjonction  et, 
qui  puissent  avoir  plus  de  deux  termes  principaux.  Dans  le  mot 
latin  su-ove-tatirUia  (où  est  contenu  un  composé  de  ce  genre), 
se  trouvent  trois  termes  qni  ont  tous  une  égalé  importance  : 
[tacrificts)  d’un  porc,  d'une  brebit,  d'un  taureau.  , , 
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une  épine,  dtxavôo-  représente  un  datif  singulier,  ou  un 
génitifdu  même  nombre  précédé  d’une  préposition. 

Enfin  les  thèmes  de  substantifs  peuvent  jouer  un 
rôle  équivalent  à celui  des  adjectifs.  Exemple  : u*jpo- 
-PÔTrpjyoî,  aux  tresses  de  vheyeux  parfumées , de  |>nipov, 
parfum , et  pocrpy/o;,  tresse,  boucle. 

8°  Ne  sont  pas  de  véritables  composés  les  groupes 
de  mots  grecs  qu’on  pourrait  séparer  et  détacher  les 
uns  des  autres,  sans  y rien  changer,  et  sans  ajouter 
de  désinence  aux  termes  qui  précèdent  le  mot  final. 
Tels  sout , par  exemple,  les  noms  de  nombre  qui  ren- 
ferment la  conjonction  xxt,  comme  éxxaî$exa , seize ; 
certaines  locutions  adverbiales,  comme  iiier.t,  éga- 
lement, etc.  On  dit  tout  aussi  bieu  è£  îcv iç,  et  la 
grammaire  autoriserait  à écrire,  bien  que  l’usage  s’y 
oppose,  Sx  xat  £exa,  six  et  dix  (voy.  p.  477). 

Dans  les  mots  xaXoxayaÛoç , xx^oxa-yatKa , qui  signi- 
fient littéralement  Iteau  et  bon  , beauté  et  bonté , la 
composition  est  imparfaite.  KaXo  n’a  pas  de  dési- 
nence de  cas,  et  cependant  il  est  joint  à c cyaôô;  par  la 
conjonction  xat,  qui  proprement  ne  sert  à unir  les 
uns  aux  autres  que  des  mots  séparés. 

§ 278. 

Ce  qu’il  nous  reste  à dire  des  mots  composés  peut 
se  diviser  en  deux  parties.  Nous  nous  occuperons 
d’abord  de  la  forme  de  ces  sortes  de  mois,  et  parti- 
culièrement de  la  manière  de  joindre  entre  eux  les 
termes  qui  se  combinent  ensemble  pour  former  des 
composés.  Ensuite  nous  parlerons  du  sens  des  com- 
posés, et  nous  les  classerous  d’après  leur  sens. 
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DK  LA  MANIÈRE  DK  JOINDRE  ENTRE  EDX  LES  DIVERS  TERMES 
DES  MOTS  COMPOSÉS. 

§ 279.  • 

En  général,  dans  les  mots  composés,  le  dernier 
terme  a seul  une  désinence;  ceux  qui  le  précèdent 
sont  des  thèmes  ou  radicaux  non  infléchis. 

Ces  théines  ou  radicaux  se  joignent  au  mot  qui  les 
suit,  tantôt  immédiatement,  tantôt  au  moyen  d’une 
voyelle,  ou  d’uue  consonne,  ou  d’une  syllabe  dé 
liaison. 

§ 280. 

Se  joignent  immédiatement  au  mot  qui  les  suit,, 
sans  ajouter  au  radical  aucune  lettre  de  liaison  : 

1°  Un  grand  nombre  de  mots  invariables,  et,  eu 
particulier,  toutes  les  prépositions,  et  les  particules 
inséparables  : ipt,  spt,  vr,,  etc.  Ces  mots  ne 
sont  soumis  qu’aux  modifications  euplioniques  dé- 
terminées par  le  concours  des  lettres  entre  elles  : 
f7rt-itpôi-6È<îi; , addition  ; àpuxpeirn'; , très-distingué  ;■  eX- 
-XijAcvixôç,  pour  tv-Xtu.evixri«,  qui  mouille  dans  un  port  ; 
éxaTo'y-yttp,  pour  éxa-rôv-yeip,  qui  a cent  mains , etc. 

2°  La  plupart  des  thèmes  de  la  deuxième  déclinai- 
son : ààtXço-xrovoî,  meurtrier  de  son  frère ; xaX&wmxîipo;, 
cordier  ( celui  qui  tourne  des  cordes );  voo-irXri;,  qui 
trouble  ta  raison  ; vov-fje-rîw,  mettre  dans  F esprit,  etc.  ; 

3°  Un  certain  nombre  de  radicaux  de  la  première 
et  de  la  troisième  déclinaison  : âucr,-<popoç,  juge  (celai 
qui  porte  la  justice  , , àyyeXia-ipopoî , messager  (celui 
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qui  porte  <les  nouvelles);  iruf-rpopo; , qui  /Mite  du  /'eu; 
|u>â|4-.iw>u< , qui  a les  pieds  noirs;  aîirJ-xtpüj; , qui  a les 
cornes  élevées;  ■ireXuTOpOoç,  ' qui  saccage  les  villes; 
vau-[A a-/ia,  combat  sur  mer;  (ïo’j-TijMK,  qui  vaut  un 
bœuf;  • 

4°  Quelques  théines  verbaux  : -Am^6u[mc}  qui  a le 
cœur  courageux  (de  -Aa,  radical  de  Aü-vai , endurer , 
oser);,  , qui  a des  mœurs  abominables 

(de  fi&A’Jx,  radical  de  (j£Aû<jc<a , fut.  {JiÎAÿtiw,  inspirer 
île  [horreur),  etc. 

On  n’insère  pas  non  plus  de  lettre  de  liaison , 
quand  le  second  mot  commence  par  une  voyelle  : 
ôv$p-e(xAo«,  semblable  à un  homme  ; irciô-ap/  uo,  obéir 
aux  magistrats.  ■ Les  radicaux  terminés  par  une 
voyelle  élident  ordinairement  cette  voyelle  devant 
celle  du  mot  suivant  : âifp-AaTta,  conduire  un  c/utr 
(de  Sitppo-î,  char),  etc.  — Exceptions  : les  radicaux 
terminés  par  un  o conservent  ordinairement  cette 
vovelle  devant  les  mots  qui,  daus  la  vieille  langue, 
étaient  précédés  d’un  digamma,  devant  les  dérivés 
d’é/(a»),  d’?py(ov),  et  devant  -ei ; les  radicaux  qui 
ne  sont  pas  terminés  par  un  o en  prennent  un  devant 
ces  mots.  Cet  o se  contracte  ordinairement  en  ot> 
avec  l’«  d’fyfiü)  et  d’epy(ov),  et  en  w avec  la  diplithon- 
gue  initiale  d’-ïi^rlç.  Exemples  r dtimsrofc , xaxoùpyo $ 
([jour  xaxô-spyo?)  ; àcrtàoù/ ;oç  (pour  àom^e^oç) ; atup-a- 
Tht8r,i  (pour  «jwpuxT-o-ïiârlç).  La  même,*,contraction  a 
lieu  dans  ?ji<po<Axo$  (pour  Çiç-o-Axôî),  etc. 

L’o  de  la  préposition  7?po  se  contracte  aussi  quel- 
quefois en  uv  avec  la  voyelle  initiale  du  mot  qui  la 
suit,  quand  cette  voyelle  est  un  s. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  quelques  contractions 
exceptionnelles,  comme  celles  d’oa  en  w dans  xupia- 
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Tojyvî,  qui  est  pour  xupwtT-0-ayTÎ , rivage  (où  les  flots  se 
brisent ),  etc. 

Remarques.  1°  Parmi  les  mots  de  la  troisième  dé-, 
clinaison,  ce  sont  surtout  les  adjectifs  en  J(ç)-,  gén. 
i%,  et  les  substantifs  {Sqù'ç)  et  V*0(ç),  qui  se  joignent  au 
mot  suivant  sans  voyelle  de  liaison;  ils  figurent  dans 
les  mots  composes  sous  la  forme  que  leur  radical  a 
au  nominatif  : r^u-wd-nn;,  convive  aimable  ; fios-firA; , 
ne  d'un  boeuf  (les  poètes  disent  aussi  Jîo-r.-yev/;; 
vov.  § 283/.  Les  noms  en  u;,  gén.  ui;,  prennent 
ordinairement  la  voyelle  de  liaison  o ( vov.  plüs  bas, 

§ 282),  et  l’on  peut  regarder  comme  des  exceptions 
poétiques  les  mots  £pti-7o';jw; , qui  coupe  les  chênes  ; 
■îaxp-y  tiuv , qui  verse  des  larmes,  etc. 

2°  On  peut  encore  considérer  comme  des  thèmes 
non  modifiés  et  non  suivis  d’une  lettre  de  liaison 
quelques  neutres  en  o;,  toç,  qui  se  terminent  eu  te  « 
dans  les  mots  composés;  nous  avons  dit  (§129)  que 
c’était  là  très-probablement  la  forme  primitive  de 
leur  radical.  Exemples  : aoocÉtf-îtaXo; , qui  agite  son 
bouclier;  «vôeo-epo'po; , qui  porte  des  fleurs;  opw-x&oî  , 
qui  luibite  lu  montagne , etc. 

Un  petit  nombre  de  substantifs  neutres  qui  ont 
un  -t  devant  les  désinences  de  cas  se  joignent  aussi 
immédiatement  au  mot  qui  les  suit,  et  se  CQUtentent 
de  changer  le  t en  « ou  plutôt  de  reprendre  leur  o 
primitif  (voy.  § 56).  Exemples  : yspac-<pôpo;,  qui 
remporte . le’ prix  ; xepac-fSùXo; , qui  frappe  avec  les 
cornes  ; <pto«ï-<pôpoî , qui  porte  la  lumière,  etc. 

Parmi  les  noms  de  la  troisième  décliuaison  dont 
le  thème  se  termine  par  une  consonne,  il  n’y  a plus  " 
guère,  après  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  que 
quelques  mots  en  v et  en  p qui  se  joignent  immédia- 
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lement  au  mot  qui  les  suit.  Voy.  plus  haut,  3°,  wp- 
-çôpo;,  jXS/.ap.-TC'j'jç.  • • • 

3°  Nous  avons  vu  dans,  le  chapitre  précédent  que 
la  plupart  des  adverbes  étaient  des  cas  de  mots  inu- 
sités. Aussi  dans  les  composés  sont-ils  soumis , en 
général,  aux  mêmes  règles  que  les  mots  déclinables; 
ils  perdent  comme  eux  toute  désinence,  et  ne  con- 
servent que  leur  radical.  Exemples  : Xxôpo-.&n'urr,; , 
qui  mord  en  secret;  a<bi-ç*yoç,  grand  mangeur;  ttuy- 
-[/.a'ÿfo; , qui  combat  à coups  de  poings.  Les  ra- 
dicaux des  adverbes  Xâ(fpa,  i$r,-v,  ttj',  sont  XaOpo, 
à$r, , ttjy. 

4°  l,a  liquide  finale  d’un  thème  s’assimile  presque 
toujours  à la  liquide  initiale  du  mot  suivant*.  Exem-' 
pies  : raXiX-Xoyc'io  ( [jour  iraXiv-Xoyéw  ) ; raXia-;r/;xr,î 
(pour  TîaXiv-pcôar,;) ; àya^-pooç  (pour  àyav-poo;).  La 
même  assimilation  a lieu  devant  le  o : raXic-ouxeu) 
(pour  raXw-c jT£<o; . — Le  p initial  se  redouble  tou- 
jours  après  une  voyelle  brève,  et  quelquefois,  chez- 
les  poètes,  après  ci  : ypjcôppToç  (pour  ypuro-puxoç).  - — 
Le  « se  redouble  de  même  dans  un  petit  nombre  de 
mots  : XaopoTTJTDî  (pour  Xaëpo-çux&ç). 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  parler  du  changement 
régulier  de  la  deutale  v en  p.  devant  les  labiales,  en  y 
devant  les  gutturales. 

t.  La  même  assimilation  a quelquefois  lieu,  en  poésie,  pour 
certaines  consonnes  muettes  qui  deviennent  finales  par  suite  d'une 
apocope  : X3.u.u.i-iU>  (pour  xctx-pfvti)  , xatï-ulvui),  xoi|Auopo;  (pour 
xarr-uopoç,  xata-popoc,  selon  d’autres,  pour  x*xduopo<).  Voy.  I* 
Grammaire  grecque  de  Sd.  Burnouf,  § 174,  IV. 
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S 281. 

. Lettres  de  liaison.  ' 

Les-  lettres  de  liaison  sont  o,  a,  n,  i (si,  at),  e,  ti 

(jBf  <JS,  <7o) . * ' : 

La  plupart  des  thèmes  nominaux  sont  suivis  d’o. 

La  plupart  des  thèmes  verbaux  sont  suivis  de  la 
syllabe  et. 

Nous  ne  rangeons  pas  parmi  les  lettres  de  liaison 
les  lettres  eç , a;,  qui  terminent,  dans  quelques  mots 
composés  des  noms  neutres  en  %,  eoç,  a;,  aro$.  Ces 
lettres  peuvent  être  considérées  comme  appartenant 
au  radical  (voy.  § 280,  Rem.  2°.) 

§ 282. 

1»  O. 

La  plupart  des  thèmes  nominaux  qui  u’appartien- 
lient  pas  à la  deuxième  déclinaison,  c’est-à-dire  qui 
ne  se  terminent  pas  en  o , insèrent  un  o entre  eux  et 
le  mot  qui  les  suit.  Cet  o remplace  la  voyelle  finale 
des  thèmes  de  la  première  déclinaison.  Exemples  : 
ottp-o-êstTr,; , qui  marché  dans  lair;  iyôu-o-7r<à>.r,« , ven- 
deur de  poissons;  aipAT-o-yapifc,  qui  aime  le  sang; 
{ipovT-o-i:otc!{,  qui  produit  le  tonnerre;  àà-ô-Xecr/o;,  babil- 
lard; atTi-oAoyta,  explication  des  causes.  La  voyelle 
de  liaison  o remplace  l’r,  final  des  mots  [ipovrr,  âàvj-v 
(voy.  § 280,  Rem.  3°),  et  l a final  d’airux. 

Remarques.  1°  L’o  prend  aussi  quelquefois  la.place 
des  voyelles  finales  ét  même  de  certaines  consonnes, 
dans  des  radicaux  de  la  troisième  déclinaison , par 
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exemple,  dans  la  plupart  des  noms  neutres  en  o?,  toc, 
et  des  adjectifs  en  ts;  , e;,  dans  quelques  substantifs 
neutres  en  aa,  p.ax-o;.  Exemples  : àvÛ-o-SîatTo; , qui 
vil  sur  les  fleurs  ; àXTiOo-aav-r'.c , prophète  véridique  ; 
ai{i-o-€a<pyj?  (pour  aiaax-o-êaipviç),  Ze/zt/  de  sang. 

2°  La  voyelle  de  liaison  o s’insère  aussi  après  quel- 
ques thèmes  verbaux1  et  quelques  adverbes.  Exem- 
ples : >.ei7T-o-va'jxr,ç , qui  déserte  son  vaisseau  ; Xix.o- 
-'jÆoyyo; , ÿMt  n’a  pas  de  voix  (ces  mots  nous  offrent 
deux  radicaux  divers  du  verbe  Xtir-w,  aor.  2 t-Xnt-ov); 
àiji-4-ppooç , qui  a un  reflux  (de  l’adverbe  ity,  en  ar- 
rière, et  pt'-io,  couler).  Voy.  plus  haut,  àà-d-Xtoyoç. 

S 283. 

2«  a,  tj. 

Après  quelques  radicaux  de  la  deuxième  et  de  la 
troisième  déclinaisons,  on  insère,  au  beu  d’un  o,  un  tj 
ou  un  a long,  probablement  pour  éviter  le  concours 
d’un  trop  grand  nombre  de  voyelles  brèves.  Exem- 
ples : pàXav-T)-«pâyo< , qui  mange  des  glands;  àoixi5--/j- 
-<popoc , qui  porte  un  bouclier ; àraX-a-çpwv,  qui  a la 
simplicité  d'un  enfant;  xoXi-a-vo'ptoc,  magistrat  muni- 
cipal d une  ville.  Les  radicaux  de  ces  mots  composés 
sont  paXavo,  àoitiS,  àxaXo,  ttoXi.- 

L’a  bref  sert  quelquefois  aussi  de  voyelle  de  liai- 
son. Exemples  : roà-a-vnc-nîp,  bassin  pour  laver  les 
pieds  ; xuv-a-puiia,  mouche  qui  attaque  les  chiens'. 

!..  Ou  plutôt  ces  tlièiues  gardent  leur  formative  verbale. 
Voy.  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  p.  32A,  note  3,  «t  p.  359, 
de  la  voyelle  initiale  de  la  desiuence  des  verbes  en  <•>. 

2.  En  prose,  on  dit  plus  ordinairement  xvvoputa.  Dans  tcoî7- 
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Rkm arques.  C'est  surtout  chez,  les  poêles  que  les 
.voyelles  de  liaison  r , a,  se  rencontrent  fréquemment. 

Un  certain  nombre  de  mots  neutres  en  o;,  toç , 
s’adjoignent,  dans  les  composés,  à la  place  de  leur 
suffixe,  tantôt  un  yi,  tantôt  un  o.  Ainsi  l’on  dit  Çitp-Ti- 
-■po'foî,  et  Scp-o-ipdpo;,  qui  porte  un  glaive,  etc.  — - Re- 
marquez la  forme  poétique  peXe-vi-<pdpoî  ( [tour  (îeX-i)- 
-<po'poî\  qui  porte  des  flèches. 

L’a  sert  souvent  de  voyelle  de  liaison  après  les 
qorns  de  nombre  t ôxT-a-#âx-nAoî , qui  a huit  doigts; 
éç-a-'j'nAoç , qui  a six  colonnes;  tixoa-k-ôntc , qui  dure 
vingt  ans  ; tê^ojA-a-yev/; , né  le  septième  jour,  etc. 

» v 

§284.' 

3°  t (et,  ai,  oi), 

L’i  joue  le  rôle  de  voyelle  de  liaison  après  quel- 
ques radicaux  de  verbes  et  de  mots  déclinables,  sur- 
tout après  des  noms  qui  appartiennent  à la  troi- 
sième déclinaison.  Exemples  : âu.ap t-î-voo; , qui  a 
t esprit  égaré;  Xaft-î-irovo; , ■ qui  ou/die  les  fatigues  ; 
àpy-î-jAtu.oî,  premier  mime  (d’ap/ti),  primer)',  aiy-t -£â- 
tta  , qui  a des  pieds  de  chèvre;  oç,  qui  a une 

belle  ceinture;  àoy-t-sdpauvoç , qui  a la  foudre  étince- 
lante; [A'jut-i-tt'jVj;  qui  célèbre  les  mystères , etc. 

Remarques.  1°  Dans  les  composés  dont  le  premier 
' tenue  est  le  radical  d’un  nom  neutre  en  o«,  eoç,  et  se 

-vorr^p,  on  pourrait  regarder  le  premier  terme  comme  un  accu- 
satif régi  par  le  radical  verbal  qui  le  suit  (voy.  §287). 

1 . Quand  le  premier  terme  suivi  d’un  t est  un  thème  terminé 
par  une  voyelle,  on  peut  regarder  cet  i comme  un  affaiblisse- 
ment de. la  voyelle  finale. 
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termine  en  eci , ii  ne  faut  considérer  comme  voyelle 
de  liaison  que  l’i  (et  non  les  lellies  e<rt ; voy.  § 280, 
Rem.  2°)  : èyy_ec-i'-iraXo;-,  qui  brandit  la  lance  ; ôpta-i- 
-xoiTQî,  qui  couche  sur  la  montagne.  — Quelquefois 
les  poètes  redoublent  le  a : ôpw-'ji-vôp.o?,  qui  vit  sur 
les  montagnes.  ' \ 

2°  Quelques  thèmes  nominaux  gardent  devant  l’i 
leur  voyelle  finale  : opet-Ça-rr,? , qui  parcourt  les  mon- 
tagnes y iSm-mpo; , qui  va  sur  les  chemins , voyageur  ; 
puSat-roXioî , à moitié  blanc. — Quelquefois  l’e  ou  l’a 
qui  précède  l’t  n appartient  pas  au  thème  : ivàp- 
-ti-ÿlvTr.ç  , homicide  ; ifl- at-yevr&  , légitime , etc. 

d°  H y a aussi  quelques  composés  dans  lesquels  des 
ad\erbes  sont  joints  au  mot  qui  les  suit  au  moyen 
d un  t.  Exemples  : p.rp-i-Xo'yo;,  qui  parle  en  vain 
r.ux-t-jAr.à-/;'; , prudent  (de  iwx-a , prudemment ) ; ôji-î- 
-yovo;  , né  tard. 

§ 485. 

' 4°  E. 

C’est  surtout  après  des  thèmes  verbaux  que  s’in- 
sère la  voyelle  de  liaison  e.  Exempts  : ây-£-<npaToçq 
qui  conduit  les  armées  ; àmtp-t-xdpirç , aux  cheveux 
non  coupés;  tptp-s'-iroXiç , qui  soutient  l'état;  «ïax-s-fki- 
jio;,  qui  ronge  le  coeur  ; éX-f-va;,  qui  fait  périr  les 
vaisseaux;  çoé-^-trrpaioç,  qui  épouvante  les  armées , etc. 

Remarques.  1°  Dans  quelques-uns  de  ces  compo- 
sés, ou  peut  considérer  l’e  comme  appartenant  au 
thème  verbal1  vpar  exemple,  dans  çoéé-ijTpaTo;,  qui  a 

I.  Celte  remarque  peut  même  s'étendre  à tous  1rs  verbes  en 
-ai,  puisque  la  voyelle  initiale  de  la  terminaison  est  dans  toute 
cette  claise  de  verbes  une  lettre  formative.  Voy.  p.  144,  note  3. 
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pour  premier  thème  le  radical  de  çoê»-<o,  épouvanr 
1er,-  dans  , où  £axe  est  le  thème  de  5axeïv 

(S«x»-tiv),  aor.  2 de  £â/.(vw),  mordre. 

2®  11  est  très-rare  que  des  radicaux  de  noms  ou 
d’adverbes  soient  suivi-»  de  la  voyelle  de  liaison  e. 
Cependant  on  dit  àyy-t'-u.a-/oî , qui  combat  de  près 
(d’ayyi,  auprès );  Xe/s-woi'y;,  o//re  un  lit  de  gazon 
(de  Xéyoç , lit).  Av/i  est  peut-être  pour  Xeyto-  (voy. 
§ 280,  Rem.  2°);  dans  ce  cas,  l’e  ne  serait  pas  une 
voyelle  de  liaison. 

§ 286. 

5*  ai  (toi,  to,  o,  ot,  oo). 

I.  Comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  la  plupart 
des  thèmes  verbaux1  se  joignent  au  mot  qui  les  suit 
au  moyen  de  la  syllabe  de  liaison  <ji.  Devant  cette 
syllabe  le  thème  verbal  a souvent  la  même  forme  que 
devant  la  désinence  du  futur  actif  (cw).  Exemples:  too- 
-oi-voço;  , qui  guérit  les  maladies  ; pnr, -oi'-xaxoî , qui  se 
soucient  du  mal,  vindicatif;  xpj^i-voo; , qui  cache  sa 
pensée;  ÔjXS’t-çpojv,  qui  charme  le  cœur;  sytp-oi-ytXcoç , 
qui  excite  le  rire , etc.  • 

Remarques.  1°  Quelques  thèmes  verbaux  font  pré- 
céder oi  d’un  t,  qui  tantôt  est  une  voyelle  intercalée, 
et  tantôt  peut  être  considéré  comme  appartenant  au 
thème  de  l’aoriste  second.  Exemples  : ipry-ecî-iucXXo;, 
qui  a une  toison  épaisse ; eùpt-oi-xco’.o; , i menteur  ou 
auteur  de  maux,  etc. 

. 1 . Alix  yeifx  de  M.  Bopp  (vôy.  Gr.  cninp.,  § 963),  et  les  rai- 

sons qu'il  donne  sont  assez  solides,  ces  radicaux,  qui  paraissent 
appartenir  à des  verbes,  sont  plutôt  des  thème»  nominaux.  Dans 
ce  cas,  les  syllabes  ot,  ot,  etc. , ne  seraient  point  des  lettre»  inter- 
caler», mais  la  partie  linale  du  thème. 
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2*  On  trouve  aussi  en  composition  quelques  tliè'- 
mes  nominaux  suivis  de  ai.  Exemples  : voo-çi-rôpo;, 
qui  fait  un  trajet  en  vaisseau  ( par  mer).  — Quelque- 
fois le  « se  redouble  : iro-souxpoTo? , frappé  avec  les 
pieds;  x7ip-t«7<ruçôfïiTOî .,  amené  par  lés  Parques.  Vov. 
§ 284,  Rem.  1°,  et  § 287. 

3°  L’i  s’élide  souvent  devant  les  mots  qui  com- 
mencent par  des  voyelles.  Exemples:  5«t-«ï-ïfvwp , qui 
redoute  les  hommes  ; ipu-a-aputaroî,  qui  traîne  un  char. 
Cependant  on  dit  X^'i-ap/o; , le.riarque,  etc. 

Il  ne  se  supprime  presque  jamais  devant  les  con- 
sonnes : «pepeVêw; , qui  donne  la  vie. 

II.  Un  petit  nombre  de  thèmes  verbaux  rempla- 
cent st,  les  uns  par  co,  les  autres  par  et.  Exemples  : 
$eu-eo-iroitiç , qui  teint  (de  &ej-<i>,  teindre);  pu!;o-êâp€a- 
60?,  « demi  barbare  (de  luy-vjpu,  mêler)  ; rtp-ot-roM; , 
qui  ravage  tes  villes  (de  irépO-w , ravager)  ; âxep-'it-xo'- 
jxr,?,  aux  cheveux  non  coupés  (de  xtîp-io,  tondre). 

Le  radical  de  expédia),  tourner , est  suivi  tantôt  de 
<71,  tantôt  de  ce,  et  tantôt  de  oo  ! cTpet|/i-pw>.).oî , qui  a 
la  toison  crépue  ; STpei^e-^ivéïo,  faire  tournoyer  ; orpsij/o- 
-Æixéio,  chicaner. 

Remarques.  1°  Dans  tcoXi-gto-vôijlo; , qui  régit  une 
cité,  le  radical  de  iroXt(çj  est  joint  aussi  au  mot  qui 
le  suit,  au  moyen  de  la  syllabe  m.  Le  a est  redoublé 
comme  dans  ■so-ooi-xpoxoç. 

2°  Devant  le  substantif  ppoxfi;,  mortel,  on  a quel- 
quefois inséré,  après  la  voyelle  finale  du  premier 
terme,  un  pi  attiré  par  le  J4  *.  Exemples  : pu^ô-puêporoî, 

\ . C’est  au  contraire  un  ji  qui  a été  attiré  par  la  liquide  p dans 
le  second  ternie  du  composé  p-ia-r^uCpi'a  (pour  pEa-r,pipia),  le 
milieu  du  jour  (comparez  àvàpo?,  pour  àvspo?).  Tliéocrile  (VII,  2t) 
a dit  uEe^uÉpioc,  dans  le  seps  de  puappÆptvâ;. 
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à demi  homme ; et  de  même,  ir}.ei(TT'i-|ju?poTOî,  qui 
renferme  beaucoup  rf  hommes 

III.  Un  petit  nombre  de  thèmes  nominaux  se  joi- 
gnent parfois  au  mot  cpii  les  suit  au  moyen  d’un  o, 
qu’on  pourrait  regarder  comme  une  désinence  de 
cas  (voy.  § 287).  Exemples  : Jiôir-ào-roç,  donné  par 
Jupiter ; Oeou-Soto;,  donné  par  Dieu;  éwa-tpôpo;,  qui 
apf >orte  la  lumière;  &ixx(7-m>7oç,  qui  rend  la  justice  ; 
Ô£u.t<T-xpfwv,  qui  gouverne  avec  justice;  — Dans  ôe<r- 
-tpst-ro;’,  prononcé  par  les  dieux,  une  partie  du  radical 
a été  supprimée  devant  le  a (voy.  § 288). 

» • ••  wV 

§ 287. 

' ’ * . * '■  * . • . 

Liaisons  exceptionnelles. 

Nouv-*^é«,  qui  a de  la  sagesse,  a pour  premier  terme 
l’accusatif  de  voùç  (voy.  § 274,  4°).  Dans  vetis-oixoi, 
chantier  maritime  (littéralement  maisons  de  vais- 
seau), viü>{  est  le  génitif  de  vaù{. 

1.  Mt-ouiCpoTOi;  est  dans  les  Suppliantes  d’Eschyle  (309),  et 
w>EioT(ijiiGpoTOç  dans  Pindare  (Olrmpi,  VI,  11 6).  Il  y a aussi  de 
bonnes  éditions  des  ChoépUores  d’Eschyle  qui  ont  au  v.  362, 
Ttitaiuëpo-TOc,  pour  itttuipp'mx,  qui  /fetsuatle  les  hommes. 

2.  Voy.  ce  que  nous  allons  dire,  au  paragraphe  suivant,  au 

sujet  des  cas  dans  les  mots  composes.  Ces  compositions  grec- 
ques comme  Otso-Sotoç  fléo-^rroç  (j>our  OeÔç-çïjoO,  etc. , pour- 
raient aussi  être  considérées  comme  des  formations  analogues  à 
celles  que  nous  trouvons'  dans  la  langue  zçnde,  qui  met  ordinai- 
rement au  nominatif  singulier  le  premier  terme  du  compose 
(voy.  la  tir.  cvmp<ir.  de  M.  Bopp,  § 974).  Dans  ôioa-âoto;,  Siôç 
parait  être  au  genitil,  comme  probablement  aussi  àixsç  (pour 
Six rf<)  dans  Stx*<j-7rdXs«.  Quant  à fiu< , dans  iws-sopoç,  son  <j  fait 
probablement  partie  dn  thème  (vov.  § 469,  note  1).  • . 
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On  peut  de  même  considérer  comme  des  datifs 
singuliers,  ou  comme  des  locatifs,  tpielqües-uns  des 
thèmes  nominaux  qui  sont  suivis  de  In  voyelle  t,  par 
exemple  : vjxTt-iro'po;,  ôpei-é*TT,ç,  ô^oi-it^po;  ; comme  des 
datifs  pluriels,  quelques  mots  etl  <ji  : vwwt-wdpoç,  vau- 
-ffi-6*T7iî,  xr pe'T<Tt-<popn toç  ; Comme  un  génitif  singulier, 
Awç,  dans  Awio-xopot,  Aïo'a-xnupoi  ; comme  un  accusatif 
singulier,  le  premier  terme  de  iwàaovtirtvîp,  et  enfin 
comme  un  génitif  singulier  ou  un  accusatif  pluriel  £t- 
ma,  dans  $ut«Mr*tftfAoç. 

S 2*8. 

Radicaux  apocopds,  etc. 

Un  certain  nombre  de  radicaux  terminés,  pour  la 
plupart,  par  la  muette  ïou  parla  liquide  v,  perdent, 
devant  le  mot  qui  les  suit,  leur  dernière  consonne, 
et  quelquefois  même  la  voyelle  qili  précède  cette 
consonne.  Nous  avons  déjà  remarqué  plus  haut, 
§ 282,  Rem.  1®,  que  cette  suppression  avait  lieu  fré- 
quemment pour  les  noms  neutres  en  p#,  oa-ro;,  et 
qu’ils  remplaçaient  ordinairement  leur  a par  ün.t>. 
Exemples  : .* 

1°  Radicaux  terminés  par  un  t : aip-o-ëa<pr;ç  (pour 
atjiaT-o-€a<pf(;),  teint  dé  sang  ; <5'T«p|/.-o-Vjyo5  (pourcrep- 
fxaT-o-}.ôyo;),  qui  ramasse  des  grains ; ctup.-acxtu  (pour 
owpiaT-otoxMd  '),  exercer  le  corps  ; ôvopa-OtTr,;  (pour  ôvo- 
pa-r-Q-GÉTTç) , celui  qui  impose  un  nom  ; âpput-Tpoy ÿn 
(pour  âp(/.aT-o-Tpoyia),  ornière  ; [«).{- iplJoyyo;  (pour  p.e^.iT- 
-ô-<p0oyyoç),  qui  rend  Un  son  doux  ; 0îp.i--'X£X7&ç  ( pour 

t . 2ù»p.a<sxtw  est  dérivé  d'un  tliènie  déclinable,  virtuellement 
existant.  On  ne  dit  pas  aiuft.aay.ru,  mais  auipotmojTr^. 
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(iqucT-d-irXtxTOî  ) , tissu  régulièrement;  rav-àaiaîa  ’ 
(pour  jKtvT-&-Sai<7isc),  festin  complet;  £tXe-<tpxa£  (pour 
■ïtXeaT-apitai;  ) , qui  happe  F appât;  Xed--ap<îo;  (pour 
A*ovT-ô-irap£os),  léopard,  etc. 

2°  Radicaux  terminés  par  un  v : àxjAo-ôémî  (pour 
àx(/.ov-o-0£Tïj;),  billot  de  l enclume  ; xpeisoo-Ttxvo;  * (pour 
xpewaov-û-Texvo;),  que  F on  préfère  à ses  enfants  ; u.eiô- 
-tppwv  (pour  (Attov-ô-'ppuv), insensé;  p.eA-av9Y);  (pour  [/.eXocv- 
-avôvi'î),  qui  a une  fleur  noire,  etc. 

3°  Radicaux  terminés  par  des  consonnes  autres 
que  v et  t : •yuvat-p.avii};  (pour  yvvaoc-o-( iawîç),  qui  est  fou 
îles  femmes  ; ■yûv-xvSpo?  (pour  yuvai)t-av$poc) , homme 
efféminé;  È'XsXî-yOwv  (d’tXtXi'^io,  f.  èXeXtîa»),  qui  se- 
coue lit  terre , etc. 

4°  Radicaux  terminés  par  une  voyelle  : xparaî-ireîo; 
(pour  xpaTaw-rtSo;),  qui  a un  terrain  solide  ; ^w-ypâço; 
(pour  Çtoo-ypaço;),  [teintrc ; èvap-tpopo;5  (pour  tvapo-çopo:\ 
qui  remporte  des  dépouilles;  pa-Ûiipio;  (pour  pair*.  ou 
pr.ïcî-tau.o;) , (F un  esprit  facile , insouciant;  su-^opa; 
(pour  £eia-  ou  Çn-ô-^topo;),  qui  donne  du  blé,  fertile,  etc. 

Les  prépositions  wxpa,  àvâ,  xa-ra,  |>erdeut  aussi  quel- 
quefois leur  voyelle  finale  (voy.  plus  liaul,  p.  447, 
note  1 , et  la  Grammaire  grecque  de  M.  Bumouf, 
S 174,  IV). 

5°  11  y a des  apocopes  encore  plus  irrégulières. 

1 . Le  radical  iras,  bien  qu’il  ait  perdu  la  dernière  consonne, 
est  cependant  suivi  de  la  voyelle  de  liaison  o,  dans  jwtvdùpYo; 
(pour  7rav-d-ip-Y0<;),  capable  de  tout  faire,  scélérat. 

2.  Le  mot  xpetao<mxvoç  se  trtiuve  dans  Eschyle  [Theb.,  781), 
mais  on  le  regardé  comme  douteux. 

3.  Epithète  d’Arès  ou  Mars,  dans  Hésiode  {Seul. , 192).  D’au- 
tres lisent  ivapoadpo;.  Voy.  Ruttmann,  Ausf.  Gramm. , § 120, 
Anmerk.  'H, 
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'Hjucjî,  par  exemple,  perd  presque  toujours  sa  der- 
nière syllabe  : demi-pied  ; xs^ai-va'pY);,  qui  a 

de  noirs  nuages , est  pour  xeXatvo-veçY);  ; puai-<povÉw  , se 
souiller  par  un  meurtre , pour.  jAtawo-'povîu  ; ùXi-xpavov, 
trie  ou  pointe  du  coiule,  a pour  premier  terme  àXiy», 
coude;  (JXaa-tpuiw , médire , parait  être  composé  de 
fftârrtü  et  de  çijpw  (probablement  pour  (â'Xa4>i<pv,p.éa>' , 
etc.  — Meya;  nous  offre  en  composition,  tantôt  le 
radical  du  nominatif  (pt.eya),  ,an(ôt  celui  de  la  plu- 
part des  cas  obliques  (|t«ya&o-)  : ainsi  l’on  dit  pÿa- 
jfÔevYi?  et  jxeyaXo-^evyi'î,  qui  a une  grande  force , etc. 

6°  Nous  ne  parlerons  pas  des  radicaux  qui  subis- 
sent, non  pas  une  apocope,  mais  une  es[>èce  de  mu- 
tilation intérieure , comme  xe'p- xouo;,  qui  parait  être 
pour  xt'ap-  ou  jofp-Tojxo;  ; âM-Yftwv  , qui  est  com- 
posé d’iXlo;  répété,  etc.  C’est  parfois  l’euphonie  qui 
détermine  les  suppressions  et  altérations  de  ce 
genre. 

C’est  aussi  par  euphonie  que  l’on  a dit  sxe-ysipia, 
trêve,  pour  èye-yeipîa.  Le  y du  radical  d’?y  'u)  s’est 
changé  en  x,  afin  qu’il  n’y  eût  pas  deux  syllabes  de 
suite  commençant  par  des  aspirées. 

Remarquez  encore  l’influence  qu’exercent  quelque- 
fois les  voyelles  aspirées  et  la  liquide  p (f)  sur  les  con- 
sonnes qui  les  précèdent,  ou  même  sur  celles  qui  les 
suivent  : par  exemple,  dans  ^poO&oî,  qui  est  pourwpo- 
-o£o;;  dans  T^Op-tiriro;,  xtGp-ifpupov,  qui  sont  pour  TExpa- 
-ïriroç,  xEtpa-vijiepov.  Le  ir  et  le  x ont  été  changés  en  <p 
et  en  6,  par  suite  de  l'influence  des  voyelles  aspirées 
à,  i,  r, , et  peut-être  aussi  par  l’influence  du  p (compa- 
rez les  suffixes  xpa,  Gp«,  xpov,  Ôpov,  §§  160  et  164,  et 
<ppoî(«ov,  qui  est  pour  rpo-otjAiov).  C’est  probablement  à 
l'action  de  cette  même  liquide  qu’est  dû  le  9 de  G^ap- 
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-<pu«^o<,  immodéré,  violent,  qui  parait  être  pour 
ëia'Xof  (de  (3ta,  force , violence'). 

■>  • . • * ■■  - • • • ■ 

§ 289. 

Allongement  des  voyelles  initiales. 

Lorsque,  dans  un  mot  composé,  un  terme  non 
initiai  commence  par  une  des  voyelles  a,  e,  o».  cette 
. voyelle  s’allonge  ordinairement  : a,  e se  changent. en 
r;  o,  en  t».  Exemples  : âv-rivep-o;  (pour  àv-aveoo;),  sans 
vent,  à l'abri  du  vent j otv£p-r,î. ariiç  (pour  âv&p-eAçroiç), 
qui  chasse  les  hommes  (tle  leur  patrie)  ; ûir-7)ptT7i;  (pour 
uTT-tptxrî),  rameur  ; aty-riml;  (pour  ary-ovu^),  yttt  fl  eÆw 
pieds  (yles  sabots)  de  chèvre. 

Mais  celte  règle  est  loin  d’être  générale.  Ainsi 
. l’on  dit  aiy-eAaTT,ç , qui  chasse  les  chèvres,  chevrier; 
âcTEpy-avtop,  qui  hait  les  hommes ; âv-o&o;,  chemin 
montant , etc. 

„ L’allongement  a pour  objet  de  bien  marquer  où 

finit  le  premier  mot,  de  relever  le  commencement 
du  second,  quelquefois  aussi  d’empêcher  le  concours 
d’un  trop  grand  nombre  de  voyelles  brèves. 

S 290. 

De  la  forme  des  verbes  composes. 

Parmi  les  verbes  composés,  ceux  qui  ont  pour  pre- 
mier terme  une  véritable  préposition,  un  préfixe  (eiç, 
ini,  Sut,  etc  ),  sont  ou  primitifs  ou  dérivés,  plus  sou- 
vent primitifs  : Sia-tpi/u,  ^ta-Àpop.et<),  courir  il  travers. 

Ceux  qui  ont  pour  premier  terme  un  autre  mot 
qu’une  préposition,  sont,  à fort  peu  d’exceptions 
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près,  des  verbes  nominaux,  c’est-à-dire  dérivés  de 
mots  déclinables  Ils  se  terminent,  pour  la  plupart, 
en  Mo,  ou  en  ifta,  plus  rarement  en  «Ça»,  ata,  ai'vw,  eôta, 
ôta.  Exemples  : àfrkvmita,  ne  pas  voir , d’à-ê^tirrr';,  (pii 
ne  voit  /mis ;'a'j70u.az!f,ta , agir  spontanément , d’.aÙTo- 
-ftaTo;,  qui  agit  spontanément  ; oivottoTa^u,  boire  du 
vin,  d’oivo-ro'-roî  > buveur  de  .vin  ; xaXoSatjiovâio , être 
poussé  par  un  mauvais  génie,  de  xaxn-iïaïutov , nui  a 
un  mauvais  génie;  £ua6’ju.a£v<o , perdre  courage , de 
découragé  ; alyju&iaxtita,  faire  prisonriier  de 
guerre,  d’a£-/i/,-«>,coTo; , yir/j  à /«  guerre;  àxupo'w,  ««- 
nuler,  d’â-xopo;,  annulé.  ■ 

Très-rares  sont  les  verbes  comme  àndéaeo,  ri  être 
pas  accoutumé;  âinvàjuw,  manquer  de  prudence  ; 
et  tout  à fait  exceptionnelles  des  formations,  comme 
à-TÎca  (poétique  pour  àrîÇta,  mépriser  ; à-fj.cipv>,  priver 
(île  sa  part)  *. 

En  général , il  faut  considérer  la  composition 
comme  ayant  précédé  la  formation  du  verbe  ; et  les 
verbes  qu’on  appelle  composés  ne  sont  pas,  à pro- 
prement parler,  des  composés,  je  veux  dire  le  pro- 
duit d'une  composition  immédiate,  mais  des  dérivés 
de  mots  composés  (voy.-g  297).  . 

Quelquefois  on  ne  trouve  pas  dans  la  langue  les 
mots  d’où  sont  tirés  ces  sortes  de  verbes;  mais  on 
peut  eu  général  leur  supposer  des  primitifs  dont  la 
formation,  bien  qu’ils  soient  inusités,  serait  très- 
régulière.  Nous  avons  eu  souvent  l’occasion  de  re- 

t.  En  sanscrit,  en  iatiri  et  en-  allemand,  la  particule  privative 
ne  précède  non  plus  que  des  verl>es  dérivés.  Aussi  M.  Pott 
(Elym.  K,tt,p.  127),  considère-t-il  l’ét  d'àutlptu  comme  tenant 
la  place  d’d-ito,  et  irita  (Théognis,  621)  comme  équivalent  peut- 
être  à iire-TijMj*),  plutôt  qu’à  «Ti-[xà«o.  . - 
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marquer,  dans  le  chapitre  2,  que  les  mots  qui  ser- 
vaient de  transition  pour  former  d’antres  mots  , 
n’existaient  parfois  que  virtuellement. 

. - . II. 

DU  SKNS  DES  MOTS  COMPOSÉS. 

§ *91. 

- Règle  générale. 

Dans  la  plupart  des  composés,  le  mot  déterminant 
précède  le  mot  déterminé.  Exemples  : xaxo-Jaîawv, 
mauvais  génie  ou  <jui  a un  mauvais  génie  ; vuxTt-iroXo;, 
qui  erre  pendant  In  nuit.  Nuxtu  détermine  le  mot 
-toAo?  , et  lui  sert  île  complément;  x«xo-  détermine 
ÿaCixiov  et  lui  sert  d’épithète. 

Remarques.  1°  Un  certain  nombre  de  composés 
grecs  paraissent  s’écarter  de  cette  règle.  Mais  l’irré- 
gularité n’est  souvent  iju’apparenle,  et  tient  à la  ma- 
nière dont  nous  les  traduisons.  <t>i>.â&eA<poî,  par  exem- 
ple, que  nous  rendons  par  aimant  son  frère,  ou  aimé 
de  son  frère,  signifie  qui  a son  frère  pour  ami, 
ou  qui  a son  frère  chéri.  ’A5e>.<po'î  ne  sert  pas  de  ré- 
gime à «pO.oç,  mais  <p£Ao?  au  contraire  sert  d’épithète 
à (voy.  plus  bas,  § 295,  ce  que  nous  dirons 

des  composes  possessifs).  Eû-€auç,  riche  en  bœufs,  veut 
dire  proprement  qui  a des  bœufs  en  Ixm  état,  en  /ton 
nombre ; à^i-ayaTTTTo;,  digne  d’amour , se  traduit  plus 
exactement  par  aimé  ou  aimable  dignement . 

2°  KopuO-aioAo; , dont  le  casque  s’agite,  ne  s’écarte 
pas  plus  de  la  règle  qu’aioAo-diâpr,!;,  qui  a une  cuirasse 
flexible.  Si  nous  décomposions  ces  deux  mots,  l’ana- 
lyse du  premier  serait  xôp>9«  «toAoç  (comparez  w>àa; 
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wxi K,  TT'jà-âx.r,;') ; l’analyse  du  second,  »io7,ov  ' (kaprjia 
tytav.  Dans  la  première  de  ces  deux  locutions  xopuôa 
détermine  aioXo;,  comme  dans  la  seconde  aiôlov  déter- 
mine 6c6ji r,x*. 

3°  ’Avàp-oryaÔîa  signifie  qualité  oa  caractère  d’homme 
tle bien;  par  conséquent,  les  éléments  du  mot  ne  sont 
pas  construits  d’une  manière  conforme  à la  règle. 
Mais  l’anomalie  de  ce  mot  et  de  quelques  autres  qui 
lui  ressemblent  peut  tenir  à ce  que  ce  substantif,  par 
exemple,  qui  devrait  être  dérivé,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas,  § 294,  Rem.  2°,  d’un  adjectif  si- 
gnifiant homme  dé  bien,  a été  formé  directement,  par 
la  combinaison  des  deux  éléments  homme  et  bonté,  et 
voulait  dire  pour  ceux  qui  s’en  sont  servis  d’abord 
plutôt  bonté  ou  vertu  d’homme  que  caractère  d’homme 
de  bien.  Ce  qui  semble  confirmer  cette  conjecture, 
c’est  qu’en  effet  l’adjectif  àvJf-ay«()oî,  où  l’anomalie 
serait  bien  plus  choquante,  et  qui  devrait  servir  de 
transition  pour  arriver  à àvSpafaÔi'a,  n’est  pas  usité. 

. 4°  Nous  avons  montré  plus  haut  (§  277,  7°),  par 
l’exemple  de  j2o  j-r7-/£,  qui  signifie  frappant  fes  bœufs 
(aiguillon  pour  frapper  les  bœufs)  et  d’àxavôo-irV/ii;, 
qui  yeut  dire  blessé  par  une  épine , que  les  verbes 
avaient,  en  composition,  tantôt  le  sens  actif,  et  tan- 
tôt le  sens  passif.  Ce  principe  nous  servira  à expli- 
quer, d’une  manière  conforme  à la  règle,  un  grand 
nombre  de  composés  commençant  par  un  thème 
verbal.  Exemples  : cuck-çutc*,  qui  développe  les  plan - 
tes,  c’est-à-dire  qui  a ou  rend  les  plantes  dévelop- 
pées (voyez  les  composés  possessifs,  § 295);  jonim-xot- 
*o«,  rancunier , c’est-à-dire  qui  si  le  mal  rappelé  ou 
présent  si  la  mémoire  (voy.  p 452,  note  1). — Enfin, 
dans  beaucoup  de  mots  de  ce  genre,  le  thème  verbal 
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•a  probablement  la  même  valeur  que  le  radical  de 
l’adjectif  verbal  dans  xsLeucT'-âvcop , qui  commttrule 
aux  hommes,  c’est-à-dire  qui  a /es  hommes  com- 
mandes, soumis  à ses  ordres. 

5°  Cependant  on  est  forcé  de  Convenir  que  cette 
règle,  qui  veut  que  le  déterminant  précède  le  déter- 
miné, ne  s’applique  pas  aux  mots  composés,  dans 
la  langue  grecque,  d’une  manière  aussi  rigoureuse 
et  aussi  constante  que  dans  d’autres  langues,  en 
sanscrit,  par  exemple,  et  en  allemand.  Ainsi  il  est 
difficile  de  ne  pas  admettre  que  la  règle  ait  été  violée 
dans  des  mots  comme  xpeiuarô-renvoî,  que  F on  préféré 
à ses  enfants , que  l’on  tient  pour  meilleur  que  ses 
enfants'.. — 11  est  possible  aussi  que,  dans  un  certain 
nombre  dé  ces  composés  qui  commencent  par  un 
thème  verbal  (comme  pw-x«xoç  ; voy.  plus  haut 
Rem.  4®),  la  langue  n’eiU  plus  parfaite  conscience-du 
rapport  primitif  des  termes,  et  que  l’on  se  fût  habitué 
à considérer  le  second  comine  jouant  plutôt  le  rôle 

de  riiot  déterminant  que  de  mot  déterminé*. 

. ' • - ' . , . ’ • . ' 

» . - • * 

1.  Il  devrait  signifier  plutôt  « ayant  dé  meilleurs  enfants  ». 
Aussi  oet  adjectif  est-il  regardé,  nous  l’avons  dit,  comme  douteux. 

2.  Ce  qui  semble  prouver  encore  que  cette  loi  ne  s’appliquait 
I»s  toujours  d’une  manière'rigoureuse  et  que  l’ordre  des  élé- 
ments «l’un  mot  com|x>sé  était  devenu  assez  arbitraire  dans  la 
langue  grecque,,  c’est  qu’on  trouve  souvent,  pour  exprimer  la 
même  idée,  deux  composés,  formés  drs  mêmes  termes,  con- 
struits en  sens  inverse.  Exemples  : oîxo-çopoi;  et  ysp4-«iMs,  qui 
porte  une  maison  ; /wpo  çùi'id  et  çtXo-£up«i.>,  aimer,  un  lieu,  s'y 
plaire,  etc.  Cependant  n’oublions  pas  que  si  olx<xpopoî  et  £t»p>xptX4o 
signifient  porteur  de  maison,  être  ami  d’un  lieu,  çepsoixoî  et 
ipiXo/e,pêw  peuvent  signifier  qui  a la  maison  portée,  qui  a le  lieu 
chéri,  et  rentrer,  par  conséquent,  aussi  dans  la  règle  générale 
(voy  plu*  haut,  Rem.  i*  et  4*J. 
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Toutefois  l’examen  attentif  de  la  plupart  des  coin* 
posés  grecs,  et  la  comparaison  du  grec  avec  les  au- 
tres langues  de  la  même  famille  nous  portent  à croire 
que  le  principe  que  nous  avons  établi  au  commen-  - • * 

cernent  de  ce  paragraphe  est  beaucoup  plus  général 
qu’on  ne  le  suppose  ordinairement  : et  i)  ne  faut 
considérer  comme  de  véritables  exceptions  que  lé 
petit  nombre  de  composés  dont  l’explication,  si  l’on 
voulait  les  ramener  à cette  règle,  serait  impossible 
ou  forcée1.  - • ' 

t . Si  les  bornes  de  ce  traité  nous  le  permettaient,  nous  en- 
trerions ici  dans  quelques  détails  sur  l’emploi  que  les  écrivains 
grecs,  et  particuliérement  les  poètes,  font  des  mots  composés; 
sur  la  précision  expressive  avec  laquelle  ils  déterminent  leur 
pensée  en  groupant  autour  de  l’idée  principale  les  diverses  Idées 
accessoires,  tantôt  avec  la  neUete  la  plus  logique,  tantôt  avec 
l’audace  la  plus  compréhensive  et  la  plus  capricieuse;  sur  les 
pléonasmes,  les  ellipses,  les  inversions  des  rapports  où  sont 
entre  eux  les  termes  et  les  pensees  ; enfin  sur  les  diverses  figures 
de  langage  au  moyen  desquelles  les  mots  composés  donnent  au 
style  de  la  richesse , de  l’éclat,  de  la  hardiesse , de  l’harmonie. 

Pour  ne  parler  que  de  l’inversion  des  rapports  et  des  pléonas- 
mes, Euripide  a dit,  par  exemple  {Med,,  4366),  coi  vEoSpr,™? 
yoip.01,  ton  nouveau  mariage,  littéralement,  tort  mariage  nouvelle- 
ment dompté , rct  hymen' nouvellement  contracté,  par  lequel  tu  as 
dompté!,  soumis  au  joug  {du  mariage)  une  nouvelle  éjxmsc.  Dans 
Lucien  nous  lisons  [Haie.,  8)  : içxoxa  ffXxvîsov,  amour  pour 
son  éjmux,  littéralement  amour  ami  de  l'époux,  qui  consiste  à ai- 
mer son  époux;  dans  Sophocle  ( Ant .,  101)  : IjrrinuÀov  otôp#,  et 
dans  Euripide  encore  ( Supp .,  401)  : xk;  itùÀa;  inxaoxoaoos,  les 
sept  portes  {de  Thèbcs) , littéralement  : Couverture  qui  a six 
juntes,  qui  consiste  en  six  portes  ; les  portes  qui  forment  six  ou- 
vertures, «te. , otc.  ••  • ' 
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§ *»i. 

CLASSIFICATION  DES  MOTS  COMPOSÉS. 

Les  mots  composés  déclinables,  considérés  quant 
à leur  signification,  ou,  plus  exactement,  quant  aux 
rapports  qui  unissent  entre  eux  leurs  divers  éléments, 
peuvent  se  diviser  en  quatre  classes  : 

1°  Composas  déterminatifs  ; 

2°  Composés  de  régime  ou  de  dépendance  ; 

3°  Composés  de  juxta- position  ; 

4°  Composés  possessifs. 

Les  composés  des  trois  premières  classes  peuvent 
être  des  composés  du  premier  degré  et  de  formation 
immédiate,  c’est-à-dire  qu’il  suffit  souvent  de  pren- 
dre deux  mots  et  de  les  combiner  ensemble,  pour 
avoir  un  composé  déterminatif,  ou  un  composé  de 
régime,  ou  un  composé  de  juxta-position  : xaxo’- 
Saîjjudv,  mauvais  génie;  àwcvÔo-rV/ii; , blessé  par  une 
épine,  etc. 

lu  composé  possessif,  au  contraire,  renferme  tou-  , 
jours  en  luiuiéme  un  cçmposé  d’accord,  ou  un  com- 
posé de  régime,  ou  un  Composé  de  juxta-position. 
On  peut  donc  considérer  les  composés  possessifs 
comme  des  composés  de  seconde  formation  ; le  sens 
possessif  s’ajoute  à un  composé  déjà  formé. 

La  plupart  des  adverbes,  et  les  verbes  qui  n’ont 
pas  pour  premier  terme  une  préposition,  ne  sont  pas 
non  plus  des  composés  de  formation  immédiate.  Ils 
dérivent,  en  général,  d’un  composé  déclinable. 
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• * * 1 . t ‘ x- 

§ 293. 

1°  Composés  déterminatifs. 

Tous  les  composés  sont  pl  us  ou  moins  déterminatifs , 
car  il  y a toujours  un  terme  qui  modifie,  précise, 
complète,  en  un  mot,  détermine  l’autre;  mais  on 
appelle  composés  déterminatifs  par  excellence  ceux 
où  deux  termes  sont  entre  eux  dans  le  même  rapport 
qu’un  adjectif  ou  un  substantif  avec  un  adverbe,  ou 
bien  qu’un  substantif  avec  son  épithète  ou  avec  un 
antre  substantif  auquel  il  est  joint  par  apposition. 

Exemples  : Û7cep-co^oç,  supérieurement  sage;  àjwi- 
(jùpa , le  soir  (proprement  le  jour  tard)  ; lîc-o&o;,  en- 
trée (proprement  chemin  dans);  a-àô^acrro;,  non  con- 
jectural; xaxo-rapÔEvoç , fille  malheureuse  ; àvSpo-TOciç, 
adolescent  qui  est  homme  ( qui  montre , par  exemple, 
le  courage  d un  homme). 

Rkmahqi  ks.  1°  Il  y a des  composés  déterminatifs  de 
seconde  formation,  c’est-à-dire  qui  contiennent  eu 
eux-mêmes  d'autres  composés.  Exemples  : 

Auc-aptsTofo'xeiB,  celle  qui  est  malheureusement  mère 
d’un  héros.  ’Api<j?o-T«ceia  est  un  composé  de  dépen- 
dance (voy  §294),  qui  signifie  mère  d'un  héros; 
l’addition  de  àva-  en  fait  un  composé  déterminatif. 

'A-ypxèr.vKKo; , qui  nu  pas  un  coi/e  brodé  dor. 
X puoô-7UT:).û;,  qui  a un  voile  (brodé)  d or,  est  un  com- 
posé possessif  ; I’o  privatif  en  fait  un  composé  déter- 
minatif. • • 

Enfin,  î’j-irpôoowToç , facilement  transportable , a 
pour  second  terme  un  mot  qui  est  déjà  par  lui-méme 
un  déterminatif  (rpos-own*,  qu'on  jieut porter  vers), 
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, et  qui.  se  trouve  déterminé  de  nouveau  par  l'addition 
d’eù-. 

2°  Il  n’y  a que  les  déterminatifs  formés  de  plus  de 
deux  mots  qui  puissent  renfermer  en  eux-mêmes 
d’autres  composés.  Nous  verrons,  dans  les  paragra- 
phes suivants,  que  les  composés  possessifs  et  les 
composés  de  dépendance , lors  même  qu’ils  lie  sont 
formés  que  de  deux  mots,  peuvent  contenir  d’autres 
composés. 

3*  Les  déterminatifs  contenus  dans  des  composés 
possessifs  et  dans  des  composés  de  régime  sont  beau- 
coup plus  nombreux  que  les  déterminatifs  indépen- 
dants et  non  subordonnés  à une  idée  de  possession 
ou  de  dépendance.  Voy.  les  paragraphes  suivants. 

• • » . * . 

. S *9*. 

2®  Composes  dcrégime  ou  de  dépendance. 

On  appelle  composés  de  régime  ou  de  dépen- 
- dance  ceux  dont  les  deux  termes  dépendent  l’un  de 
l’autre,  c’est-à-dire  sont  dans  le  même  rapport  qu’un 
régime  avec  le  mol  qui  le  gouverne. 

Exemples  : «v&po-xrpiir»;;,  qui  convient  à un  homme  ; 

Ai,  qui  dévoré  les  hommes  ; mar- 

chand d'hommes , etc. 

Remarques.  \ ° Le  terme  dépendant  ou  régi  est  re- 
lativement au  mot  qui  le  gouverne  dans  un  rap|Kirt 
qu’on  exprimerait  par  une  désinence  de  cas  (autre 
que  le  nominatif),  si  les  mots  étaient  détachés.  Exem- 
ples 

(ienitif  : «vàf-atàe'Xçoî  *^*Xipôî),  frère  du  mari  ; 

ip-  up-wvDTiç  («pyiipov  ww.to;)  , acheté  à prix  dar- 
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gcnl;  oivàpo -tj/vi'ç  (avàpô;  VJ/oùnx) , qui  obtient  un 
mûri,  elc. 

Datif  (ablatif,  instrumental , locatif)  : «v$p-eii«Xo; 
(ocv^pt  eïxtXo;)  , semblable  à un  homme  ; osevd-Xr,rToç 
(çpevt  Xyi7ttô;,  mente  cap  tus  ) , insensé ; àxav(j'j-7rX,»fi' 
(stxavôi p icXdxto'ç  ' , blessé  par  une  épine;  oùpavo-ÿure'iTOC 
(o'jpavû  (puTeuTÔ;),  crrÆf  /w  /e  ciel  ; àXt-vTfx'm;  (âXl  ou  èv 
otXi  vtIxtyiç),  <y/u  nage  dans  la  mer  ; viuro-^opo ; f vutm 
ç(p»v),  qui  porte  sur  le  dos;  é&îoua-ytvin;  (ééSôfoj , sous- 
ent:  ^ {Xi P 7 » y £y ov tiç ),  né  le  septième  jour  *,  etc. 

. Accusatif  -,  àvâpo-ào'iw;  (âv&px;  âr//jaevoç),  <y«t  accueille 
les  hommes;  xyaXaaTo-ir'nô;  (âyâÀiAaTa  -qiôjv),  qui  fait 
des  statues;  xoàa-vnrrép  '(irôàaî  vrxT&r»)  , bassin  /tour 
hiver  les  pieds  ; ro^-wxr,;  (woàa«  «ùxu;),  a les  pieds 
agiles,  etc. 

Souvent  même  le  rapport  ne  pourrait  être  exprimé 
d’une  manière  bien  précise  (pie  par  un  cas  précédé 
d’une  préposition  : Setxvo-xXrjTtop  (eù;  Seîxvov  xaXûv), 
celui  qui  invite  à souper  ; à^po-yev/j;  (è$  àçpoù  ytyovtu;), 
né  de  l'écume  ; (3iopto-vixir);  é rrepl  Jituaov  vtxôv),  qui  triom- 
phe près  de  l autel,  etc. 

Parfois  l'ellipse  est  beaucoup  plus  forte  : |Aovo-aâyo;, 
par  exemple,  signifie  u/>V>ç  jxôvw  pa/oftevo;,  qui  combat 
seul  contre  un  seul,  etc.  (voy.  plus  liant  â€£ou.*-yev»fî). 

T Un  composé  de  dépendance  peut  contenir,  soit 
un  autre  composé  de  dépendance , soit  un  composé 
déterminatif,  soit  un  composé  possessif,  soit  enfin  un 

t.  'l'.S3ou.xy;vrlc  est  une  épithète  d’Apollon  qui  se  trouve  dans 
Plutarque.  Quelques  critiques  proposent  de  lire  éZiouotvirr^  , 
mot  employé  par  Hérodote  et  par  Eschyle,  et  qui  désigné  le 
même  dieu,  comme  étant  honoré  par  des  sacrifices  à Sparte,  le 
septième  jour  de  chaque  mois.  Le  rapport  de  cas  est  le  même 
dans  ce  second  adjectif  que  dans  le  premier. 
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composé  de  juxtaposition  , ou  même  plusieurs  com- 
posés à la  fois. 

Exemples  : àyopavopuia , charge  d agoranome  ; ^>1X0- 
irXooT-ia,  amour  des  richesses  (c’est-à-dire  qualité  de 
re/id  qui  a ta  richesse  aimée)  ; Topv&vTo^upac7ri5o-'7Tr,yo$,J 
qui  fabrique  des  lyres  et  des  boucliers  tournés  (au 
tour). 

Les  deux  premiers  de  ces  substantifs  renferment, 
l’un  le  composé  de  dépendance  «-ppa-vdp; , l’autre 
le  composé  possessif  tpi^ô-irVjiiToç  ; ces  deu*  composés 
sont  subordonnés  au  suffixe  î«,  relativement  auquel 
ils  se  trouvent  dans  un  rapport  de  cas.  Dans  le  troi- 
sième, -iïv, yo«  régit  le  composé  déterminatif  Topveu-ro- 
AupewriSt<;,  qui  a lui-même  pour  second  terme  un 
composé  de  juxtaposition,  Vjp-a<jttt£«ç. 

» Jÿ  293. 

3"  Composés  possessifs. 

(.elle  classe,  qui  est  la  plus  nombreuse  de  toutes, 
renferme  les  adjectifs  composés  qui  marquent  pos- 
session des  qualités  ou  des  objets  exprimés  par  les 
mots  simples.  Exemples  : ÜtwÔoxtfpujî,  çavWÜ pv£,  qui  a 
les  cheveux  blonds;  ittXmtôr.s , , qui  a des 

pieds  aussi  rapides  que  la  tempête  ; \nzvt rpoç,  qui  a un 
antre  ou  des  antres  au-dessous  de  soi',  etc. 

Hem ahqc£S.  1°  Les  composés  possessifs,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  sont  tous  des  composés  de  se- 

1.  Mol  (orge  par  Aristophane  (.-/r.,  15M). 

2.  'ï'iravteos  y^,  dans  Aristote  (Pmbl.,  23,  3,  2),  « terre  qui  a 
des  cavernes  au-dessous,  sous  laquelle  il  y a des  cavernes.  » 
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conde  formation,  c’est-à-dire  qui  renferment  en  eux- 
mêmes  d’autres  composés,  subordonnés  à l’idée  de 
possession.  Cette  idée  de  possession  est  quelquefois 
marquée  par  l'addition  d’un  suffixe  : dans  'avôoxo'jA- 
-riç,  par  exemple,  et  dans  àeXXoTto'^-Yiç.  D’autres  fois 
elle  s’ajoute  au  mot,  sans  qu’il  prenne  aucun  signe 
de  dérivation,  comme  dans  Ijavôoôpdi,  iiXk otcouç. 

2°  Dans  les  composés  que  nous  venons  de  citer, 
le  sens  possessif  est  ajouté  à des  composés  détermi- 
natifs. Dans  âv£po-?ouXoî,  qui  a la  pensée  ou  la  sagesse 
(l'un  homme,  c’est  un  composé  de  dépendance  qui 
est  subordonné  à l’idée  de  possession.  N'j/6/'u.tpov , 

( espace  de  temps ) qui  comprend  un  jour  et  une  nuit, 
renferme  un  composé  de  juxtaposition  Vov.  le  para- 
graphe suivant). 

§ 206.  . 

KflVSh  %. 

4"  Composés  de  juxtaposition  . ->  ’ 

On  appelle  composés  de  juxtaposition  ceux  dont 
les  divers  termes,  s’ils  étaient  détachés,  seraient 
joints  les  uns  aux  autres  par  la  conjonction  xau,  et. 

Ces  composés  sont  très-rares  en  grec,  et  je  doute 
même  qu’on  trouve  ailleurs  que  dans  les  comi- 
ques des  mots  de  ce  genre  qui  soient  vraiment 
indépendants  et  non  contenus  dans  d’autres  com- 
posés. 

Aristophane  a réuni  deux  noms  propres  dans  cha-  "* 
cun  des  noms  suivants  : Ttçapuvo-cpaminfouf,  Puritfo-tto-  * 
u;;  mais  c’est  plutôt  une  plaisanterie  qu'une 
formation  régulière  et  conforme  au  génie  de  la 
langue. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l’on  ne  pouvait  pas 
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considérer  comme  de  véritables  composés  des  mots 
' comme  éxuatôtxa',  ni  même  xaAoxcya&aç. 

. Maison  trouve,  contenus, dans  d'autres  mots  com-. 
posés,  quelques  composés  de  juxtaposition  auxquels 
s'applique  parfaitement  la  définition  que  nous  avons 
donnée  au  commencement  de  ce  paragraphe.  Exem- 
ples : puM-xiGotf-xnpoç,  ( onguent  ) qui  renferme  de 
C huile  aromatique,  de  la  ftoix  et  de  la  cire  ; Topvto-rc- 
ciM&é/upojr/'.'yi;  (yoy.  § 294,  Rem.  2°);  vu^0vî|Mpov  (voy. 
g 295,  Rem.  2”). 

Remarque.  Il  y a un  certain  nombre  de  composés 
qu’au  premier  aspect  on  pourrait  être  tenté  de 
prendre  pour  des  composés  de  juxtaposition,  mais 
qu’il  suffit  d’examiner  plus  attentivement,  pour  les 
ranger  dans  l’une  des  trois  classes  précédentes.  M e- 
XajA-ëaÔTiî , qu’on  traduit  ordinairement  par  noir  et 
profond , est  un  composé  possessif,  qui  signifie  a yant 
une  profondeur  noire  ; 6p«<rj-£e0.o;  veut  dire  au- 
dacieusement timide , lâche  qui  fait  le  bruce , c’est  un 
oomposé  déterminatif,  tout  aussi  bien  qu’àvàpo-TÙvr;, 
yvv-xvÀpo; , hermaphrodite , c'est-à-dire  homme  qui  est 
( en  même  temps  ) femme , et  non  pas  homme  et 
feoune.  rire  mêlé  de  pleurs , est  ou 

un  déterminatif,  qui  signifie  rire  larmoyant  ( rire- 
larme ),  ou  un  composé  de  dépendance,  qui  signifie 
rire  avec  des  pleurs.  • „ ' 

Cependant  il  y a quelques  combinaisons  de  mots 
qu'on  traduit  ordinairement  comme  des  termes  réu- 
nis par  .«ci , et.  Exemples  : >.fjxopé>.aî , e blanc  et 
noir  » , uXovOu-peia,  « richesse  et  santé  » ; mais,  dans 

1 . Voy.  ccqire  nous  disons  plus  bas,  aux  Notions  comparatives, 
p.  477,  des  noms  de  nombre  fvôtxa,  cù£fx«. 
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le  premier  de  ces  deux  mots , Xejx<lç  pourrait  bien 
servir  à modifier  {*.»>*?,  ce  serait  alors  un  composé 
déterminatif;  et  le  second  parait  être:  un  composé  de 
dépendance  et  signifier  uXou'tou  ùyUi «,  bon  état  (le 
f opulence 

S 297. 

Des  verbes  composés , 

Parmi  les  verbes  composés,  il  n’y  a guère  que 
ceux  qui  ont  pour  premier  terme  une  préposition 
qui  puissent  être  des  mots  de  première  formation 
( voy . §§  ‘290  et  292). 

Tous  les  autres  verbes , à fort  peu  d’exceptions 
près,  sont,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  dérivés 
de  mots  déclinables.  I.a  composition  a précédé  la 
formation  du  verbe,  et  le  verbe  est  moins  un  com- 
posé verbal  qu’un  verbe  nominal  dérivé  d’un  com- 
posé. 

On  peut,  au  moyen,  d’une  désinence  verbale  et 
d’une  lettre  formative,  changer  en  verbes  les  di- 
verses espèces  de  composés  déclinables  dont  nous 
venons  de  parler  dans  les  paragraphes  précédents. 
Exemples  : 

1i  Verbes  qui  ont  pour  primitifs  des  composés 
déterminatifs  : irtvo|Mr/-tw,  combattre  comme  fantas- 
sin, de  , qui  çàmbat  comme  fantassin 

raXiwjx-tcu,  se  retirer  en  arrière , de  -oXw-guto;  , qui 
se  retire  en  arrière,  etc. 

2.  Verbes  qui  ont  pour  primitifs  des  composés  dé 

1:  Aristophane  a employé  plusieurs  lois  ce  mot(/ti'.,  731; 
Vt  sp.,  677  ; Fr/.,  1091).  Wie)an<l  l’a  traduit  par  H'abhcinffUttr. 
et  Voss  par  Fut  U-  Hes  Hrirhthum). 
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dépendance  : fJaXaw.ça-f-éte,  manger  des  glands,  de 
{laXaw.-ça-p; , qui  mange  dés  glands  ; Sax<ruXo&txT-éw , 
montrer  du  doigt , de  £ax-nAo-£eûc-n!« , qui  montre  du 
doigt  ; aîy  jAaXwT-eu'to,  aj^(AaXwT-^c>>,  faire  prisonnier , 
d’aiyjuaXtüTof,  pris  à la  guerre , etc. 

3.  Verbes  qui  ont  pour  primitifs  des  composés 
possessifs  : sXeuôepoaTou-fto,  parler  avec  liberté,  d’èXeo- 
ôcpo-tfTojxoç , qui  parle  avec  liberté.  (Iittér.  qui  a la 
bouche  libre)  \ aeôev-ota,  affaiblir,  d'à-djvrii,  faible 
(Iittér.  qui  n’a  pas  de  force)  ; xaxo'SotijJwv-ecw,  avoir  un 
mauvais  génie,  être  poussé  par  un  mauvais  génie,  de 
xaXo-5atp.wv,  qui  a un  mauvais  génie,  malheureux , etc. 

Dans  les  verbes  ainsi  formés,  la  désinence  verbale 
signifie  je  suis,  plus  rarement  je  fais,  je  rends  ; et  le 
composé  déclinable  joue  le  rôle  d’attribut , rarement 
celui  de  régime  direct  : IXeuflepoaTOfjuéu,  je  suis  ayant 
la  bouche  libre  ; aiypxXtoT-euto,  je  fais  prisonnier  de 
guerre. 

8 298. 

Des  particules,  et  principalement  des  adverbes 
composés. 

I.  Dans  l’état  actuel  de  la  langue,  on  peut  aussi 
considérer  la  plupart  des  adverbes  composés  comme 
des  mots  de  seconde  formation.  Ils  viennent , 
soit  de  mots  déclinables,  soit  de  Verbes  composés. 
Exemples  : àcop-f,  intempestivement , du  composé 
possessif  i-  topo;,  intempestif  ; voove^-üç1,  sensément, 

1.  Il  ne  faut  pas  oublier  toutefois  que  les  finales  t,  u>«,  etc., 
étaient,  dans  le  principe,  des  désinences  de  la  déclinaison,  et 
non  des  suffixes  de  dérivation  adverbiale,  et  que,  parconsé- 
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de  vouv-tyoî,  sensé  ( -ayant  du  /ton  sens);  ÜTuip-é/r'irv, 
avec  excès,  de  •'jTzt^UXia  ; mwo-jrn&iv , en  resserrant 
étroitement,  de  «uv-o^fu,  etc. 

Quelquefois  le  primitif  de  ces  adverbes  n’est  pas 
usité.  Ainsi  l’on  ne  dit  pas  ôvo{*.axaX-4<o,  et  pourtant 
l’on  a formé  de  ce  verbe  ôvooa-xV^nv , nominati- 
vement. 

H.  Sont  des  mots  de  première  formation,  c’est-à- 
dire  non  dérivés  : 1"  les  adverbes  qui  se  composent 
de  deux  mots  indéclinables,  ou  qui  ont  au  moins 
pour  ternie  final  un  mot  qui,  même  isolé,  serait  in- 
déclinable. Exemples  : im-repo,  à une  grande  dis-, 
tance,  iî tî-wpooOev,  par-devant,  «ùro-&cÇ,  avec  les  dents 
meme,  en  mordant , etc. 

2°  Les  conjonctions  composées.  Exemples  : 
intiiïxv  (iirst-iè-ixv),  puisque , quand  ; parce  que  ; 

üi-r.iç , comme  ; p.tv»-roi , cependant  ; où-ii  , [Ar,-Jé , 
ni,  etc. 

s 299. 

NOTIONS  COMPARATIVES. 

Sur  les  mots  composés. 

Les  grammairiens  indiens  ont  divisé  les  composés 
en  six  classes.  Nous  en  avons  indiqué  quatre  (voy. 
§ 292)  y les  deux  autres  sont  les  composés  collectifs 
et  les  composés  indéclinables.  Voici  quelques  exem- 
ples des  diverses  classes,  en  sanscrit,  en  latin  et  eu 
allemand.  Ils  montreront  que,  pour  la  composition 

quent,  les  mots  àwpt,  vouvr/S>< si  nous  remontons  à leur  origine, 
sont  plutôt  des  cas  que  des  dérivés  des  adjectifs  Aupo?  et  vou- 
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des  mots,  il  y a la  même  ressemblance  entre  les  quatre 
idiomes  que  pour  la  dérivation'. 

I.  composés  DE  juxtaposition  , (que  la  grammaire  sanscrite 
nommé  dvandvas *;  voy.  § 296). 

Il  y en  a de  deux  sortes  : 1"  ceux  dont  le  dernier 
terme  prend  la  désinence  du  duel  ou  du  pluriel  (du 
duel,  quand  il  n’y  a que  deux  termes  combinés,  qui, 
par  leur  sens,  sont  tous  deux  au  singulier;  du  plu- 
riel, quand  il  y a plus  de  deux  termes,  ou  que  l’un 
des  deux  termes,  lorsqu’il  n’y  en  a que  deux,  est  au 
pluriel);  2°  ceux  dont  le  dernier  terme  prend  la  dé- 
sinence du  singulier  neutre.  Cette  seconde  forme  est 
habituellement  celle  des  combinaisons  de  noms  abs- 
traits, de  certains  noms  d’animaux  inférieurs,  de 
noms  des  membres  du  corps,  et  des  énumérations 
d’objets  inanimés  en  général*.  Exemples  : harihaniu, 

t.  Nous  rangeons  ici  les  diverses  classes  décomposés,  çonime 
fait  aussi  M.  Bopp  ( 0 ’r.  compa'r.,  § 972  et  suiv.  ) , dans  l’ordre 
suivi  par  le  grammairien  indien  Vopadèva,  que  nous  citons  dans 
la  note  3. 

2.  Voy.  Pânini,  II,  2,  29.  Le  mot  dvandva  est  un  redouble- 
ment, ave*-  insertion. d’une  nasale,  du  thème  tira,  qui  signifie 

• deux  » . 

3.  Les  grammairiens  indiens  distinguent  très-bien,  et  par  leur 
nature  jnème,  ces  deux  sortes  de  composés  i Itarêtararàgé  eu 
samâhûré  ca  rô  dvid/id , « le  dvandva  est  de  deux , espèces, 
(la  l'*)  dans  le  cas  d’union  mutuelle,  (la  2”)  dans  le  cas  de  col- 
lection ».  Quand  deux  personnes,  ou  deux  êtres  de  nature  supé- 
rieure, sont  réunis,  il  y a en  effet  relation  nmtuelle,  et  pour  mar- 
quer que  chaque  partie  compte  et  a son  rôle,  son  importance 
dans  le  mot,  la  désinence  du  duel  ou  du  pluriel  constate  la  dua- 
lité, la  triplicite.  Dans  une  r éunion  de  choses  inanimées,  au  con- 
traire, il  ne  s’agit  que  de  marquer  le  tout,  l’ensemble,  et  c’est  ce 
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..(au  nomio.  duel)»  « Hari  el  Hara  » , c’est-à-dire 
« Vishini  et  Çiva  »;  Brahmücjule'çilh  (au  ooiniu. 
plur.  ) , « Brahma , Atchyuta  et  Ica  » , c’est-à-dire 
« Bralimâ  » (et  encore  sous  d autres  noms)  «Vicbuu 
et  Çiva  » ; arum-panam , « nourriture  et  boisson  » ; 
ajdvi-kam , « chèvres  et  brebis  » , de  aja,  '«  chèvre  » 
(aï;,  atydç),  et  ai>/\  «brebis»  (oiç,  ovi-s)  : il  y a dans 
ce  dernier  mot  dérivation,  en  même  temps  que  com- 
position ; le  suffixe  ka  rend  plus  abstraite  encore 
l’idée  du  collectif. 

On  peut  aussi  réunir  en  un  seul  mol  des  adjectifs 
coordonnés.  Exemple  : udharûUara , « inférieur  et 
supérieur»,  composé  d adhara,  «inférieur»,  et 
uUara  « supérieur». 

Nous  avons  vu  ( § *29G)  quelques  noms  propres 
réunis  plaisamment  en  dvandvas  par  Aristophane  ; 
mais  il  n’v  a guère  que  le  sanscrit,  èt  peut-  être  jus- 
qu’à un  certain  point  le  Zend',  qui  emploient  régit- 

que  fait  le  genre  abstrait,  le  neutre.  Cette  distinction  montre 
Combien  la  langue  est  logique,  et  l’on  voit  dans  la  règle  de  Vôpa- 
dèva  (cli.  vi,  4)  que.  je  viens  de  citer,  avec  quelle  précision  les 
grammairiens  indiquent  la  vraie  nature  et  la  raison  des  choses. 
Il  y a dans  l’énoncé  de  cette  règle  un  autre  lait  digne  d’étre  re- 
levé dans  un  Traité  de  la  formation  des  mots.  L’avant-demier  mot 
cà  (changement  euphonique  |>our  ca-s)  est  le  terme  technique 
par  lequel  Vôpadéva  désigné  le  dvanJva  ou  composé  de  juxta- 
position. Or  ce  mot  n’est  autre  chose  que  l’enclitique  ra(répon- 
dant  au  grec  «,  el  au  latin  que  ),  dont  il  fait  un  thème  décli- 
nable, en  y joignant  les  terminaisons  de  cas.  II  serait  difficile  de 
trouver  un  terme  qui  rendît  mieux  la  nature  du  composé  dvandva, 
dont  les  parties  soûl  lices  en  effet  par  le  rapport  de  coordination 
que  marque  la  particule  ca , en  latin  que,  el  : cArl/ie  (pour  ca 
art/ié j dvandvap  (s.  e.  sar/uisa/i  ),  dit  i’ànini.  II,  2,  29,  « le  com- 
pose dvandva  est  dans  le  sens  à' et  ». 

2.  Voy.  Bopp,  6>.  compar.,  § 972. 


476 


DE  I.A  FORMATION  DES  MOTS 


fièrement  ces  composés  copulatifs.  Dans  les  autres 
langues,  il  y a quelques  anciens  vestiges  de  celle 
sorte  de  coordination;  mais  leur  rareté  et  leur  an- 
cienneté même  montrent  que  l’usage  s’en  était  perdu. 
On  a souvent  cité  comme  exemple  (vov.  plus  haut, 
p.  44 2,  note)  le  composé  latin  saovUaurilia  ou 
suOvctaurMa , désignant  « le  sacrifice  d’un  porc, 
d’une  brebis  et  d’un  taureau  ».  Les  trois  noms  dont 
ce  mot  est  formé  sont  en  effet  entre  eux  dans  un 
rapport  de  dvandva  ; seulement  le  suffixe  de  la  fin 
en  fait  un  terme  de  formation  secondaire,  dans  le 
genre  du  composé  sanscrit  ajdvi-kam , que  nous  avons 
cité  plus  liant.  Sacro-sanctus , qui  signifie  très-pro- 
bablement sacré  et  saint , consacré  et  pur',  parait 
être  un  composé  adjectif  comme  adharôttara , « in- 
férieur et  supérieur  »,  et  comme  le  grec  Xeuxo-piXaî, 
blanc  et  noir  (voy.  § 296). 

Les  noms  de  nombre  de  onze  à vingt  sont  aussi 
des  composés  de  juxtaposition  en  latin  de  même 
qu’en  sanscrit  : un-dccim , duo-decim , etc.,  sanscrit 
e/tti-daçan , dvd-daçan , etc.  En  allemand,  les  nom- 
bres onze  et  douze  sont  formés  d’une  manière 

particulière*,  mais  les  suivants  sont  également  des 

. ' » . 1 * 

t . Voy.  Düntzef,  lat.  WortbiMung , p.  185  L’auteur  fait  re- 
marquer un  autre  genre  de  combinaison,  qui  tient  le  milieu  entre 
la  liaison  par  et  et  la  composition,  et  qui  consiste  A placer  deux 
ou  plusieurs  mots  l'un  A côté  de  l’autre,  sans  conjonction,  mais 
en  leur  laissant  à tous  deux  leur  désinence;  par  exemple  : asus 
fructus , patres  conscripti  (entendu  dans  le  sens  de  Niebuhr).  On 
pourrait  considérer  ces  sortes  de  réunions  de  mots  comme  une 
transition  entre  l’époque  où  l’idiome  usait  régulièrement  du 
dvandva,  et  celle  où  il  y renonça,  pour  ainsi  dire,  complètement. 

2.  On  ne  dit  pas  rin-zehn  pour  « onze  »,  ni  zwei-trhn  pour 
douze,  mais  eitf( goth.  ain-tif ),  nedfijf  (goth . tva-tif),  mots  qui  sont 
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dvaudvas  : drei-tehu  (qui  serait  en  gotliique  thrija- 
- talh'un ),  vier-zehn  (golh.  fidoor-taihuri),  etc.  Le  grec 
n’a  gardé  que  les  deux  formes  composées  tv-Sexa , 
iïû-Si xa  ; dans  les  nombres  suivants,  il  intercale  la  con- 
jonction xai  ( Tpi<T-x*i-àaxa , etc.)1;  mais,  pour  faire 
passer  de  la  valeur  cardinale  à la  valeur  ordinale, 
Tpio-xotî-Sexa  et  Teccapec-  ou  TEocapaxai-àtxa , il  les 
traite  parfois  comme  de  véritables  composés  : vpw- 
xxiSe'xa-To; , TECGafaxaiàtxa-To;  et  de  même  dans  les 
dérivés  et  composés  TeccapecxaiàExa-Taîoî,  «au  qua- 
torzième jour  » ; TK<TapEGxaiàex-eT7;;,  « âgé  de  quatorze 
ans». 

• t • . . ‘ * 

11.  composés  possessifs  (\oy.  § 295). 

Aux  composés  possessifs,  comme  nous  l’avons  dit 
au  § 295,  est  toujours  subordonné  un  composé 
d’une  autre  espèce  : wi>.û-ypu<7-oî,  qui  signifie  ajout 
beaucoup  d'or , renferme  le  composé  déterminatif 
«beaucoup  d’or,  niultum  aurum»;  magn-anituus , 
« avant  une  grande  âme  » , le  déterminatif  « grande 
âme»;  jïou-xfçaXo;,  «ayant  une  tète  «le  boeuf  »,  est 

formés  des  noms  de  nombre  ain , tva,  et  de  la  racine  de  leib-an , 
« laisser  »,  Xu'ir-i»,  et  qui  signifient  proprement  un  de  plus , ou 
de  reste,  deux  de  plus  (i/i/r  In  dizaine). 

1 . Matthias'  cite  aussi,  la  forme  composée  Stxa-rpsû,  Stxa- to(*. 

2.  C’est  une  adjonction  de  sufüxe  qui  a quelque  analogie  nvec 
celle  qui  dérive,  en  latin,  des  mots  ijuarta  décima,  «la  quator- 
zième (légion)» , l'adjectif  quartadccimani,  « les  soldats  de  la  qua- 
torzième légion»  (Tac.,  ffisl. , II,  Iti),  en  laissant  au  premier 
ternie  sa  desirtence  de  nominatif  singulier  féminin.  Au  reste,  Hé- 
rodote traite  aussi  l’adjectif  cardinal  grec  comme  un  véritable 
composé,  quand  il  dit  (I,  86)  : fri*  Tioa«psî-xcu-ctx«,  » quatorze 
ans  »,  en  ne  tenant  nul  compte  du  genre  de  Tts3«p*4. 
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comme  enté  sur  le  composé  de  dépendance  a tête  de 
bœuf». 

Le  sanscrit,  le  grec  elle  latin  sont  très-riches  en 
composés  de  ce  genre.  Le  premier  terme  est  tantôt 
un  adjectif,  tantôt  un  substantif. 

«)  F.xemples  sanscrits  : éka-vàrna , « qui  est  de 
même  caste  »,  littér.  «ayant  une  seule  caste,  une 
meme  caste»;  jita-ealru,  «victorieux  »,  littér.  «qui 
a ses  ennemis  vaincus»;  prulma-gnnd/ui , «quia 
l’odeur  du  lotus»;  su-hrid , «(qui  a bon  cœur) 
ami»;  dur-manas,  «qui  a un  mauvais  esprit  »; 
a-bhaya , «qui  n’a  pas  de  crainte»;  sa-kdmA , 
« (voli  compos)  qui  a son  désir  accompli»,  littér. 
« qui  a son  vœu  avec  (lui),  qui  en  possède  l’objet  ». 
Un  grand  nombre  de  composés  possessifs  sont  ainsi 
formés  au  moyen  des  préfixes  su  ( eù,  « bien  »),  dus 
ou  dur(èvi,  « mal  »),  a ou  an  privatif;  sa  (qui  répond 
au  grec  cvv,  au  latin  cum , au  gothique  ga,  « avec  »). 

Ces  composés  possessifs  sont  parfois  des  moveris 
d’expression  très-concis.  En  voici  un  qui  renferme 
un  dvandva,  qui  esta  son  tour  contenu  dans  un  dé- 
terminatif, sans  que  le  mot  ait  pris,  pour  marquer 
cette  double  subordination,  aucun  nouveau  suffixe 
ni  signe  de  dérivation  : nlca-kéçaçmaçnmakha  \ « qui 
a les  cheveux,  la  barbe  et  les  ongles  courts  » (de  krça, 
« cheveux  »,  çrnaçru , « barbe»,  nakha , « ongle  », 
nica , « court  » ).  Les  trois  noms  réunis  forment  un 
de  ces  dvandvas  neutres  dont  nous  avons  parlé;  ce 
dvandva  est  déterminé  par  l’adjectif  n(ca;  et  au  com- 
posé tout  entier  s'ajoute  le  sens  de  possession,  qui 
le  trausforme  en  adjectif.  , ^ 


t.  YAjnavalkya,  I,  131. 
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b)  Exemples  latins  : qwidru-pes , pii/cri-cnmus  , 
ali-pes , miser  i -cors,  in-som-nis , con-cors. 

c ) Exemples  gothiques  et  allemands  : hrainja- 
-b  fi  iris , n qui  a le  cœur  pur  » ; hnuh-hnirts,  « qui 
a le  cœur  haut  » ; ga-guds , «qui  a Dieu  avec  (lui), 
pieux  »>  d’où  l’adverbe  g^-gudabà  (voy.  p.  437), 
«pieusement  ».  Dans  l’allemand  moderne,  on  a re- 
cours au  suffixe  ig  pour  former  des  adjectifs  pos- 
sessifs : au  lieu  du  gothique  hmi/i~/inirls , on  ne  dit 
pas  hoc/i/ierz,  mais  boc/dierz-ig;  « qui  a les  cheveux 
rouges»  ne  se  traduit  pas  rothdumr,  mais  rolh- 
kaar-ig';  et,  comme  le  fait  remarquer  M.  Bopp*,  les 
possessifs  formés  sans  suffixes  de  dérivation  ne  s’em- 
ploient que  connue  noms  appcllatifs  ou  comme  ter- 
mes d’injure  : Lang-ohr , « longue-oreille  »;  Dick-kopf, 
a grosse-tête  n ; Drei-fuss , « trépied  » ; Schwarz-kopf, 
«(homme  ou  animal)  à tète  noire  (par  exemple, 
linotte  mélauocéphale'/ » ; Roth-hals,  «animal  qui  a 
le  cou  rouge»;  Roth-kehlchen , «rouge-gorge». 

Oh  voit,  par  la  traduction  française  de  Roth- 
-ke/ilchen  («  rouge-gorge  »),  que  nous  formons  en- 
core dans  notre  langue,  sinon  des  composés,  au 
moins  des  combinaisons  de  mots  qui  prennent  de 
même  le  sens  possessif.  La  circonlocution  qui  nous 
sert  à rendre  le  participe  passé  actif  n’est  elle-même 
qu'une  périphrase  exprimant  possession , comme  au 
reste  tous  les  temps  formés  au  moyen  d’nco/r,  et  elle 

t.  Le  sanscrit  forme  egalement  des  possessifs  dérivés,  au 
moyen  des  suffixes  ha,  in  : kdmn-nlpa  et  kâmarûp-in  signifient 
l’un  et  l’autre  « qui  a une  belle  forme,  une  formé  agréable  • Le 
second  est  formé  du  premier,  pris  dans  le  sens  déterminatif  ; le 
suffixe  in  s’est  rais  à la  place  de  la  voyelle  finale  a de  kâmarâpa . 

i.  Gr.  comp.,  § 978.  - 
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traduit  exactement  les  composés  dont  nous  venons 
de  parler.  Ainsi  l’exemple  sanscrit  jila-çatru,  que 
nous  citons  plus  haut,  est  rendu  fidèlement  par 
ayant  vaincu  ses  ennemis,  qui  équivaut  à ayant  ses 
ennemis  vaincus , comme *le  prouvent  les  règles  d’ac- 
cord de  notre  participe  passé  ; vigata-çri-ka,  « qui  a 
son  bonheur  parti , perdu»,  est  de  même  presque 
littéralement  reproduit  par  ayant  perdu  son  bonheur 

1.  Ydj naval  Isa , I,  339.  — Dans  les  périphrases  françaises 
que  nous  veflons  de  ciler  ( ayant  vaincu,  ayant  perdu),  il  y a un 
mot  à part  (ayant)  pour  rendre  l’idée  de  possession.  Dans  vigata- 
crt-ka,  comjvisé  de  vigata,  « parti  »,  crt,  « bonheur  »,  et  du  suf- 
fixe la,  c’est  le  suffixe  la  qui  exprime  cette  idée.  Dans  J/ta- 
-çatru,  de  jtla,  «vaincu»,  et  çatru  , «ennemi»,  l’union  des 
deux  termes,  sans  aucune  addition,  suffit  pour  attribuer  la  pos- 
session au  substantif  auquel  l’épithète  se  rapporte.  On  peut  sui- 
vre, dans  la  comparaison  de  ces  trois  manières  de  parler,  les 
progrès  successifs  de  l’analyse.  Au  reste,  même  sans  être  sépa- 
rées et  rendues  par  des  mots  à part,  les  idées  exprimées  par  les 
suffixes  jouent  souvent  dans  les  langues  le  rôle  de  termes  déta- 
chés. Il  y a dçs  exemples  curieux  de  l’influence  d’accord  et  de 
régime  que  les  suffixes  peuvent  exercer  dans  le  discours.  Quand 
saint  Augustin  dit,  par  exemple  ( Serai . ad  pop.,  CXXIX,  6)  : 
«Quod  ''xi,  non  est  de  meo,  sed  de  domini  mei,  » le  génitif  do- 
mini  mei  n’est  pas  régi  par  île,  mais  dépend  du  suffixe  de  meo, 
qui  signifie  étant,  ce  qui  est  : «ce  que  j’ai  dit  n’est  pas  de  ce  qui 
est  de  moi,  à moi,  mais  de  ce  qui  est  A mon  seigneur.  » La  tournure 
est  identique  dans  la  phrase  suivante  ( ibid .,  CXXVII,  9)  : * Ergo 
quod  est  mortuus  (Christus),  de  nostro  mortuus  est  j quod  vivi- 
mus,  de  ipsius  vivimus.  » En  grec,  l’article  neutre  offre  un 
moyen  commode  de  détacher  ces  exposants  de  rapports,  et  de 
leur  donner  place  bien  clairement  et  bien  distinctement  dans  la 
proposition. 
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III.  COMPOSÉS  DÉTERMINATIFS  (VOy.  §293). 

, A 

Les  composas  déterminatifs  se  trouvent  dans  les 
quatre  langues. 

a)  Exemples  sanscrits  : mdhà-kula' , «grande  fa- 
mille», de  rnahat,  « grand  »,  qui  en  composition 
devient  rnah/i , et  de  feula,  « famille  »;  sat-suta *, 
« bon  fils  » , de  sat  « bon  » , et  su  ta  « fils  » ; ghana- 
- çydma , « noir  comme  un  nuage». 

b)  Exemples  latins.  En  latin  , celte  classe  ren- 
ferme, comme  en  sanscrit,  des  adjectifs  et  des  sub- 
stantifs. Ex.  : bene-co/us , male-volus , be ne- ficus, 
semi-ustus,  alti-tonans,  etc.  Les  substantifs  qui  sont 
tirés  de  ces  adjectifs  (comme  benefeium,  benevolen- 
lia ) ne  sont  pas  des  compositions  directes,  mais  des 
dérivés;  les  vrais  noms  de  cette  catégorie  sont  des 
mots  comme  decem-viri , semi-deus , pœn-insula , pri- 
mordiurn  (pour  primum  ordiurn),  etc.  Un  grand 
nombre  de  ces  composés,  soit  adjectifs,  soit  sub- 
stantifs , sont  formés  à l’aide  de  prépositions  ou  de 
préfixes  : in-felix , per- magnas,  pro-nepos,  præ- 
fongus. 

c ) Exemples  gothiques  et  allemands.  Ces  sortes 
de  composés  abondent  aussi  dans  les  langues  ger- 
maniques. En  gothique , par  exemple  : jugga- 
lauths , « jeune  homme  » ; . lagga-rnodei,  a longani- 
mité» ( de  niods , aujourd’hui  Mut  h')  ; all-brunsts, 
«holocauste»,  deuil,  «tout», et brinnan,  «brûler». 
En  allemand  moderne  : Vor-rede , « préface  »;  f oll- 
-rnorid,  «pleine  lune»;  .6 ross-tfiat , «haut  fait»; 

1.  Ydjnavalha,  t,  84.  ^ . 

2.  Ibid,  I,  291 . S 
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(Irosi-i’dler,  « grand-père»,  etc.;  hoch-deutsch , « haut- 
allemand  »;  Hock-wiid,  «gros  gibier», etc. 

Les  poêles  font  un  fréquent  usage  de  ces  sortes  de 
composés.  Goethe  a dit,  par  exemple,  üher-ghïcIlicJt, 
«supérieurement  heureux,  plus  qu'heureux  »,  Uber- 
mensch,  «qui  est  au-dessus  de  l’homme»  (compar. 
surhumain)  ; fVuniler-mann , « homme  merveilleux  »; 
et  Schiller,  mit  ïVunder-armen , «avec  des  bras  mer- 
veilleux, tout-puissants»,  schôngestulte pour -geslul- 
lete  Glieder,  «des  membres  bieu  formés».  On  em- 
ploie très-souvent  aussi , tant  en  poésie  que  dans  le 
langage  familier,  les  adjectifs  à signification  compa- 
rative, dans  le  genre  du  sanscrit  g/uina-çjdrna , «uoir 
comme  un  nuage»,  que  nous  avons  cité  plus  haut. 
Exemples:  kohl-schwan,  « noir  comme  du  charbon  »; 
hild-schôn , «beau  comme  une  image»;  schnee-wciss , 
«blanc  comme  la  neige»;  s/negel-hell , «clair  comme 
un  miroir»1. 

1.  Cet  divers  adjectifs,  déterminés  au  moyen  d’une  compa- 
raison, se  trouvent,  avec  une  infinité  d'autres  du  meme  genre, 
dans  les  Kinder- und Hausmiirchen  des  frères  Crimm.  Il  y a plu- 
sieurs exemples  du  même  genre,  à la  suite  les  uns  des  autres, 
dans  les  vers  suivants  de  Schiller  : 

Deine  Scele,  gleich  der  Spitgchcelle , 

SilterUar  und  Sonnenhelle , 

Maiet  noch  don  trüben  Herbst  um  dich. 

Mot  à mot  : « Ton  étne,  semblable  à la  vague-miroir,  claire 
comme  l’argent,  brillante  comme  le  soleil,  change  encore  en 
mai  (en  printemps)  le  sombre  automne  autour  de  toi.  » Rappro- 
che». le  verbe  mnicn,  dérivé  de  Mai,  • (mois  de)  mai  » , des  verbes 
anglais  que  nous  avons  cités  à la  fin  du  § 19  bis.  On  trouve  dans 
le  vieux  français  un  dérivé  formé,  d’une  manière  analogue,  du 
nom  d’un  autre  mois.  Le  mois  d'août,  l'outr,  Tnût  désignait  la 
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Un  autre  composé  déterminatif  allemand,  qui  est 
souvent  d’un  usage  fort  élégant  en  poésie,  est  celui 
qui  se  foririe  en  ajoutant  le  suffixe  du  participe  passé 
à un  substantif  ; hreil-gestirn-tc  Schaaren,  a dit 
Sclii|ler,  dans  son  Chant  de  la  cloche,  en  parlant  des 
bœufs  : «les  troupeaux  au  large  front;»  c'est  une 
élégante  traduction  de  lYipu[/.éra>7H)$  d’Homère  (//. , \, 
292). 

Remarque.  Les  verbes  combinés  avec  des  préposi- 
tions ou  des  préfixes  sont  aussi  de  véritables . com- 
posés déterminatifs.  ; . 

1°  Exemples  sanscrits  : pra-dd,  «présenter,  li- 
vrer» ( por-rigere , pro - dere),  de  dd  (&-à<o-p.i,  da-re), 
«donner»;  ava  dhd,  «déposer»  ( deponere );  antar- 
- dhd , a(interposer)  poser  entre,  cacher»,  de  dhd  (tw 
-9r-[u),  «poser». 

2°  Exemples  grecs  et  latins  : àpfi-êaîvto,  «ept-éatvto, 
aller  autour,  environner,  circumire  ; irpo -6aivu>,  aller 
devant,  præ-ire;  avancer,  progredi. 

3°  Exemples  allemands  : aus-gehen,  «aller  dehors, 
sortir»;  ein-gehen,  «aller  dedans,  entrer».  Quel- 
quefois, en  allemand,  le  même  \erl>e  sert  pour  deux 
préfixes  : ein-und  aus-gehen,  «(aller  dedans  et  de- 
hors) entrer  et  sortir». 

\ . l'j  . ' * • « i . s 

- .*\  ' - • . S*. 

IV.  COMPOSÉS  DE  DÉPENDANCE  <VOy.  § 294). 

La  syntaxe  intérieure,  qui,  comme  nous  l’avons 
dit  plus  d’une  fois,  consiste  dans  la  formation  et  la 
composition  des  mots , a les  mêmes  procédés , les 

. • ‘ * . , - » 

V*  : * * v 

moisson,  et  on  en  avait  tiré  le  verbe  ouster,  « moissonner  » : 
Quand  ils  vendangent  et  oustrnt  (Miracles  de  Notre-Dame). 
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mêmes  modes  de  combinaison  que  la  syntaxe  exté- 
rieure. Dans  les  composés  de  juxta-position  et  de  dé- 
termination, les  parties  du  composé  sont  coordon- 
nées; dans  les  composés  de  dépendance,  l’une  est, 
par  rapport  à l’autre,  dans  une  relation  de  régime; 
l’une  est  subordonnée  à l’autre.  Dans  les  composés 
possessifs,  qui  contiennent,  en  général,  comme  nous 
l’avons  fait  remarquer,  un  composé  d’une  autre 
classe,  et  quelquefois  plusieurs,  toute  la  combinaison 
de  mots  que  l’idée  possessive  encadre  en  quelque 
sorte,  est  aussi,  par  rapport  à elle,  dans  une  relation 
de  régime  et  de  subordination. 

Dans  les  composés  de  dépendance,  Je  premier 
terme,  qui  est  généralement  sous  sa  forme  de  thème 
ou  de  radical,  peut  représenter  des  cas  divers. 

a ) Exemples  sanscrits  i premier  terme  au  génitif, 
brahma-lôka , «le  monde  de  Brahma»;  premier 
terme  à l’ablatif,  çûdra-bhikshita,  « mendié  d’un  Çu- 
dra,  qu’on  a obtenu  d’un  Çudra  en  mendiant»  ; pre- 
mier terme  à l’instrumental,  eraddlui-pùta,  «purifié 
par  la  foi»;  premier  terme  à l’accusatif,  brahma-vjt, 

. «qui  connaît  Brahma»;  premier  terme  au  datif, pitrï- 
s/ulrùft,  «semblable an  père»;  premier  terme  au  loca- 
tif, ndu-stha , « se  tenant  dans  le  vaisseau»;  sûrya- 
mavicisthn , «ce  qui  se  tient  ou  se  trouve  dans  les 
rayons  du  soleil».  On  voit  par  ce  dernier  exemple 
que  le  composé  de  dépendance  peut  se  subordonner 
quelque  autre  réunion  de  mots  ; ici  sùrya-marici  est 
déjà  un  composé  dedépendance,  qui  signifie  « rayon» 
ou  « rayons  du  soleil»  (voy.  § 294,  Rem.  2°). 

<•)  Exemples  latins  : auri-fur,  « voleur  d’or»  ; hcrbi- 
grnd-us , «qui  marche  dans  l'herbe»  ; cœli-cola , « qui 
habite  le  ciel»  ; muri-cit/a,  «qui  tue  un  rat  »,  etc. 
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Remarquez  que  -cola , -cala,  et  d’autres  thèmes  du 
mémè  genre,  qui  figurent  à la  fm  des  composés , 
ont  gardé  l'a  masculin  de  la  déclinaison  sanscrite. 

c)  Exemples  gothiques  et  allemands.  Gothique, 
hunsla-staths , « table  de  l’offrande  » , en  allemand 
moderne  Opfer-tisch;  Staua-stâk , «siège  de  juge», 
en  allemand  moderne  Richter-stuhl ; Figgra-gulth 
(qui  serait  en  allein.  mod.  Finger-gôld),  «or  de  doigt, 
bague  » ,etc.  Le  rapport  exprimé  par  le  premier  terme, 
dans  les  composés  de  dépendance  des  langues  ger-^ 
maniques,  est  le  plus  ordinairement  celui  du  génitif. 
Cependant,  dans  le  composé  gothique  gasti-gôds, 
«hospitalier»,  littéralement  «bon  aux  hôtes,  pour 
les  hôtes»,  gasti  tient  la  place  d’un  datif'.  Quand 
Herder  appelle  Cérès  die  àhren-begrdnzle  GciUin, 
« la  déesse  couronnée  d’épis  » , le  thème  du  pluriel 
cthren  est  le  complément  du  participe  passif.  Un 
rapport  semblable  unit  les  termes  du  composé  korn- 
be laden,  « chargé  de  grains  » , dans  ces  beaux  vers 
de  Schiller  : ' 

Schwer  herein 
Schwankt  der  Wagen , 

Kornbeladen. 

. Les  génitifs  qui  servent  de  complément  au  second 
terme,  équivalent  bien  souvent  à de  vrais  adjectifs  j 
aussi  le  composé  a-t-il  parfois  un  second  génitif  pour 
régime  : des  lichtes  Hinunelsfackel  signifie,  dans  le 
même  poète,  «le  céleste  flambeau  de  la  lumière»,  lit- 
téralement, « leflambeau-du-ciei  de  la  lumière». 

11  y a une  espèce  de  composés  allemands  qui  re- 
produisent en  un  seul  mot  une  tournure  fort  remar- 


i.  Voyez  Bopp,  Gr.  compur § 98!î. 
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quable,  ét  très-fréquente,  dans  la  prose  comme  dans 
la  poésie,  celle  qui  consiste  à exprimer,  par  une  sorte 
de  complément  direct,  qui  peut  être  un  adjectif  ou 
un  nom , le  résultat  ou  l'effet  de  J’action  du  verbe. 
Werner  a dit  par  exemple,  mil  ruth-geschlafenen 
JVungerk,  littéralement,  « avec  des  joues  dorruies-rou- 
ges  »,  c’est-à-dire,  «avec  des  joues  que  le  sommeil  a 
rendues  rouges , devenues  rouges  en  dormant».  On 
.pourrait  ranger  ces  composés  dans  les  déterminatifs; 
mais  ils  appartiennent  plutôt  encore  aux  composés  de 
dépendance  : roth.  par  son  sens,  est  logiquement  une 
sorte  de  régime  direct  de  l’action  exprimé©  par  le 
verbe.  ■ . . 

V et  VI.  ' 

Nous  avons  dit  que  les  grammairiens  indiens  com- 
ptaient deux  autres  classes  encore  : les  composes 
collectifs , ayant  pour  premier  terme  un  adjectif  nu- 
méral, qui  détermine  le  second,  et  les  composés  ad- 
verbiaux ou  indéclinables. 

1 °Exemplesdecomposéscollectifs  ; pancendriya(m ) 
(nomin.  sing.  neutre),  « les  cinq  sens  »*  de  panca, 
u cinq  » , et  indriya  , « sens  » ; tri-râtrafrn ),  « trois 
nuits».  En  latin  et  en  grec,  ces  composés  sont,  en  gé- 
néral, des  mots  de  formation  secondaire,  et  prennent 
un  suffixe  de  dérivation  : TeTpa-vuxT-ta , «(suite  de) 
quatre  nuits»  ; Tpi-vuxT-iov , tri-noc-tium,  «(suite  de) 
trois  nuits»;,  triennium,  «(durée)  dé  trois  ans».  Ce- 
pendant le  latin  nous  offre  aussi  quelques  composés 
»le  ce  genre  formés  sans  suffixe  : bi-du-urn , trivi- 
- um , etc. 

2°  Pour  les  composés  adverbiaux , comparez  aux 
mots  sanscrits  /iratj-aham,  «journellement»  (la  pré- 
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position  /irati  a souvent  le  sens  distributif);  jatlui- 
pArvam , « comme  précédé»  ment , comme  il  a été 
dit  plus  liant  »;  les  composés  grecs  àvrîÇiov;  « à force 
ouverte»  ; « au  delà  du  destin  » ; r*pay_pr,;/.a, 

«sur-le-champ  »,  et  les  adverbes  latins  ob-vitun,  ml- 
moduni,  af-fatirn,  etc.  M.  Bopp  rapproche  de  ces 
composés  les  combinaisons  allemandes  zu  - ers/  , 
« d’abord  » ; zu-letzt,  » à la  fin  » ; zu-vôrdefst,  «an- 
térieurement1». 

1 . Gr.  compar. , § 988. 
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